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ÆExpofition des difiributions méthodiques des Animaux 


quadrupèdes. 142 
Defcription du Cheval. 25.8 
Deéfiription de la partie du Cabinet qui à rapport à 

l’Hiftoire Naturelle du Cheval, 368 
Defription de l’Afne. ù 404 
Defcription de la AIDE du Cabinet qui a rapport à 

l’Hifloire Naturelle de l’Afne. 433 
Defcription du Taureau. 474 


Defcription de la partie du Cabinet qui a rapport à 
l’'Hifioire Naturelle du Taureau. S31 


Par M. DAUBENTON. 
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LETTRE de MM. les Députés & Syndic de x 
Faculté de Théologie, à M. de Buffon 


Mowsreur, 


NOUS avons éré informés, par un d'entre nous, de 
votre part, que lorfque VOUS avez appris que l'Hifloire 
Naturelle , dont vous êtes auteur, étoit un des ouvrages 
qui ont été choifis par ordre de la Faculté de Théologie 
pour être examinés © cenfurés , comme renfermant des 
principes 7 des maximes qui ne font pas conformes & 
ceux de la Religion, vous lui avez déclaré que vous n'aviez 
pas eu intention de vous en écarter , 7 que vous étiez 
difpofé à fatisfaire la Faculté fur chacun des articles. 
qu'elle trouveroit répréhenfibles dans  vorredit ouvrage ÿ 


ZOUS TE POUVONS ,, Monfieur , donner trop d'éloges ‘à une 
a li}. 


LL) 
féfolution auf chrétienne ; 7 pour vous mettre en état de 
l'exécuter, nous vous, envoyons les; propofitions extraites 
de votre livre, qui nous. ont paru contraires à la croyance 
de l'Églife. | 

Nous avons l'honneur d'être avec une parfaite confi- 


dération , 


MONSIEUR, 


Vos très-humbles à rrès-obéiflans 
Jerviteurs , 

Les Députés & Syndic de la 

Faculté de Théologie de Paris. 


ÆEn la Maïifon. de la Faculté, 
le 15 janvier 1751. 


L) 
EL 


PROPOSITIONS extraites d'un ouvrage qui a 
pour titre, Hiftoire Naturelle, & qui ont paru 
répréhenfibles à MM. ls Députés de la Faculté 
de Théologie de Paris. 


E 


E font les eaux de la mer qui ont produit les 
montagnes, les vallées de la terre ..... ce font 


les eaux du ciel qui ramenant tout au niveau, rendront 
un jour cette terre à la mer, qui s’en emparera fuccef- 
fivement en laiffant à découvert de nouveaux continens 
femblables à ceux que nous habitons. éd. in-4." rome L, 
page 124; in-12, tome 1, page 181. 


EcE 


Ne peut-on pas s’imaginer...... qu'une comète 
tombant fur la furface du foleil aura déplacé cet aftre, 
& qu’elle en aura féparé quelques petites parties aux- 
quelles elle aura communiqué un mouvement d’impul- 


RON en forte que les planètes auroient autrefois 


appartenu au corps du foleil, & qu'elles en auroient été 
détachées, &c. édit. in-4.° p. 133; in-12,p. 197. 


4 OA 


Voyons dans quel état elles (les planètes, & fur-tout 
la terre) fe font trouvées après avoir été féparéés de 


la mafle du foleil, éd, 0-4" p. 143; in-12, p.206. 


o 


Vi] ) | 
I V. s 


Le foleil.s’éteindra probablement..,,.,. faute de 


matière combuftible. ..... a terre au fortir du foleil 


étoit donc brûlante & dans un état de liquéfaétion. 
édit. én-4 page 149 ; in-12, ps 217. 
Y. 


Le mot de vérité ne fait naître qu’une idée vague... 
& la définition elle-même, prife dans un fens général 
& abfolu, n’eft qu’une abfiraction qui n’exifte qu’en 
vertu de quelque fuppofition. éd, in-4° 1ome I, p. ÿz; 
in-12,10me T, page 76. 


SE 


Il y a plufieurs éfpèces de vérités, & on a coutume 
de mettre dans le premier ordre les vérités mathéma- 
tiques; ce ne font cependant que des vérités de défi- 
nitions : ces définitions portent fur des fuppofitions 
fimples, mais abftraites ; & toutes les verités en ce 
genre ne font que des conféquences compofées , mais 
toujours abftraites de ces définitions. Zdem. 


VE | 
La fignification du terme de vérité eft vague & 
compofée, il n’étoit donc pas poflible de {a définir 
généralement, il falloit,, comme nous venons de le 
faire , en diftinguer les genres, afin de s’en former une 
idée nette. éd. in- 4 tome Î, page ff; in-12, rome I, 


page 79. 
| VAL 


| x 
VITA. 

.… Je:ne parlerai.point des autres ordres de vérités, 
celles de la morale, par exemple, qui font en partie 
réelles &en partie arbitraires .:.... elles n’ont pour 
objet que des convenances & des probabilités. édition 
4-4 rome Î, page SS ; in-12, tome I, page 79. 
“y I X. 


 L'évidence mathématique &. la certitude phyfique 
font donc les deux feuls points fous lefquels nous 
devons confidérer la vérité ; dès qu’elle s’éloignera de 
l’un ou de l’autre, ce n’eft plus que vraifemblance & 
probabilité. édrion in-g." page Sÿ; in-12, page #0. 


:.L'exiftence de notre ame nous eft, démontrée, ou 
plutôt nous ne faifons qu'un, cette-exiftence & nous. 
édition in-4 tome Il, page 432 ; in-12, tome IV, 
‘Li LES E 0 À 
OS XL. 

L’exiftence de notre corps & des autres objets 
extérieurs eft douteufe pour..quiconque raifonne fans 
préjugé ; car cette étendue en longueur, largeur & 
profondeur , que nous appelons more corps, & qui 
femble nous appartenir de fr près, qu’eft -elle autre 
chofe, finon un rapport de nos fens ! édirion in-4 
rome IT, page 432; in-12, tome 1V, page 155. 

Tome IV. b 
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Nous pouvons croire qu'il y'a quelque chofe hors 
de hôus , mais nous: n'En fommes pas fûr$!, au lieu qué 
noûs fômmes’ affurés de* l’éxifléncé rééllé de”tént: ce 
quielt én nous celle de: notré"ime él donc cértaine) 
& celle de nôtré éorps ‘parôit ‘douteufe:, dès Sn on 
vient à penfer que la matière pourroit bien n'être 
qu’un mode de notre ame, une de fes façons de voir. 


fa 77 Fa 1O1mÉ 1H, À Le page #54; in-r2, 2772 Î F peg I 7. 
ARE a AR | 


Elle no amé ) vérta d’une manière bien plus 
différéhres réncôie ‘après. nôtte mort} & tout cet qui 
caufe aujourd’hui fes fenfations, la matière en général, 
pourroit bien ne pas plus exifter pour elle alors que 
notré prépré Corps , qui né fera LE rien n pour 7 nous. 
de Es In - Re ide; 12, P: I PL eu0n 10301q 
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L’ame..... ef impañfible-par fon effence. éd. in-4.° 

zome “el Page #30; in-12, Lomé I Æ cRAÉC TES 
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RÉPONSE de M. de BA à MM. les Députés 


AR SR de la Faculté de ARéPIoRE,, 


dhiises 


M. ne «l 


on PAL reçu da Leure que vons m'avez fait l'honneur de 
tnvécrire, ‘avec les propofitions qui. ont &té extraites de 
mon livre, à je vous remercie de m'avoir mis à portée 
‘de les expliquer d'une manière qui ne laiflé aucun doute 
7 aicune incériittide Sur la droïture de mes intentions ; 
Ca JE VOIS Le de bfrez , Mefieurs Je publierai bien volontiers ; 
Ds le preinier” volume de mon ouvrage qui paroïra, les 
explications que j'ai l'honneur de vous enveyer,, Je fuis 
AVEC refpce, 
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* Que. je n'ai eu aucune intention, de conbieelire 

1. texte de l'Écrituré; que jé crois très-fermement tout 
ce qui y eft rapporté fur la création, foit pour l’ordre 
des temps, foit pour les circonftances des faits ,-& que 
j’abandonne ce qui, dans mon livre, regarde la forma- 
tion de la terre, & en général tout ce qui pourroit être 
contraire à la narration 4e Moiïfe, n'ayant préfenté mon 
hypothèfe fur la formation des planètes que comme 
une pure fuppoñtion philofophique. 
-n 2° Que par rapport à cette ‘expreflion ; l #01 de 
Yérité.ne: fait naître, qu'une ‘idée vague >; jevn’ai entendu 
-que.ce qu'on entend dans les. écoles: par idée géné- 
rique, qui n’exifte point en foi-même, mais feulement 
dans es efpèces. dans lefquelles elle a une silence 
Pre en elles - mêmes , commé Je l'explique dans 
L article fuivant. | 

3. Qu'’outre les vérités de conféquence & de fup- 
pofition, il y a des premiers principes abfolument vrais 
& certains dans tous Îes cas, & indépendamment de 
toutes les fuppofitions, & que ces conféquences dé- 
duites avec évidence de ces principes, ne font pas 
des, vérités arbitraires, maïs des vérités éternelles & 
évidentes ; n’ayant uniquement entendu par vérités de 
définitions que les feules vérités mathématiques. 

4° Qu'il y a de ces principes évidens & de ces 


xiij. 
conféquences évidentes dans plufieurs feiences ; & fur- 
tout dans la métaphyfique &:la morale , que tels font en 
particulier«dans la: métaphyfique:l' EAU de Dieu. 
feshprincipaux attributs, d’ exiftence , la _fpiritualité &, 
l'immortalité de notre ame ; & dans: la morale, Jobli-. 
gation de-rendre un: culte à. Dieu, &.à un chacun. ce 
qui: lui .eft dû; &:en conféquence. qu'on .eft: obligé 
d'éviter le larcin; l'homieide,&c: les autres, étions que 
a raifon condamne: : 55,5 2 ol, ROMA 
Que les objets de notre re fantr tres- UNSS 
ne être évidens ; & que Dieu qui les a révélés, & que 
là raifon même miapprend ne, pouvoir ,MmE tromper, 
m'en garantit la vérité. & la certitude; que ces objets 
font pour moi des vérités du premier ordre, foit qu'ils 
regardent le dogme, foit qu'ils regardent la pratique 
dans da morale; ordre. de vérités dont Fai dit. expref- 
fément que je ne parlerois pois parce, Lis mon fujet 
ne lecdemandoit. pas. normoldsthèv. : AS SN 
6° Que quand j'ai dit que 1 vérités Le Fe brie 
n’ont pour objét & poBr fin que des,conyenances & 
desprobabilités, je n'ai jamais voulu.parler des vérités 
réelles; télles'qué font non-feulement.les PASGEPIES. de 
la Loi, divine, mais ENCOÔTE CEUX, qui appprhennentà à la 
Loinaturelle: & que je-n‘entends par vérités arbitraires 
en fait de morale, que les loix qui dépendent de la 
vôlonté:: des: hommes :& qui font, diflérentes , dans 
différens: 1pays; 166 par! rappoñti conan dés 
diflérens. États. 21e Ha suis à) 184 Sig | 


no: ! 
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ns 

3"0s Ph ef de Vrai te ! ‘exifènce de notre ame 
ut être" purement dt IS éneun sony re: 
côr s'& d'äme’! que Pexifteñce-de notre Corps &rdes! 
autres objets égtérieurs eft uné vérité certaine, puifque! 
non£fetlérhent fa Foi nousl’apprend', maisencore-que 
Ji fagefel& Aa Bonté e'Dieu nenoûs pérméttent pas, 
de’! penfer ‘qu'il Voulit-mettre les hommes dans une: 
ilufion perpétuelle & générale ; que ‘par cette raifon ,. 
cette étendueen longueur; largeur & profondeur {notre 
PA n’eft pas un fimple rapport de nos! fens. 

8!*"Qu'en conféquénce noûs fommes très-fürs qu’il 
ya quelque chofé'hoïs de’nous; & que laicroyance 
que ihôûs avons des vérités «révélées préfuppofe::& 
renferme 1’ exifténce de plüfieurs objets hors de nous; 
& A “OT! ne pin croire mi sat matière ne foit hi ‘une: 
fenfations exiftent blemest mais que: bes objets. 
jt ‘fémblent Les! ‘exciter n’exiftént point réellement: 

9 Que frs que foit la manière dont l’ame verra 
a l'état où élle fe trouvera depuis fx mort jufqu’au 
jugement dérniér, ‘elle féra certaine de l’exifténceldes: 
corps, &'en ën'phiticulier de celle du fien. propre, idônt 
Pétat fütur PRET ts ji ‘E f ns 
nous |’ apprend” ACLELREL b 

40. Qué ant j'ai: di que po we impafible 
par foh? eflencé; je'n’ai: Ipréténdüdirérien autre chofe, 
finon que l’ame par fa nature n’eft pas fufcéptible des 


À : 


[XV 
impréffions éxtérieurés ‘qui. pourroient là détruire:s 
je n'ai pas cru que par la puiffance de Dieu-ellè.ñe 
‘pût être, fufceptible. .des:fentimens.de. :douleur , que la 
«Foi nous: apprend, deyoir, faire dans l’autre vie la; Reine 
du RER & le tourment des méchans. 
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TRES Fe dé. MM. 2 Tue & 
Syndic de la Faculté de Théologie, 
M. de Bufon. 


M ONSIEUR, 


0N 0 vs" ‘ons reg es explications que VOUS NOUS avez 
ae : RS propofit tions que nous avions trouvé répré- 
henfibles dans votre ouvrage qui à pour rïtre, YHiftoire 
Naturelle ; & après les avoir lies dans notre affemble 
particulière ; nous les avons. préfentées\ à.da; Kaculé. dans 


Jon affemblée générale du premier avril 175 1, préfente 
année ; ê ges en avoir entendu la le&ture, elle les à 


19: ) 


x) 
acceptées à, sr pens pe 1. délibération à" fe: parie ion 
dudie\ jour sb. 3064) fi] dt, 

| Nous avoh$ fait patt en De temps, Mon eur), & le 
Faculté, de là Promefe que vous os aveg faire de faire 
amprimer ces cxpheations ‘dans le ‘premier ‘ouvrage: que 
vous donnerez aus public ; fr: la Faculté, le defire ; elle a 
LCL His propofition avec une extrême Joie : Le elle cfpère 


que vous voudrez bien l’exécuter. Nous avons l'honneur 


d re} arèe les Tr a dè da AA pee confidération 


Ji: Fa “+ sd a 253 » à 


MONSIEUR, 


Vos très-humbles àr très-obéiflans 
ferviteurs, 

Les Députés. &, Syndic de la 

…. Faculté de Théologie deParis, 
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PIS TOIRE 
NATURELLE. 


OOLODOLODO DO DOO0000P000 
DISCOURS 


Sur la nature des Animaux. 


me ce n’eft qu’en comparant que nous pou- 
vons juger que nos connoiflances roulent même 
entièrement fur les rapports que les chofes ont avec 
celles qui leur reffemblent ou qui en diffèrent, & que 
s’il n’exiftoit point d’animaux , la nature de l’homme 
feroit encore plus incompréhenfible ; après avoir con- 
fidéré l’homme en lui-même , ne devons-nous pas 
nous fervir de cette voie de comparaifon’ ne faut-il 


AS 


4. Wu) DOC ONE LA ds 47 

“pas examiner - la nature des animaux , - to leur 
organifation , étudier l’économie Mid en général, 
afin d’en faire des applications particulières ;.d’en faifir 


. Les reffemblances, rapprocher les différences, & dela 


‘réunion de ces combinäifons tirer aflez de lumières 


pour diflinguer nettement les principaux effets de la 
‘mécanique vivante , & nous conduire à la fcience 
importante dont Fhomme mêmé eft l’ objet! 


Commençons par himplifer es chofes, refferrons | 


l'étendue de notre fujet, qui d’ abord paroît immenfe , 
& tâchons dele réduire à fes juftes limites. Les pro- 
priétés qui appartiennent à l'animal, parce qu'elles 
appartiennent à touté matière, ne doivent point être 
ici confidérées , du moins d’une manière abfolue*. Le 
corps de l'animal eft étendu, pefant, impénétrable, 
iguré, capable d’être mis en mouvement, ou contraint 
de demeurer en repos par l’aétion ou par la réfiffance 
des corps étrangers ; toutes ces propriétés qui lui font 
communes avec le refte de la matière , ne font pas 
celles qui caractérifent {a nature des animaux, & ne 
doivent être employées que d’une manière relative , 
“en comparant ; par exemple , la grandeur , le poids, la 
figure, &c. d’un animal, avec la grandeur, le, poids, 
a figure, &c. d’un autre animal. 

De même, nous devons féparer de la nature par 
ticulière des animaux les facultés qui font communes 


* Voyez ce que j’en ai dit au commencement du premier cha- 
pitre du fecond volume de cette Hiftoire Naturelle, : 
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SUR LA NATURE DES ANIMAUX. $ 
à l’animal & au végétal ; tous deux fe nourriffent , fe 
développent & fe reproduifent ; nous ne devons donc 
pas comprendre dans l’économie animale, proprement 
dite , ces facultés qui appartiennent auffi au végétal, 
& c’eft par cette raifon que nous avons traité de la 
nutrition, du développement , de la reproduétion, & 
même de la génération des animaux , avant que d’avoir 
traité de ce qui appartient en propre à l'animal, ou 
plutôt de ce qui n'appartient qu'à lui. 

Enfuite, comme on comprend dans la claffe des 
animaux plufieurs êtres animés dont l’organifation eft 
très-différente de la nôtre & de celle des animaux dont 
Je corps eft à peu-près compofé comme le nôtre , nous 
devons éloigner de nos confidérations cette efpèce de 
nature animale particulière, & ne nous attacher qu’à 
celle des animaux qui nous reffemblent le plus ; l’éco- 
nomie animale d’une huître, par exemple, ne doit pas 
faire partie de celle dont nous avons à traiter. 

Mais comme l’homme n'eft pas un fimple animal, 
comme fa nature eft fupérieure à celle des animaux, 
nous devons nous attacher à démontrer la caufe de 
cette fupériorité, & établir par des preuves claires & 
folides , le degré précis de cette infériorité de la nature 
des animaux , afin de diftinguer ce qui n'appartient qu’à 
l’homme, de ce qui lui appartient en commun avec 
Vanimal. È 

Pour mieux voir notre objet, nous venons de lecir- 
<confcrire, nous en avons retranché toutes les extrémités 


A ii) 


6 ADI *S C0 URSS 


excédentes, & nous n’avons confervé que les parties 


néceflaires. Divifons-le maintenant pour le confidérer 
avec toute attention qu’il exige, mais divifons-le par 
grande maffe; avant d'examiner en’ détail les parties 
de la machine animale, & les fonétions de chacune 
de ces parties, voyons en général le réfultat de cette 
mécanique, & fans vouloir d’abord raifonner fur les 
caufes, bornons-nous à conflater les effets. 

L'animal a deux manières d’être, l’état de mouve- 
ment & l’état de repos, la veille & le fommeil, qui fe 
fuccèdent alternativement pendant toute la vie: dans 
le premier état, tous les reflorts de la machine animale 


font en action; dans le fecond, il n’y en a qu’une partie, : 


& cette partie qui eft en action dans le fommeil, ef 
auffi en action pendant la veille : cette partie eft donc 
d’une néceflité abfolue, puifque l’animal ne peut exifter 
d'aucune façon fans elle, cette partie eft indépendante 
de l’autre, puifqu’elle agit feule; l’autre au contraire 
dépend de celle-ci, puifqu’elle ne peut feule exercer 
fon action: l’une eft la partie fondamentale de l'éco- 
nomie animale, puifqu’elle agit continuellement & fans 
interruption; l’autre eft une partie moins effentielle, 
puifqu'elle n’a d'exercice que par intervalles & d’une 
manière alternative. 

Cette première divifion de l’économie animale me 
paroit naturelle, générale & bien fondée: l'animal qui 


dort ou qui eft en repos eft une machine moins com- 


pliquée & plus aifée à confidérer que l'animal qui veille 


| à 


SUR LA NATURE DES ANIMAUX. x 


ou qui eft en mouvement. Cette différence eft effen- 
tielle & n’eft pas un fimple changement d'état, comme 
dans un corps inanimé qui peut également & indiflé- 
remment être en repos ou en mouvement; car un corps 
inanimé qui dans l’un ou dans l’autre de ces états, 
reftera perpétuellement dans cet état, à moins que des 
forces ou des réfiftances étrangères ne le contraignent 
à en changer; mais c’eft par fes propres forces que 
l'animal change d'état ; il pafle du repos à l’action, & 
de l’action au repos, naturellement & fans contrainte: le 
moment de l’évei/ revient auffi néceffairement que celui 
du fommeil, & tous deux arriveroient indépendamment 
des caufes étrangères , puifque l'animal ne peut exifter 
que pendant un certain temps dans l’un ou dans l’autre 
état, & que la continuité non interrompue de la veille 
ou du fommeil, de l’action ou du répos, amèneroit 
également la ceflation de la continuité du mouvement 
vital. 

Nous pouvons donc diftinguer dans l’économie 
animale deux parties, dont la première agit perpé- 
tucllement fans aucune interruption, & lafeconde n’agit 
que par intervalles. L’ation du cœur & des poumons 
dans l’animal qui refpire , l’action du cœur dans le fœtus, 
paroiflent être cette première partie de l’économie 
animale , l’action des fens & le mouvement du corps 
& des membres, femblent conftituer la feconde. 

Si nous imaginions donc des êtres auxquels la Nature 
n'eût accordé que cette première partie de l’économie 
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animale , ces êtres, quiferoient néceffairement privés’ 
de fens & de mouvement progreflif, ne laifferoient pas 
d’être des êtres inanimés , qui ne différeroient en rien 
des animaux qui dorment. Une huiître , un zoophyte, 
qui ne paroît avoir ni mouvement extérieur fenfible , 
ni fens externe, eft un être formé pour dormir tou- 
jours; un végétal n’eft dans ce fens qu’un animal qui 
dort, &-en général les fonctions de tout être organifé 
qui n'auroit ni mouvemens, ni fens, pourroient être 
comparées aux fonétions d’un animal qui ferait par fa 
nature contraint à dormir perpétuellement. | 

Dans l'animal, l’état de fommeil n’eft donc pas un 
état accidentel , occafionné par le plus ou moins grand 
exercice de fes fonctions pendant la veille ; cet état 
eft au contraire une manière d’être effentielle, & qui 
fert de bafe à l’économie animale. C’eft par le fommeil 
que commence notre exiftence ; le fœtus dort prefque 
continuellement, & l'enfant dort beaucoup plus qu'il 
ne veille. nés: 

Le fommeil, qui paroît être un état purement pafñf, 
une efpèce de mort, eft donc au contraire le premier 
état de l'animal vivant & le fondement de la vie: ce 
n’eft point une privation, un anéantiflement, c’eft une 
manière d’être, une façon d’exifter tout aufli réelle & 
plus générale qu'aucune autre ; nous exiftons de cette 
façon avant d’exifter autrement ; tous les êtres organifés 
qui n’ont point de fens n’exiftent que de cette façon, 
aucun n’exifte dans un état de mouvement continuel, 
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& l’exiftence de tous participe plus ou moins à cet état 
de repos. | | 
. Si nous réduifons l'animal, même le plus parfait, à 
cètte partie qui agit feule & continuellement, il ne nous 
paroîtra pas différent de ces êtres auxquels nous avons 
peine à accorder le nom d’Animal; il nous paroitra, 
quant aux fonctions extérieures, prefque femblable au 
végétal; car quoique l’organifation intérieure foit diffé- 
rente dans l'animal & dans le végétal, l’un & l’autre 
ne nous offriront plus que les mêmes réfultats, ils fe 
nourriront, ils croitront,, ils fe développeront, ils auront 
les principes d’un mouvement interne, ils pofféderont 
une vie végétale, mais ils feront également privés de 
mouvement: progreflif, d'aétion, de fentiment, & ils 
n'auront aucun figne extérieur ; aucun caractère apparent 
de vie animale. Mais revêtons cette partie intérieure 
d'une enveloppe convenable, c’eft-a-dire, donnons- 
lui” des fens & des membres, bientôt la vie animale 
fe manifeftera, & plus l’enveloppe contiendra de fens; 
de membres & d’autres parties extérieures, plus la vie 
animale nous paroïîtra complète, & plus l’animal fera 
parfait. C’eft donc par cette enveloppe que les animaux 
diffèrent entr'eux, la partie intérieure qui fait Île fon- 
dement de l’économie, animale-appartient à tous les 
animaux fans aucune exception, & elle:eft à peu-près la 
même, pour la forme, dans l'homme:& dans les ani- 
Maux qui ont de la chair & du lang, mais l'enveloppe 
extérieure eltitrès-diflérente, &;c'eflaux extrémités de 
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cette enveloppe que font les plus grandes différences. 

Comparons, pour nous faire mieux entendre, le 
corps de l’homme avec celui de l’animal; par exemple, 
avec le corps du cheval, du bœuf, du cochon, &c. la 
partie intérieure qui agit continuellement, c’eft-à-dire, le 
cœur & les poumons, ou plus généralementies organes 
de la circulation & de la refpiration, font à peu-près les 
mêmes dans l’homme & dans l'animal: mais la partie 
extérieure, l'enveloppe, eft fort différente. La charpente 
du corps de l'animal, quoique compofée des parties fimi- 
laires à celles du corps humain, varie prodigieufement 
pour le nombre, la grandeur & la pofition ; les os y font 
plus où moins alongés ; plus oumoins accourcis, plus 
ou moins arrondis, plus ou moins aplatis, &c. leurs 
extrémités font plus ou moins élevées, plus ou moins 
cavées, plufreurs font foudés enfemble, il y en a même 
quelques-uns qui manquent abfolument, comme les 
clavicules; il y en a d’autres qui font en plus grand 
nombre, comme les cornets du nez, les vertèbres, les 
côtes, &c. d'autres quifonten pluspetitnombre,comme 
les os du carpe , du métacarpe, du tarfe, du métatarfe, 
les phalanges, &c. ce qui produit des différences très- 
confidérables dans la forme du corps de ces animaux, 
relativement à la forme du corps de l’homme. 

De plus, fi nous y faifons attention, nous verrons 
que les plus grandes différences font aux extrémités, & 
que c’eft par ces extrémités que le corps de l'homme 
diffère le plus du corps de l'animal; car divifons le 
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corps en trois parties principales, le tronc, la tête & 
les membres; la tête & les membres, qui font les extré- 
mités du corps, font ce qu’il y a de plus différent dans 
l’homme & dans l'animal: enfuite, en confidérant les 
extrémités de chacune deices trois parties principales, 
nous reconnoitrons que la plus grande diflérence dans 
la partie du tronc fe trouve à l'extrémité fupérieure & 
inférieure de cette partie, puifque dans le corps de 
l’homme il y a des clavicules en haut, au lieu que ces 
parties manquent dans la plupart des animaux: nous 
trouvérons pareillement à l'extrémité inférieure du tronc 
un certain nombre de vertèbres extérieures qui forment 
une queue à l'animal; & ces vertèbres extérieures man- 
quent à cette extrémité inférieure du corps de l’homme. 
De même l’extrémité inférieure de la tête, les mi- 
choires, & l'extrémité fupérieure de la tête, les os du 
front, diffèrent prodigieufement dans l’homme & dans 
l'animal: les mâchoires dans la plupart des animaux 
font fort alongées, & les: os frontaux font au contraire 
fort raccourcis. Enfin en comparant les membres de 
l'animal avec ceux. de l'homme, nous reconnoitrons 
encore aifément que c: ’eft par leurs extrémités qu als 
diffèrent le plus. rien ne fe reffemblant moins au pre- 
mier coup d'œil que |a la main humaine, &. le pied d'un 
cheval ou d’un bœuf. | 

- En-prenant donc le cœur pour centre dans la ma- 
chine. animale, je vois que l’homme. reffemble parfai- 
tement aux animaux par, lé économie de, cette partie. & 
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des autres qui en font voifines; mais plus on s'éloigne 
de ce centre, plus [es différences deviennent confr- 
dérables, & ‘c’eftlaux extrémités où elles font les plus 
grandes, & lorfque dans ce centre même il fe trouve 
quelque différence, Pänimal eft alors infiniment plus 
différent de l’homme, il eft, pour ainfr dire, d’uné 
autre nature, & n’a rien de commun avec les efpèces 
d'animaux que nous confidérons. Dans la plupart des 
anfectes, par exemple, l'organifation de cette princi- 
pale partie de Féconomie animale eft fingulière; au lieu 
de cœur & de poumons on y trouve des parties qui. 
fervent de même aux fonctions vitales, & qué par cetté 
raifon l’on a regardées comme analogues à ces vifcères, 
mais qui réellement en font très-différentes, tant par la 
ftructure que par le réfultat de leur action: auffi les in- 
feétes diffèrent-ils, autant qu’il eft poffible, de l'homme 
& des autres animaux. Une fégère différence dans ce 
centre de l'économie animale eft toujours accompagnée 
d’une différence infiniment plus grande’dans les parties 
extérieures. La tortue dont lé cœur eft fingulièrement 
conformé, eft auffr un animal extraordinaire, qui ne 
reiT emble’ à aucunf autre animal. 

Que l’on confidère l’homme, les animaux qua- 
drupèdes, les oifeaux, les cétacées, les poiffons, les 
amphibies, les reptiles; quelle prodigieufe variété 
dans la figure, dans fa proportion de leur corps, 
dans le nombre & dans la pofition de leurs membres, 
dans la fubftance de leur chair, de leurs os, de leurs 
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tégumens! Ces quadrupèdes ont aflez généralement 
des queues, des cornes, & toutes les extrémités du 
corps différentes de celles de l’homme: les cétacées 
vivent dans un autre élément, & quoiqu'ils fe multi- 
plient par une voie de génération femblable à celle des 
quadrupèdes, ils en font très-différens par la forme, 
_ n'ayant point d’extrémités inférieures: les oifeaux fem- 
blent en différer encore plus par leur bec, leurs plumes, 
leur vol, & leur génération par des œufs: les poiffons 
& les amphibies font encore plus éloignés de la forme 
humaine: les reptiles n’ont point de membres. On 
trouve donc la plus grande diverfité dans toute l’enve- 
loppe extérieure, tous ont au contraire à peu-près la 
même conformation intérieure; ils ont tous un cœur, 
un foie, un eftomac, des inteftins, des organes pour 
la génération; ces parties doivent donc être regardées: 
comme les plus effentielles à l'économie animale, puif- 
qu’elles font de toutes les plus conftantes & les moins. 
fujettes à la variété. 

"Mais on doit obferver que dans l'enveloppe même 
il y a aufli des parties plus conflantes les unes que les 
autres: les fens, fur-tout certains fens, ne manquent 
à aucuns de ces animaux. Nous avons expliqué dans 
l’article des fens /vol. II) , quelle peut être leur efpèce 
de toucher : nous ne favons pas de quelle nature eft leur 
odorat & leur goût, mais nous fommes aflurés qu’ils: 
ont tous le fens de la vue, & peut-être auf celui de 
l’ouie. Les fens peuvent donc être regardés comme 
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une autre partie eflentielle de l’économie animale, auffi- 
bien que le cerveau & fes enveloppes, qui fe trouve 
dans tous les animaux qui ont des fens, & qui eneffet 
eft la partie dont les fens tirent leur origine, & fur 
laquelle ils exercent leur première action. Les Infeétes 
mêmes, qui diffèrent fi fort des autres animaux par le 
centre de l’économie animale, ont une partie dans la 
tête, analogue au cerveau, & des fens dontles fonctions 
font femblables à celles des autres animaux; & ceux 
qui, comme les huitres, paroiflent en être privés, 
doivent être regardés comme des demi-animaux, 
comme des êtres qui font la nuance entre les animaux 
& les végétaux. | 
Le cerveau & les fens forment donc une feconde 
partie effentielle à l’économie animale; le cerveau ef 
le centre de l’enveloppe, comme le cœur eft le centre 
de la partie intérieure de l’animal. C’eft cette partie 
qui donne à toutes Îes autres parties extérieures le 
mouvement & l’action, par le moyen de la moëlle, 
de l’épine & des nerfs, qui n’en font que le prolon- 
gement: & de la même façon que le cœur & toute la 
partie intérieure communiquent avec le cerveau & avec. 
toute l'enveloppe extérieure par les vaiffeaux fanguins: 
qui s’y difiribuent, le cerveau communique aufli avec 
le cœur & toute la partie intérieure par les nerfs qui s’y 
ramifient. L'union paroit intime & réciproque, &: quoi, 
que ces deux organes aient des fonctions abfolument, 
diflérentes les unes des autres lorfqu’on les confidère; 
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à part, ils ne peuvent cependant être féparés fans que 
l'animal périffe à l’inftant. 

Le cœur & toute la partie intérieure agiffent conti- 
nuellement, fans interruption, &, pour ainfi dire, 
mécaniquement & indépendamment d'aucune caufe 
extérieure ; les fens au contraire & toute l’enveloppe 
n'agiflent que par intervalles alternatifs, & par des ébrar - 
Jemens fucceflifs caufés par les objets extérieurs. Les 
objets exercent leur action fur les fens, les fens modi- 
fient cette action des objets, & en portent l’impreflion 
modifiée dans le cerveau, où cette impreflion devient 
ce que l’on appelle fenfation; le cerveau, en confé- 
quence de cette impreflion, agit fur les nerfs, & leur 
communique l’ébranlement qu'il vient de recevoir, & 
c’eft cet ébranlement qui produit le mouvement pro- 
greflif & toutes les autres aétions extérieures du corps 
& des membres de l’animal. Toutes les fois qu'une 
.caufe agit fur un corps, on fait que ce corps agit lui- 
même par fa réaction fur cette caufe: ici les objets 
agiffent fur l’animal par le moyen des fens, & l’animal 
réagit fur les objets par fes mouvemens extérieurs, en 
général F'aétion eft la caufe, & la réaction l’effet. 

On me dira peut-être qu'ici l'effet n’eft point pro- 
portionnel à la caufe; que dans les corps folides qui 
fuivent les loix de la mécanique, la réaction eft tou- 
jours égale à l’action; mais que dans le corps animal 
il paroît que le mouvement extérieur ou la réaétion eft 
incomparablement plus grande que l'action, & que par 
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conféquent le mouvement progrellif & les autres mou- 
vemens extérieurs ne doivent pas être regardés comme 
de fimples effets de l’impreffion des objets fur les fens. 
Mais il eft aifé de répondre que fi les effets nous pa- 
roiffent proportionnels à leurs caufes dans certains cas 
& dans certaines circonftances, il y a dans la Nature 
un bien plus grand nombre de cas & de circonftances 
où les effets ne font en aucune façon proportionnels à 
leurs caufes apparentes. Avec une étincelle on enflamme 
un magafin à poudre, & l’on fait fauter une citadelle: 
avec un léger frottement on produit par l’éledricité un 
coup violent, une fecoufle vive, qui fe fait fentir dans 
linftant même à de très-grandes diftances, & qu'on 
n'afloiblit point en la partageant, en forte que mille 
perfonnes qui fe touchent ou fe tiennent par la main, 
en font également affectées, & prefque auffi violemment 
que fi le coup n’avoit porté que fur une feule; par 
conféquent il ne doit pas paroître extraordinaire qu'une 
légère impreflion fur Îes fens puifle produire dans le 
corps animal une violente réaétion, qui fe manifefte par 
les mouvemens extérieurs. 

Les caufes que nous pouvons mefurer, & dont nous 
pouvons en conféquence eftimer au jufte la quantité 
des effets, ne font pas en auf grand nombre que celles 
dont les qualités nous échappent, dont la manière d'agir 
nous eft inconnue, & dont nous ignorons par conféquent 
la relation proportionnelle qu’elles peuvent avoir avec 
leurs effets. I faut pour que nous puiffions mefurer une 
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<aufe, qu’elle foit fimple, qu'elle foit toujours la même, 
que fon action foit conftante, ou, ce qui revient au 
même, qu’elle ne foit variable que füuivant une loi qui 
nous foit exactement connue. Or dans la Nature, la 
plupart des effets dépendent de plufieurs caufes diffé- 
remment combinées, de caufes dont l’action varie, de 
caufes dont les degrés d'activité ne femblent fuivre 
aucune règle, aucune loi conftante, & que nous ne pou- 
vons par conféquent, ni mefurer, ni même eftimer que 
comme on eftime des probabilités, en tächant d'appro- 
cher de la vérité par le moyen des vraifemblances. 

Je ne prétends donc pas aflurer comme une vérité 
démontrée, que le mouvement progreffif & les autres 
mouvemens extérieurs de l’animal aïent pour caufe, & 
pour caufe unique, l’impreflion des objets fur les fens : 
je le dis feulement comme une chofe vraifemblable, 
& qui me paroit fondée fur de bonnes analogies ; car 
je vois que dans la Nature tous les êtres organifés 
qui font dénués de fens, font aufli privés du mou- 
vement progreflif, & que tous ceux qui en font 
pourvus ont tous aufli cette qualité active de mouvoir 
eurs membres & changer de lieu. Je vois de plus 
qu'il arrive fouvent que cette action des objets fur 
les fens met à l’inftant l’animal en mouvement, fans 
même que la volonté paroifle y avoir part, & qu'il 
arrive toujours, lorfque c’eft la volonté qui détermine 
le mouvement, qu’elle a été elle-même excitée par 
Ja fenfation qui réfulte de l’impreflion actuelle des 
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objets fur les fens, ou de la réminifcence d’une im-= 
preffion antérieure. 

Pour le faire mieux fentir, confidérons-nous nous- 
mêmes, & analyfons un peu le phyfique de nos actions. 
Lorfqu’un objet nous frappe par quelque fens que ce 
foit, que la fenfation qu’il produit eft agréable, & qu'il 
fait naître un defir, ce defr ne peut être que relatif à 
quelques-unes de nos qualités & à quelques-unes de 
nos manières de jouir; nous ne pouvons defrer cet 
objet que pour le voir, pour le goûter, pourt’entendre, 
pour le fentir, pour le toucher, nous ne le defrons 
que pour fatisfaire plus pleinement le fens avec lequel 
nous l'avons aperçu, où pour fatisfaire quelques-uns 
de nos autres fens en même temps, c'eft-à-dire, pour 
rendre la première fenfation encore plus agréable, ou 
pour en exciter une autre, qui eft une nouvelle manière 
de jouir de cet objet: car fi dans le moment même que 
nous l’ipercevons, nous pouvions en jouir pleinement 
& par tous les fens à la fois, nous ne pourrions rien 
defirer. Le defir ne vient donc que de ce que nous 
fommes mal fitués par rapport à l’objet que nous venons 
d’apercevoir, nous en fommes trop loin ou trop près: 
nous changeons donc naturellement de fituation , parce 
qu’en même temps que nous avons aperçu l’objet, nous 
avons auffi aperçu la diftance ou la .proximité qui fait 
Fincommodité de notre fituation, & qui nous.empêche 
d’en jouir pleinement. Le mouvement que nous faifons, 
en conféquence du defr, & le defir lui - même, ne 
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“viennent donc que de l’impreflion qu'a fait cet objet 
fur nos fens. | | 

Que ce foit un objet que nous ayons aperçu par les 
yeux & que nous defrions de toucher, s’il eft à notre 
portée nous étendons le bras pour l’atteindre, & s’il eft 
éloigné nous nous mettons en mouvement pour nous 
en approcher. Un homme profondément occupé d’une 
fpéculation, ne faifira-t-il pas, s’il a grand faim, le pain 
qu'il trouvera fous fa main! il pourra même le porter 
à fa bouche & le manger fans s’en apercevoir. Ces 
mouvemens font une fuite néceffaire de la première 
impreflion des objets; ces mouvemens ne manque- 
roient jamais de fuccéder à cette impreflion, fi d’autres 
impreffions qui fe réveillent en même temps ne s’'op- 
pofoient fouvent à cet effet naturel, foit en affoibliffant, 
foit en détruifant l’aétion de cette première imprefñon. 

Un ètre organifé qui n’a point de fens , une huitre, 
par exemple, qui probablement n’a qu'un toucher fort 
imparfait, eft donc un être privé, non-feulement de 
mouvement progreffif, mais même de fentiment & de 
toute intelligence, puifque l’un ou l’autre produiroient 
également le defir, & fe manifefteroient par le mouve- 
ment extérieur. Je n'affurerai pas que ces êtres privés 
de fens foient aufli privés du fentiment même de leur 
exiftencé, mais au moins peut-on dire qu'ils ne la 
fentent que très-imparfaitement, puifqu'’ils ne peuvent 
apercevoir ni fentir l’exiftence des autres êtres. 

C’eft donc l’aétion des objets fur les fens qui fait 
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naître le defir, & c’eft le defir qui produit le mouve: 
ment progreflif. Pour le faire encore mieux fentir, 
fuppofons un homme, qui dans l’inftant où il voudroit 
s'approcher d’un objet, fe trouveroit tout-à-coup privé: 
des membres néceffaires à cette aétion, cet homme, 
auquel nous retranchons les jambes, tâcheroit de mar- 
cher fur fes genoux; ôtons-lui encore les genoux & les. 
cuifles, en lui confervant toujours le defir de s’appro- 
cher de l’objet, il s’efforcera alors de marcher fur fes: 
mains ; privons-le encore des bras & des mains , lram- 
pera, il fe trainera , il emploiera toutes les forces de fon: 
corps & s’aidera de toute la flexibilité des vertèbres pour 
fe mettre en mouvement, il s’accrochera par le menton 
ou avec les dents à quelque point d’appui pour tächer 
de changer de lieu; & quand même nousréduirions{on: 
corps à un point phyfique, à un atome globuleux, fr 
le defir fubfifte, il emploiera toujours toutes fes forces: 
pour changer de fituation: mais comme il n’auroit alors: 
d'autre moyen pour fe mouvoir que d'agir contre le 
plan fur lequel il porte , il ne manqueroit.pas de s'élever 
plus ou moins haut pour atteindre à l’objets Le mouve- 
ment extérieur & progreflif ne dépend: donc point de 
l'organifation & de la figure du corps & des membres. 
puifque de quelque manière qu’un être fût extérieure- 
ment conformé , il ne pourroit manquer de fe mouvoir, 
pourvu qu’il eût des fens & le defir de lés fatisfaire. 
C’eft à la vérité de cette organifation extérieure: 
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continuité, &c. du mouvement; mais la caufe, le prin- 
cipe, l’action, la détermination, viennent uniquement 
du defir occafionné par l’impreflion des objets fur les 
fens : car fuppofons maintenant que la conformation: 
extérieure-étant toujours la même, un homme fe trouvât 
privé fucceffivement de fes fens, il ne changera pas de 
lieu pour fatisfaire fes yeux, s’il eft privé de la vue; il 
me s’approchera pas pour entendre, fi le fon ne fait 
aucune impreffion fur fon organe ; il ne fera jamais aucun 
mouvément pour refpirer une bonne odeur ou pour en 
éviter une mauvaile, fr fon odorat eft détruit ; il en eft 
de même du toucher & du goût, fr ces deux fens ne 
font plus fufceptibles d’impreffion , il n’agira pas pour 
les fatisfaire ; cet homme demeurera donc en repos, 
& perpétuellement en repos, rien ne pourra le faire 
changer de fituation & lui imprimer le mouvement 
progreflif, quoique par fa conformation extérieure il 
fût parfaitement capable de fe mouvoir & d'agir. 

Les befoins naturels, celui, par exemple , de prendre 
de la nourriture, font des mouvemens intérieurs dont 
les impreflions font naître le defir , l’appétit , & même 
la nécefité; ces mouvemens intérieurs pourront donc 
produire des mouvemens extérieurs dans l’animal, & 
pourvu qu'il ne foit pas privé de tous les fens extérieurs, 
pourvu qu'il ait un fens relatif à fes befoins, il agira 
pour les fatisfaire. Le befoin n’eft pas le defir, il en 
diffère comme la caufe diffère de l'effet, & il ne peut 
le produire fans fe concours des fens. Toutes lés fois 
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que l'animal aperçoit quelque objet relatifà fes befoins, 
le defr ou l'appétit nait, & l’action fuit. 

Les objets extérieurs exerçant leur aétion fur les fens, 
il eft donc néceffaire que cette aétion produife quelque 
effet, & on concevroit aifément que l'effet de cette 
action feroit le mouvement de l'animal, fi toutes les 
fois que fes fens font frappés .de la même façon, le 
même effet, le même mouvement fuccédoit toujours 
à cette impreflion: mais comment entendre cette mo- 
dification de l’action des objets fur l'animal, qui fait 
naître l'appétit ou la répugnance! comment concevoir 
ce qui s'opère au-delà des fens à ce terme moyen entre 
Faétion des objets & l'aétion de l'animal ! opération 
dans laquelle cependant confifte le principe de la déter-. 
mination du mouvement, puifqu’elle change & modifie 
l'action de l’animal , & qu’elle la rend quelquefois nulle 
malgré l’imprefñon des objets. 

Cette queftion eft d’autant plus difhcile à réfoudre, 
qu’étant par notre nature différens des animaux, l’ame 
a part à prefque tous nos mouvemens, & peut-être à 
tous, & qu'il nous eft très - difhcile de diftinguer les. 
effets de l’aétion de cette fubftance fpirituelle . de ceux 
qui font produits par les feules forces de notre être 
matériel: nous ne pouvons en juger que par analogie 
& en comparant à nos actions les opérations naturelles 
des animaux; mais comme cette fubftance fpirituelle n’a 
été accordée qu’à l’homme, & que ce n’eft aue par 
elle qu'il penfe & qu'il réfléchit; que l'animal eft au 
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contraire un être purement matériel, qui ne penfe ni ne 
réfléchit, & qui cependant agit & femble fe déterminer, 
nous ne pouvons pas douter que le principe de la déter- 
mination du mouvement ne foit dans l'animal un effet 
purement mécanique, & abfolument dépendant de fon 
organifation. 

Je conçois donc que dans l'animal l’aétion des objets 
fur les fens en produit une autre fur le cerveau, que je 
regarde comme un fens intérieur & général qui reçoit 
toutes les impreflions que les fens extérieurs lui tranf- 
mettent. Ce fens interne eft non-feulement fufceptible 
d’être ébranlé par laétion des fens & des organes 
extérieurs, mais il eft encore, par fa nature, capable 
de conferver long-temps l’ébranlement que produit 
cette action; & c’eft dans la continuité de cet ébran- 
lement que conffte l’impreflion, qui eft plus ou moins 
profonde à proportion que cet ébranlement dure plus 
ou moins de temps. * 

Ré fens intérieur diffcte. donc-des {hs extérieurs, 
d’abord par la propriété qu'il a de recevoir générale- 
ment toutes les impreffions, de quelque nature qu’elles 
foient; au lieu que les fens extérieurs ne les reçoivent 
que d’une manière particulière & relative à leur confor- 
mation, puifque Fœil n’eft jamais ni pas plus ébranlé 
par le fon que l'oreille par la lumière. Secondement, 
ce fens intérieur diffère des fens extérieurs par la durée 
de l’ébranlement que produit l’action des caufes exté- 
rieures ; mais pour tout le refte, il eft de la mênie nature 
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que les fens extérieurs. Le fens intérieur de l'animal 
eft, aufli-bien que fes fens extérieurs, un organe, un 
réfultat de mécanique, un fens purement matériel. 
Nous avons , comme l'animal, ce fens intérieur & 
matériel, & nous poflédons de plus un fens d’une 
nature fupérieure & bien différente, qui réfide dans la 
fubftance fpirituelle qui nous anime & nous conduit. 
Le cerveau de l’animal eft donc un fens interne 
général & commun, qui reçoit également toutes les 
impreflions que lui tranfmettent les fens externes, c’eft- 
à-dire, tous les ébranlemens que produit l’action des 
objets, & ces ébranlemens durent & fubfiftent bien 
plus long-temps dans ce fens interne que dans les fens 
externes : on le concevra facilement, fi l’on fait atten- 
tion que même dans les fens externes il y a une difié- 
rence très-fenfible dans la durée de leurs ébranlemens. 
L’ébranlement que la lumière produit dans l'œil, fubfifte 
plus long-temps que l’ébranlement de l'oreille par le 
fon ; il ne faut pour s’en aflurer, que réfléchir fur des 
phénomènes fort connus. Lorfqu’on tourne avec quel- 
que vitefle un charbon allumé, ou que l’on met le feu 
à une fufée volante, ce charbon allumé forme à nos 
yeux un cercle de feu, & la fufée volante une longue 
trace de flamme: on fait que ces apparences viennent 
de la durée de l’ébranlement que la lumière produit fur 
J'organe, & de ce que l’on voit en même temps la 
première & la dernière image du charbon ou de la 
fufée volante : or le temps entre la première & la 
À dernière 
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dernière impreflion ne laïfle pas d’être fenfible. Mefu- 
rons cet intervalle, & difons qu’il faut une demi- 
feconde, ou, fi l’on veut, un quart de feconde pour 
que le charbon allumé décrive fon cercle & fe retrouve 
au même point de la circonference; cela étant, l’ébran- 
lement caufé par la lumière dure une demi-feconde 
ou unsquart de feconde au moins. Mais l’ébranltement 
que produit le fon n’eft pas à beaucoup près d’une 
auffi longue durée, car l'oreille faifit de bien plus petits 
intervalles de temps: on peut entendre diftinétement 
trois ou quatre fois le même foh, ou trois ou quatre 
fons fuccefhfs dans l’efpace d’un quart de feconde, & 
fept ou huit dans une demi-feconde, & la dernière 
impreflion ne fe confond point avec la première, elle 
en éft diftinéte & féparée; au lieu que dans l'œil la 
première &#la dernière impreflion femblent être con- 
tinues, & c’eft par cette raifon qu'une fuite de couleurs, 
qui fe fuccéderoient auffi vite que des fons, doit fe 
brouiller: néceflairement, & ne péut pas nous: affecter 
d’une manière diftinéte comme le fait une fuite de 
fons::l À : | | | 
Nous pouvons donc préfumer ;: avec afléz de fon- 
dement, que les :ébrantemens peuvent durer beaucoup 
plus long-temps dans le fens intérieur qu’ils ne durent 
dans Îes fens extérieurs, puifque dans quelques-uns de 
ces: fens même l’ébrantèément duré, plus long -temps 
que dans d’autres, commé nous:venons de le faire 
voir de l'œil ,: dont les ébranlémens font plus durables 
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que ceux de l'oreille : c’eft par cette raifon que les 
impreffions que ce fens tranfmet au fens intérieur, font 
plus fortes que les impreflions tranfmifes par l'oreille, 
& que nous nous repréfentons les chofes que nous 
avons vues, beaucoup plus vivement que celles que nous 
avons entendues. Il paroit même que de tous les fens 
l’œil eft celui dont les ébranlemens ont le plus de 
durée ,: & qui doit par conféquent former les impreflions 
les plus fortes, quoiqu’en apparence elles foient les plus 
légères ; car cet organe paroît par fa nature participer 
plus qu'aucun autre à la nature de l’organe intérieur. 
- On pourroit le prouver par la quantité de nerfs qui 
arrivent à l’œil; il en reçoit prefque autant lui feul que 
louie, l’odorat & le goût pris enfemble. 

L'œil peut donc être regardé comme une continua- 
tion du fens intérieur ; ce n’eft, comme hous l’avons 
dit à l’article des fens, qu’un gros nerf épanoui ‘un 
prolongement de Forgane dans lequel réfide le fens 
intérieur de l'animal ; il n’éft. donc pas étonnant qu’il 
approche plus qu'aucun autre fens de la nature de ce 
fens intérieur: en effet, non-feulement fes ébranlemens 
font plus durables, comme dans le fens intérieur; mais 
il a encore des propriétés éminentes au-deffus des autres 
fens, & ces propriétés font femblables à celles du fens 
intérieur. : NEO SONT. € 

L’œil rend au: dehors les'impreffions intérieures, il 
exprime le defr que’lobjet agréable qui vient de le 
frapper a fait naître; c’eft, comme lé fens intérieur, un 
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fens a@if; tous les autres fens au contraire font prefque 
purement pafhfs, ce font de fimples organes faits pour 
recevoir. les impreflions extérieures, mais incapables 
de les conferver, & plus encore de les réfléchir au 
dehors. L’œil les réfléchit, parce qu’il les conferve; & 
il les conferve, parce que les ébranlemens dont il eft 
affecté font durables, au lieu que ceux des autres fens 
naiflent & finiffent prefque dans le même inftant. 

Cependant lorfqu'on ébranle très-fortement& très- 
long-temps quelque fens que ce foit, l’ébranlement 
fubfifte & continue long-temps après l’aétion de l’objet 
extérieur. Lorfque l'œil eft frappé par une lumière trop 
vive ou lorfqu’il fe fixe trop long-temps fur un objet, 
fr la couleur de cet objet eft éclatante , il reçoit une 
impreffion fi profonde & fi durable, qu'il porte enfuite 
* l’image de cet objet fur tous les autres objets. Si l’on 
regarde le foleil un inftant, on verra pendant plufieurs 
minutes, & quelquefois pendant plufieurs heures, & 
même plufieurs jours, l’image du difque du foleil fur 
tous. les autres objets. Lorfque l'oreille a été ébranlée 
pendant quelques heures de fuite par le même air de 
mufique, par-des fons forts auxquels on aura fait atten- 
tion, comme par des hautbois ou par des cloches, 
l’ébranlement fubfifle, on continue d’entendre les clo- 
ches & les hautbois, l’impreffion dure quelquefois plu- 
fieurs jours , & ne s’effice que peu à peu. De même 
lorfque l’odorat & le goût ont été affectés par une 
odeur très-forte & par une faveur très -défagréable, 
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on fent encore long-temps après cette mauvaife odeur 
ou ce mauvais goût : & enfin lorfqu’on exerce trop le 
fens du toucher fur le même objet, 1orfqu’on applique 
fortement un corps étranger fur quelque partie de notre 
corps, l’impreflion fubfifte aufli pendant quelque temps, 
& il nous femble encore toucher & être touché. 
Tous les fens ont donc la faculté de conferver plus 
ou moins les impreflions des caufes extérieures , mais 
l'œil l’æ plus que les autres fens ; & le cerveau, où 
réfide le fens intérieur de l’animal, a éminemment cette 
propriété, non-feulement il conferve les impreffions 
qu'il a reçues, mais il en propage l’action en commu 
niquant aux nerfs les ébranlemens. Les organes des fens 
extérieurs, le cerveau qui eft l’organe du fens intérieur, 
la moëlle épinière, & les nerfs qui fe répandent dans 
toutes les parties du corps animal, doivent être regardés 
comme faifant un corps continu, comme une machine 
organique dans laquelle les fens font les parties fur lef- 
quelles s'appliquent les forces ou les puiffances exté- 
rieures , le cerveau eft l’hypomochlion ou la maffe 
d'appui, & les nerfs font les parties que lation des 
puiffances met en mouvement. Mais ce qui rend cette 
machine fi différente des autres machines, c’eft que 
l’hypomochlion eft non-feulement capable de réfiflance 
& de réaction, mais qu’il eft lui-même actif, parce 
qu'il conferve long-temps l’ébranlement qu'il a reçu; 
& comme cet organe intérieur, le cerveau & les mem- 
branes qui l’environnent, eft d’une très-grande capacité 
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& d’une très-grande fenfibilité ; il peut recevoir un 
très-grand nombre d’ébranlemens fucceffifs & contem- 
porains, & les conferver dans l’ordre où il les a reçus, 
parce que chaque impreffion n'ébranle qu'une partie 
du cerveau, & que les impreflions fucceflives ébranlent 
différemment la même partie, & peuvent ébranler 
auff des parties voifines & contigués. 

Si nous fuppofions un animal qui n’eût point de 
cerveau, mais qui eût un fens extérieur fort fenfible 
.& fort étendu, un œil, par exemple, dont la rétine 
eût une auf grande étendue que celle du cerveau, 
& eût en même temps cette propriété du cerveau de 
conferver long-temps les impreflions qu’elle auroit 
reçues; il eft certain qu'avec un tel fens l'animal verroit 
en même temps, non-feulement les objets qui le 
frapperoient actuellement, mais encore tous ceux qui 
J'auroient frappé auparavant, parce que dans cette fup- 
pofition les ébranlemens fubfiflant toujours, & la capacité 
de la rétine étant affez grande pour les recevoir dans 
des parties différentes , il apercevroit également & en . 
même temps, les premières & les dernières images; & 
voyant ainfi le paffé & le préfent du même coup d’œil, 
il feroit déterminé mécaniquement à faire telle ou telle 
action en conféquence du degré de force & du nom- 
bre plus ou moins grand des ébranlemens produits par 
les images relatives ou contraires à cette détermi- 
nation. Si le nombre des images. propres à faire naître 
Vappétit, furpaffe celui des.images propres à faire naître 
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la répugnance, l’animal fera néceffairement déterminé 
à faire un mouvement pour fatisfaire cet appétit; & fi 
le nombre ou la force des images d’appétit font égaux 
au nombre ou à la force des images de répugnance; 
l'animal ne fera pas déterminé, il demeurera en équilibre 
entre ces deux puiflances égales, & il ne fera aucun 
mouvemement, ni pour atteindre ni pour éviter. Je dis 
que ceci fe fera mécaniquement & fans que la mémoire 
y ait aucune part; car l'animal voyant en même temps 
toutes les images, elles agiflent par conféquent toutes 
en même temps: celles qui font rélatives à l’appétit fe 
réuniffent & s’oppofent à celles qui font relatives à la 
répugnance, & c'eft par la prépondérance, ou plutôt 
par l'excès de la force & du nombre des unes ou des 
autres, que l’animal feroit dans cette fuppofition nécef- 
fairement déterminé à agir de telle ou telle façon. 

Ceci nous fait voir que dans l’animal le fens intérieur 
ne difière des fens extérieurs que par cette propriété 
qu'a le fens intérieur de conferver les ébranlemens, les 
imprefhons qu'il a reçues; cette propriété feule eft 
fuffifante pour expliquer toutes les actions des animaux 
& nous donner. quelque idée de ce qui fe pañle dans 
leur intérieur; elle peut aufi fervir à démontrer la 
différence effentielle & infinie qui doit fe trouver entre 
eux & nous, & en même temps à nous faire reconnoitre 
ce que nous avons de commun avec eux. 

Les animaux ont les fens excellens, cependant ils ne 
les ont pas généralement tous auf bons que l’homme, 
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& il faut obferver que les degrés d’excellence des fens 
fuivent dans l'animal un autre ordre que dans l’homme. 
Le fens le plus relatif à la penfée & à la connoiffance 
eft le toucher; l’homme, comme nous l’avons prouvé *, 
a ce fens plus parfait que Îes animaux. L’odorat eft le 
fens le plus relatif à l'inftinét, à l’appétit, l'animal a ce 
fens infiniment meilleur que l’homme : auf l’homme 
doit plus connoître qu'appéter, & l'animal doit plus 
appéter que connoître. Dans l’homme, le premier des 
fens pour l’excellence eft le toucher, & l’odorat eff le 
dernier; dans l’animal, l’odorat eft le premier des fens, 
& le toucher eft le dernier; cette différence eft relative 
à la nature de l’un & de l’autre. Le fens de la vue ne 
peut avoir de füreté, & ne peut fervir à la connoiffance 
que par le fecours du fens du toucher; aufli le fens de 
la vue eft-il plus imparfait, ou plutôt acquiert moins de 
perfection dans l’animal que dans l’homme. L’oreille, 
quoique peut-être aufli-bien conformée dans l'animal 
que dans l’homme, lui eft cependant beaucoup moins 
utile par le défaut de la parole, qui dans l’homme eft 
une dépendance du fens de l’ouie, un: organe de com- 
munication, organe qui rend ce fens actif, au lieu que 
dans l’animal l’ouiïe eft un fens prefque entièrement 
paffif. L'homme à donc le toucher, l'œil & l’orcille 
plus parfaits, & l’odorat plus imparfait que l’animal ; & 
comme le goût eft un odorat intérieur, & qu’il eft 

* Voyez le traité des Sens, vol. III de cette Hiftoire Naturelle, 
x. ee À fonte , 
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encore plus relatif à l'appétit qu'aucun des autres fens, 
on peut croire que l'animal a aufli ce fens plus für & 
peut-être plus exquis que l’homme: on pourrait le 
prouver par la répugnance invincible que Îles animaux 
ont pour certains alimens, & par l'appétit naturel qui les 
porte à choifir, fans fe tromper, ceux qui leur convien- 
nent, au lieu que l’homme, s’il n’étoit averti, mangeroit 
le fruit du mancenillier comme la pomme, & la cigué 
comme le perfil. Fast 
L'’excellence des fens vient de la Nature, mais l’art 
& l'habitude peuvent leur donner auffi un plus grand 
degré de perfection; il ne faut pour cela que les exercer 
fouvent & long-temps fur les mêmes objets : un Peintre 
accoutumé À confidérer attentivement les formes, verra 
du premier coup d’œil , une infinité de nuances & de 
différences qu’un autre homme ne pourra faifir qu'avec 
beaucoup de temps, & que même il ne pourra peut- 
être fair. Un Muficien, dont l'oreille eft continuel- 
lement exercée à l’harmonie, fera vivement choqué 
d’une diffonance ; une voix fauffe , un fon aigre l’offen- 
{era , le bleffera; fon oreille eft un inflrument qu’un fon 
difcordant démonte & défaccorde. L’œil-du Peintre eft . 
un tableau où les nuances les plus légères font fenties, 
où les traits les plus délicats font tracés. On perfec- 
tionne auf les fens, & même l’appétit des animaux; 
on apprend aux oifeaux à répéter des paroles & des 
chants; on augmente T’ardeur d’un chien pour la chaffe 
en lui faifant curée. : 


Mais 
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Mais cette excellence des fens & la perfeétion même 
qu'on peut leur donner, n’ont des effets bien fenfibles 
que dans l'animal; il nous paroïîtra d’autant plus aétif 
& plus intelligent, que fes fens feront meilleurs ou plus 
perfectionnés. L'homme, au contraire, n’en ef pas plus 
raifonnable, pas plus fpirituel, pour avoir beaucoup 
exercé fon oreille & fes yeux. On ne voit pas que les 
perfonnes qui ont Les fens obtus, la vue courte, l’oreille 
dure, l’odorat détruit ou infenfible, aient moins d’ef- 
prit que Îles autres; preuve évidente qu'il y a dans 
l’homme quelque chofe de plus qu’un fens intérieur 
animal: celui-ci n’eft qu'un organe matériel, femblable 
à organe des fens extérieurs , &: qui n’en diffère que 
parce qu'il a la propriété de conferver les ébranlemens 
qu'il a reçus : l'ame de l’homme, au contraire , eftun 
fens fupérieur, une fubftance fpirituelle, entièrement 
différente ; par fon eflence & par: fon. action, de la 
nature des fens extérieurs. 

Ce n’eft pas qu'on puifle nier pour, RTE qu “l y ait 
dans l’homme un fens intérieur matériel ,;relatif, comme 
dans l’animal, aux fens extérieurs, l’infpeétion feule.le 
démontre : la conformité des organes dans l’un & dans 
l'autre, le: cerveau qui eft dans: l'homme comme dans 
Panimal, & qui même eft d’une plus grande: étendue, 
relativement au volume du corps, fufhfent pour affurer 
dans l'homme l’exifténce de ce fens intérieur matériel, 
Mais ce que je prétends, c'eft qué ce fenseft infini. 
ment fubordonné à l’autre ; la, fubflance fpirituelle Le 
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commande, elle en détruit ou en fait naître l’adion : 
ce fens, en un mot, qui fait tout dans l'animal, ne 
fait dans l’homme que ce que le fens fupérieur n’empé- 
che pas; il fait aufi ce que le fens fupérieur ordonne. 
Dans l'animal, ce fens eft le principe de a détermi- 
nation du mouvement & de toutes les atiôons; dans 
Fhomme, ce n’en eft que le moyen ou la caufe 
fecondaire. 

Développons, autant qu'il nous fera pofñlible, ce 
point important; Voyons ce que ce fens intérieur maté: 
riel peut produire : lorfque nous aurons fixé l'étendue 
de la fphère de fon activité, tout ce qui n’y fera pas 
compris dépendra néceflairement :du fens fpirituel : 
Fame fera tout ce que ce fens matériel ne peut faire. 
Sinous établiflons des limites certaines entre ces déux 
puiffances ,hoùûs réconnoitrons clairement ce qui appar- 
tient à chacune; nous diftinguerons aifément ce que 
les animaux ont de commun avec nous, & ce que 
nous avons au-deffus d’eux. | 

Le fens intérieur matériel reçoit également toutes 
les imipreflions que chacun des fens extérieurs luitranf- 
mét: cés imprefhons viennent de l’aétron des objets, 
élles ne font que pailer par les fens extérieurs, & ne 
produifént dans ce fens qu’un ébranlément très-peü 
ee &, pour ainfi dire, inftantané, mais elles 
s'arrêtent fur le fens intérieur, & produifent dans le 
cerveau, qui en eft l'organe, des ébranlemens dura- 
bles &'diftinéts. Ces ébranlémens font agréables ou 
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défagréables, c’éft-à-dire, font relatifs ou contraires à 
la nature de l’animal, & font naître l'appétit ou la répu- 
_gnance, felon l’état & la difpofition préfente de l'animal. 
Prenons un:animal au moment de fa naiffance: dès que 
par les foins de la mère il fe trouve débarraffé de fes 
enveloppes, qu’il a commencé à refpirer & que le 
befoin de prendre de la nourriture fe fait fentir, l’odorat, 
qui eft le fens de l'appétit, reçoit les émanations de 
l'odeur du lait qui eft contenu dans les mamelles de 
la mère: ce fens ébranlé par les particules odorantes, 
communique cet ébranlement au cerveau, & le cerveau 
agiffant à fon tour fur les nerfs, l'animal fait des mouve- 
mens & ouvre la bouche pour fe procurer cette nourri- 
ture dont il a befoin. Le fens de l'appétit étant bien 
plus obtus dans l’homme que dans l'animal, l’enfant 
nouveau-né ne fent que le befoin de prendre de la 
nourriture, il l'annonce par des cris; mais il ne peut 
fe la procurer feul, il n’eft point averti par l’odorat, 
rien ne peut déterminer fes mouvemens pour trouver 
cette nourriture ; il faut l'approcher de la mamelle, & 
da lui faire fentir & toucher avec la bouche: alors ces 
fens ébranlés communiqueront leur ébranlement à fon 
cerveau, & le cerveau agiflant fur les nerfs, l'enfant 
fera les mouvemens néceflaires pour recevoir & fucer 
cette nourriture. Ce ne peut être que par l’odorat & 
par le goût, c'eft-à-dire, par les fens de l'appétit, que 
l'animal eft averti de la préfence de la nourriture & du 
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ouverts, & le fuffent-ils, ils feroient, dans ces premiers 
inflans, inutiles à la détérmination du mouvement. L/œil, 
qui eftun fens plus relatif à la connoiffance qu'à l’appétit, 
éft ouvert dans l’homme au moment de fa naiffance, 
& demeure, dans la plupart des animaux, fermé pour 
plufieurs jours. Les fens de l’appétit, au contraire, font 
bien plus parfaits & bien plus développés dans l’animal 
que dans l’enfant : autre preuve que dans l’homme les 
organes de l'appétit font moins parfaits que ceux de fa 
connoiffance, & que dans l’animal ceux de la connoif 
fance le font moins qué ceux de lappétit. 

Les fens relatifs à l'appétit font donc plus développés 
dans l’animal qui vient de naître, que dans l'enfant 
nouveau-né. Il en eft de même du mouvement pro- 
greffif & de tous les autres mouvemens extérieurs: 
l'enfant peut à peine mouvoir fes membres, il fe 
paflera beaucoup de temps avant qu’il ait la force de 
changer de lieu; le jeune animal au coûtraire acquiert 
“en très-peu de temps toutes ces facultés : comme elles 
ne font dans l'animal que relatives à lappétit, que cet 
appétit eft véhément & promptement développé, & 
qu'il eft le principe unique de la détermination de 
tous les mouvemens; que dans l’homme au contraire 
l'appétit eft foible, ne fé développe que plus tard, & 
né doit pas influer autant que la connoiffance, fur la 
détermination des mouvemens ; l’homme eft à cet 
- égard plus tardif. que l'animal. 
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phyfique, que l’animal n’eft remué que par lappétit, & 
que l’homme eft conduit par un principe fupérieur: s’il y 
a toujours eu du doute fur ce fujet, c’eft que nous ne 
concevons pas bien comment lappétit feul peut pro- 
duire dans l'animal des effets fi femblables à ceux que 
produit chez nousla connoiffance ; & que d’ailleurs nous 
ne diftinguons pas aifément ce que nous faifons en vertu 
de la connoiffance, de ce que nous ne faifons que par 
la force de l’appétit. Cependant il me femble qu’il n’eft 
. pas impoñfhble de faire difparoitre cette incertitude, & 
même d'arriver a la conviétion, en emploÿyantle principe 
que nous avons établi. Le fens intérieur matériel, avons- 
nous dit, conferve long-temps les ébranlemens qu'il a 
reçus; ce fens exifte dans l'animal, & le cerveau en ef 
Vorgane, ce fens reçoit toutes les impreffions que cha- 
cun des fens extérieurs lui tranfmet: lorfqu’une caufe 
extérieure, un objet de quelque nature qu'il foit, exerce 
donc fon action fur les fens extérieurs, cette action 
produit un ébranlement durable dans le fens intérieur , 
cet ébranlement communique du mouvement à l’animal; 
ce mouvement fera déterminé, fi l’impreflion vient des 
fens de l'appétit, car l’animal avancera pour atteindre, 
-ou {e détournera pour éviter l’objet de cette impreflion, 
‘felon qu'il en aura été flatté ou bleflé, ce mouvement 
peut auffi être incertain, lorfqu’il fera produit par les fens 
qui ne font pas relatifs à l'appétit, comme l'œil & 
Toreille. L'animal qui voit ou qui entend pour la pre- 
smière fois, eft à la vérité ébranlé par la Inmière ou par 
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le fon, mais l’ébranlement ne produira d’abord qu’un 
mouvement incertain, parce que l’impreffion de la 
lumière ou du fon n'eft nullement relative à l’appétit; 
ce n’eft que par des actes répétés, & lorfque l'animal 
aura joint aux impreflions du fens de la vûe ou de l’ouie 
celles de l’odorat, du goût ou du toucher, que le mou- 
vement deviendra déterminé, & qu’en voyant un objet 
ou en entendant un fon, il avancera pour atteindre, ou 
reculera pour éviter la chofe qui produit ces impreffions 
devenus par l'expérience relatives à fes appetits. 

Pour nous faire mieux entendre, confidérons un ani- 
mal inftruit, un chien, par exemple, qui quoique preflé 
d’un violent appétit, femble n’ofer toucher & ne touche 
point en effet à ce qui pourroit le fatisfaire, mais en 
même temps fait beaucoup de mouvemens pour l'obtenir 
de la main de fon maître; cet animal ne paroit-il pas 
combiner des idées! ne paroit-il pas defirer & craindre, 
en un mot raifonner à peu près comme un homme qui 
voudroit s'emparer du bien d'autrui, & qui, quoique 
violemment tenté, eft retenu par la crainte du châti- 
ment! voilà l'interprétation vulgaire de la conduite de 
l'animal. Comme c’eft de cette façon que la chofe fe 
pale chez nous, il eft naturel d'imaginer, & on'ima- 
gine en effet, qu’elle fe pafle de même dans l'animal: 
l’analogie, dit-on, eft bien fondée, puifque l’organifation 
& la conformation des fens , tant à l'extérieur qu'à l’inté- 
rieur, font femblables dans l'animal & dans l’homme. 
:Cependantine devrions-nous pas voir que pour que cette 
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analogie fût en effet bien fondée, il faudroit quelque 
chofe de plus, qu’il faudroit du moins que rien ne püût 
Ja démantir, qu'il feroit néceffaire que les animaux 
puflent faire, & fiffent dans quelques occafions, tout ce 
que nous faifons! or le contraire eft évidemment dé- 
montré; ils n’inventent, ils ne pérfeétionnent rien, ils 
ne réfléchiffent par conféquent fur rien, ils ne font 
jamais que les mêmes chofes, de la même façon, nous 
pouvons donc déja rabattre beaucoup de la force de 
cette analogie, nous pouvons même douter de fa réalité, 
& nous devons chercher f1 ce n'eft pas par un autre 
principe différent du nôtre qu'ils font conduits, & fi 
leurs fens ne fufhfent pas pour produire leurs actions, 
fans qu’il foit néceffaire de leur accorder une connoif. 
fance de réflexion. 

Tout ce qui eft relatif à leur appétit ébranle très- 
vivement leur fens intérieur, & le chien fe jetteroit à 
l'inftant fur l’objet de cet appétit, fi ce même fens inté- 
rieur ne confervoit pas les impreffions antérieures de 
douleur dont cette action à été précédemment accom- 
pagnée ; les impreffions extérieures ont modifié l’ani- 
mal, cette proie qu'on lui préfente n’eft pas offerté à 
un chien fimplement, mais'à un chien battu; & comme 
ilz été frappé toutes les fois qu'il s’eft livré à ce mou- 
vement d’appétit, les ébrantemens de douleur fe renou. 
vellent en même temps que ceux de l'appétit fe font 
fentir, parce que ces deux ébranlemens fe font toujours 
faits enfemble. L'animal étant donc pouffé tout-adla fois 
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par deux impulfions contraires qui fe détruifent mutuel- 
lement, il demeure en équilibre entre ces deux puiffances 
égales, la caufe déterminante de fon mouvement étant 
contre-balancée, il ne fe mouvra pas pour atteindre à 
l'objet de fon appétit. Mais les ébranlemens de l’ap- 
pétit & de la répugnance, ou, fi l’on veut, du plaifir & 
de la douleur, fubfiftant toujours ‘enfemble dans une 
oppofition qui en détruit les effets, il fe renouvelle en 
même temps dans le cerveau de l’animal un troifième 
ébranlement, qui a fouvent accompagné les deux pre- 
miers; c’eft- l'ébranlement caufé par l’aétion de fon 
maître, de la main du quel il a fouvent reçu ce morceau 
qui cft l’objet de fon appétit; & comme ce troifième 
ébranlementn’eft contre-balancé par rien de contraire ; 
il devient la caufe déterminante du mouvement. Le 
chien fera donc déterminé à fe mouvoir vers fon maitre 
& à s’agiter jufqu'à ce que. fon appétit foit fatisfait en 
entier, | 
On peut expliquer de la même façon, & par les 
mêmes principes, toutes les actions des animaux, quel- 
que compliquées qu'elles puiflent paroître, fans qu'il 
{oit befoin de leur accorder; ni la penfée, nilaréflexion, 
leur fens intérieur. fufht pour produire tous leurs mou- 
vemens. Il ne refte plus qu’une chofe à éclaircir, c’eft 
13 nature de leurs fenfations, qui doivent être, fuivant 
ce. que nous venons d'établir, bien différentes des 
nôtres. Les animaux, nous dira-t-on, n’ont-ils donc. 
aucune çonnoiffance! leur: Ôtez-vous la confcience de 
| leur 
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leur exiftence, le fentiment! puifque vous prétendez 
expliquer mécaniquement toutes leurs aétions, ne les 
reduifez-vous pas à n'être que de fimples machines, 
que d’infenfibles automates ? 

Si je me fuis bien expliqué, on doit avoir déja vu 
que bien loin de tout ôter aux animaux, je leur accorde 
tout, à l’exception de la penfée & de fa réflexion; ils 
ont le fentiment, ils Font même à un plus haut degré 
que nous ne f’avons ; ilsont aufli la confcience de leur 
exiftence aétuelle, mais ils n’ont pas celle de leur exif- 
tence pañlée ; ils ont des fenfations, mais il leur manque 
la faculté de les comparer, c’eftà-dire, la puiffance qui 
produit des idées; car les idées ne font que des fenfa- 
tions comparées, ou, pour mieux dire, des affociations 
de fenfations. ; 

Confidérons en particulier chacun de ces objets. Les 
animaux ont le fentiment, même plus exquis que nous 
ne l'avons: je crois ceci déjà prouvé par ce que nous 
avons dit de l'excellence de ceux deleurs fens qui font 
relatifs à l'appétit, par la répugnance naturelle & invin- 
cible qu'ils ont pour de certaines chofes, & l'appétit 
conftant & décidé qu’ils ont pour d’autres chofes; par 
cette facuité quils ont bien fupérieurement à nous, de 
diftinguer fur le champ & fans aucune incertitude ce 
qui leur convient de-ce qui leur eft nuifible. Lesanimaux 
ont donc comme nous de la douleur. & du plaifir; ils 
ne copnoiffent pas le bien & le mal, mais ils le 
fentent: ce qui leur eft agréable eft bon, ce qui leur 
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cit défagréable eft mauvais ; l’un & l’autre ne font que 
des rapports convenables ou contraires à leur nature , à 
Jeur organifation. Le plaifir que le chatouillement nous: 
donne, la douleur que nous caufe une bleflure, font des 
douleurs & des plaifirs qui nous font communs avec les 
animaux, puifqu'ils dépendent abfolument d’une caufe: 
extérieure matérielle, c’eft-à-dire, d’une action plus ou 
moins forte fur les nerfs qui font les organes du fenti- 
ment. Tout ce qui agit mollement fur ces organes, 
tout ce qui les remue délicatement, eft une caufe de: 
plaifir; tout ce qui les ébranle violemment, tout ce qui 
les agite fortement, eft une caufe de douleur. Toutes 
les fenfations font donc des fources de plaifir tant 
qu’elles font douces, tempérées & naturelles ; mais 
dès qu’elles deviennent trop fortes, elles produifent la 
douleur, qui dans le phyfique, eft l’extrème plutôt 
que le contraire du plaifir. | 
En effet, une lumière trop vive, un feu trop ardent, 

un trop grand bruit, une odeur trop forte, un mets 
infipide ou groffier , un frottement dur, nous bleffent 
ou nous affcétent défagréablement ; au lieu qu'unecou- 
leur tendre, une chaleur tempérée , un fon doux, un 
parfum délicat, une faveur fine ; un attouchement léger 
nous flattent & fouvent nous remuent délicieufement. 
Tout efHeurement des fens eft donc un plaifir , &toute 
fecouffe forte, tout ébranlement violent, eftuüne dou- 
leur ; & comme les caufes qui peuvent occafionner des 
commotions & des ébranlemens violens fe trouvent plus 
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rarement dans la Nature que celles qui produifent des 
_mouvemens doux & des effets modérés ; que d’ailleurs 
les animaux, par l'exercice de leurs fens, acquièrent en 
-peu de temps les habitudes non-feulement d’éviter les 
rencontres offenfantes , & de s’éloigner des chofes nui- 
fibles , mais même de diftinguer les objets qui leur 
conviennent & de s’en approcher; il n’eft pas douteux 
‘qu'ils n’aient beaucoup plus de fenfations agréables que 
de fenfations défagréables, & que la fomme du plaifir 
ne foit plusgrande que celle de la douleur. 

Si dans l'animal, le plaifir n’eft autre chofe que ce - 
qui flatte les fens, & que dans le phyfique ce qui flatte 
les fens ne foit que ce qui convient à laNature ; fi la 
douleur au contraire n’eft que ce qui bleffe les organes 
& ce qui répugne à la Nature ; fr en un mot, le plaifir 
eft le bien & la douleur le mal phyfiques, on ne peut 
guère douter que tout être fentant n'ait en général plus 
de plaifir que de douleur : car tout ce qui eft convenable 
à fa nature, tout ce qui peut contribuer à fa confer- 
wation, toute qui foûtient fon exiftence eft plaifir; 
tout ce qui tendu contraire à {a deftruétion, tout ce 
qui peut déranger fon organifation , tout ce qui change 
{on état naturel , eft douleur. Ce n’eft donc que par le 
plaifir qu'un être fentant peut continuer d’exifter; & fi 
la fomme des fenfations flatteufes, c’eft-à-dire, des effets 
convenables à fa nature, ne furpafloit pas celle des 
fenfations douloureufes ou des effets qui lui font con- 


traires , privé de plaifir il languiroit d’abord faute de 
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bien , chargé de douleur il périroit enfuite par l’abon- 
dance du mal. 

Dans l’homme, le plaifir & la douleur phyfiques ne 
font que la moindre partie de fes peines & de fes plai- 
frs, fon imagination qui travaille continuellement fait 
tout, ou plutôt ne fait rien’ que pour fon malheur; car 
lle ne préfente à l’ame que des fantômes vains ou 
des images exagérées, & la force à s’en occuper; plus 
agitée par ces illufions qu'elle ne le peut être par les 
objets réels, l’ame perd fa faculté de juger, & même 
fon empire, elle ne compare que des chimères , elle 
ne veut plus qu’en fecond, & fouvent elle veut l’im- 
poñible ; fa volonté qu’elle ne détermine plus lui 
devient fort à charge, fes defirs outrés font des 
peines, & fes vaines efpérances font tout au plus de 
faux plaifirs qui difparoiffent & s’évanouiffent dès que 
le calme fuccède, & que l’ame prenant fa place vient 
à les juger. | | 

Nous nous préparons donc des peines toutes les fois 
que nous cherchons des plaifirs; nousfommes malheu- 
reux dès que nous defirons d’être plus heureux. Le 
bonheur eft au dedans de nous-mêmes , il nous.a été 
donné; le malheur eft au dehors & nous l’allons cher- 
cher. Pourquoi ne fommes-nous pas convaincus que 
la jouiffance paifible de notre ame eff notre feul & vrai 
bien, que nous pouvons l’augmenter fans rifquer de 
le perdre, que moins nous defrons & plus nous poffé- 
dons; qu’enfin tout ce que nous voulons au-delà de ce 
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que la Nature peut nous donner, eft peine, & que rien 
n'eft plaifir que ce qu’elle nous offre. 

Or la Nature nous a donné & nous offre encore à 
tout inflant des plaïfirs fans nombre ; elle a pourvu ànos 
befoins , elle nous a munis contre la douleur ; il va 
dans le phyfique infiniment plus de bien que de mai : 
ce n'eft donc pas la réalité, c’eft fa chimère qu’il faut 
craindre; cen’eft, ni la douleur du corps, niles mala- 
dies, ni la mort, mais l'agitation de l’ame, Îes paffions 
& l'ennui qui font à redouter. | 

Les animaux n’ont qu'un moyen d’avoir du plaifir, 
c'eft d'exercer leur fentiment pour fatisfaire leur appétit: 
nous avons cette même faculté, & nous avons de plus 
un autre moyen de plaifir, c’eft d'exercer notre efprit, 
dont l'appétit eft de favoir. Cette fource de plaifrs 
feroit la plus abondante & la plus pure, fi nos pailions, 
en s’oppofant à fon cours, ne venoient à la troubler , 
elles détournent l'ame de toute contemplation ; dès 
qu’elles ont pris le deflus, laraifon eft dans le filence, 
ou dumoins elle n’élève plus qu'une voix foible & fou- 
vent importune, le dégoût de la vérité fuit, le charme 
de l'illufion augmente, l'erreur fe fortifie , nous entraine 
&. nous conduit au malheur : car quelmalheur plus grand 
que-de ne plus rien voir tel qu'il eft, de ne plusrien 
juger que relativement à fa pafion, de nagir que par 
fon ordre, de paroître en conféquence injufte ou ridi- 
cule aux autres, d’être forcé de fe méprifer foi-même 
lorfqu'on vient à s’examiner ! 
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Dans cet état d’illufion & de ténèbres, nous vous 
drions changer la nature même de notre ame ; elle ne 
nous a été donnée que pour connoitre, nous ne vou- 
drions l’employer qu’à fentir ; fnous pouvions étouffer 
en entier fa lumière, nous n'en regretterions pas la 
perte, nous envierions volontiers [e fort des infenfés : 
comme ce n'eft plus que par intervalles que nous 
fommes raifonnables; & que ces intervalles de raifon 
nous font à charge & fe paflent en reproches fecrets, 
nous voudrions les fupprimer ; ainfi marchant toujours 
d’illufions en illufions, nous cherchons volontairement 
à nous perdre de vûe pour arriver bientôt à ne nous 
plus connoître, & finir par oublier. 

Une paññion fans intervalles eft démence, & l’état de 
démence eft pour l'ame un état de mort. De violentes 
pañlions avec des intervalles font des accès de folie, 
des maladies de l’ame d’autant plus dangereufes qu’elles 
font plus longues & plus fréquentes. La fagefle n’eft 
que la fomme des intervalles de fanté que ces accès 
nous laiffent, cette fomme n'eft point celle de notre 
bonheur, car nous fentons alors que notre ame a été 
malade, nous blimons nos paflions, nous condamnons 
nos actions. La folie eft le germe du malheur, & c’eft 
Ja fagefle qui le développe; la plupart de ceux qui fe 
difent malheureux font des hommes paflionnés, c’eft. 
à-dire, des fous, auxquels il refte quelques intervalles 
de raifon, pendant lefquels ils connoiffent leur folie, 
& fentent par conféquent leur malheur ; & comme 
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y a dans les conditions élevées plus de faux defirs, 
plus de vainesprétentions,plus de paffions défordonnées, 
plus d'abus de fon ame, que dans les états inférieurs, 
les Grands font fans doute de tous les hommes les 
moins heureux. 

Mais détournons les yeux de ces triftes objets & de 
ces vérités humiliantes, confidérons l’homme fage, le 
feul qui foit digne d’être confidéré : maître de lui-même, 
il left des évènemens; content de fon état, il ne veut 
être que comme ila toujours été, ne vivre que comme 
‘ia toujours vécu, fe fuffifant à lui-même, il n’a qu'un 
foible befoin des autres, il ne peut leur être à charge ; 
occupé continuellement à exercer Îles facultés de fon 
ame , il perfeétionne fon entendement, il cultive fon 
efprit, il acquiert de nouvelles connoïflances, & fe 
fatisfait à toutinftant fans remords, fans dégoût, il jouit 
de tout l'Univers en jouiffant de lui-même. 

Un tel homme eft fans doute l'être le plus heureux 
de la Nature, il joint aux phlaifirs du corps, qui lui font 
communs avec les animaux, les joies de l’efprit, qui 
n'appartiennent qu'a lui : il a deux moyens d'être heu- 
reux, qui s’aident & fe fortifient mutuellement; & fi par 
un dérangement de fanté, ou par quelqu’autre acci- 
dent, if vient à reffentir de la douleur, il fouffre moins 
qu'un autre, la force de fon ame le foutient,, la raifon 
le confole ; il améme de la fatisfaction en foufirant, 
c'eft de fe fentir affez fort pour fouffrir. 

La fanté de l’homme eft moins ferme & plus 
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chancelante que celle d’aucun desanimaux, ileft malade 
plus fouvent & plus long-temps,; il périt à tout âge, 
au lieu que les animaux femblent parcourir d’un pas 
égal & ferme l’efpace de la vie. Cela me paroit venir 
de deux caufes, qui, quoique bien différentes, doivent 
toutes deux contribuer à cet effet; la première ef l’agi- 
tation de notre ame, elle eft occafionnée par le dérè- 
glement de notre fens intérieur matériel : les pañlions 
& les malheurs qu’elles entraînent influent fur la fanté, 
& dérangent les principes qui nous animent : fi l’on 
obfervoit les hommes, on verroit que prefque tous 
mènent une vie ou timide ou contentieufe, & que la plu- 
part meurent de chagrin. La feconde eft l’imperfeétion 
de ceux de nos fens qui font relatifs à l’appétit. Les 
animaux fentent bien mieux que nous ce qui convient 
à leur nature, ils ne fe trompent pas dans le choix de 
leurs alimens; ils ne s’excèdent pas dans leurs plaifirs ; 
guidés par le feul fentiment de leurs befoinsaétuels, ils 
fe fatisfont fans chercher à.en faire naître de nouveaux. 
Nous, indépendamment de ce que nous voulons tout 
à l’excès , indépendamment de cette efpèce de fureur 
avec laquelle nous cherchons à nous détruire en cher- 
chant à forcer la Nature, nous ne favons pas trop ce 
qui nous convient où ce qui nous eft nuifible, nous ne 
diflinguons pas bien les effets de telle ou telle nourri- 
ture, nous dédaignons les alimens fimples, & nous leur 
préférons des mets compofés, parce que nous ayons 
corrompu notre goût, & que d’un fens de plaifir nous 
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en avons fait un organe de débauche, qui n’eft flatté 
que de ce qui lirrite. 

- I n’eft donc pas étonnant que nous foyons, plus que 
les animaux, fujets à des infirmités, puifque nous ne 
fentons pas auffi-bien qu'eux ce qui nous eft bon ou 
mauvais, ce qui peut contribuer à conferver ou à dé- 
truire notre fanté ; que notre expérience eft à cet égard 
bien moins fûre que leur fentiment ; que d’ailleurs nous 
abufonsinfiniment plus qu'eux, de ces mêmes fens de 
l'appétit qu'ils ont meilleurs & plus parfaits que nous, 
puifque ces fens ne font pour eux que des moyens de 
confervation & de fanté, & qu'ils deviennent pour nous: 
des caufes de deftruétion & de maladies. L’intempé- 
rance détruit & fait languir plus d'hommes elle feule que 
tous les autres fléaux de la nature humaine réunis. 

Toutes ces réflexions nous portent à croire que Îles 
animaux ont le fentiment plus für & plus exquis que 
nousne l'avons, car quand même on voudroit m’oppo- 
fer qu'il y a des animaux qu'on empoifonne aifément, 
que d’autres s’empoifonnent eux-mêmes, & que par 
conféquent ces animaux ne diftinguent pas mieux que 
nous cé:qui peut leur:être contraire; Je répondrai tou- 
jours qu'ils ne prennent le poifon qu'avec l’appas dont 
il eft enveloppé ou avec la nourriture dont il fe trouve 
environné ; que d’ailleurs ce n’eft que quand ils n’ont 
point à choifir, quand la faim les preffe ,  & quand le 
befoin devient néceffité, qu’ils: dévorent en effet tout, 
ce, qu'ils trouvent ou tout çe qui leur. éft préfenté, &. 
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encore arrrive-t-il que la plupart fe laiffent confumer 
d’inanition & périr de faim , plutôt que de prendre des 
nourritures qui leur répugnent. 

Les animaux ont donc le fentiment , même à un plus 
haut degré que nous ne l’avons ; je pourrois Le prouver 
encore par l’ufage qu'ils font de ce fens admirable, 
qui feul pourroit leur tenir lieu de tous les autres fens. 
La plupart des animaux ont fl’odorat fi parfait qu’ils 
fentent de plus loin qu'ils ne voient, non-feulement 
ils fentent de très-loin Îles corps préfens & actuels, 
mais ils en fentent les émanations & les traces long- 
temps après qu'ils font abfens & paflés. Un tel fens eft 
un organe univerfel de fentiment, c’eft un œil qui voit 
les objets, non-feulement où ils font, mais même par- 
tout où ils ont été: c’eft un organe de goût par lequel 
l'animal favoure non-feulement ce qu'il peut toucher 
& faifir, mais même ce qui eft éloigné & qu’il ne peut 
atteindre; c’eft le fens par lequel il eft ke plus tôt, le 
plus fouvent & le plus fûrement averti, par lequel il 
agit, il fe détermine , par lequel il reconnoit ce qui eft 
convenable ou contraire à fa nature, par lequel enfin 
ik aperçoit , fent & choifit ce qui peut fatisfaire fon 
appétit. | 

* Les animaux ont donc les fens relatifs à l’appétit 
plus parfaits que nous ne les avons, & par conféquent 
ils ont le fentiment plus exquis & à un plus haut degré 
que nous ne l'avons : is ont'auffi la confcience de leur 
exiftence aétuelle ; mais ils n’ont pas celle de leur 
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exiftence pañlée. Cette feconde propofition mérite, 


comme la première, d’être confidérée; je vais tâcher 


d’en prouver la vérité. 

La confcience de fon exiftence , ce fentiment inté- 
rieur qui conftitue le #71, eftcompofé chez nous de la 
fenfation de notre exiftence actuelle, & du fouvenir 
de notre exiftence pañlée. Ce fouvenir eft une fenfa- 
tion toute auffi préfente que la première, elle nousoccupe 
même quelquefois plus fortement, & nous affecte plus 
puiffamment que les fenfations actuelles ; & comme ces 
deux efpèces de fenfations font différentes, & quenotre 
ame a la faculté de les comparer & d’en former des 
idées, notre confcience d’exiftence eft d'autant plus 
certaine & d'autant plus étendue, que nous nous répré- 
fentons plus fouvent & en plus grand nombre les chofes 
pañlées, & que par nos réflexions nous les comparons 
& les combinons davantage entre elles & avec les 
chofes préfentes. Chacun conferve dans foi-même un 
certain nombre de fenfations relatives aux différentes. 
exiftences, c’eft-à-dire , aux différens états où l’on s’eft 
trouvé; ce nombre de fenfations eft devenu une fuc- 


ceffion & a formé une fuite d'idées, par la comparaifon 


que notre ame a faites de ces fenfations entre elles. 
C’eft dans cette comparaifon de fenfations que confifte 
l'idée du temps, & même toutes les autres idées ne 
font, comme nous l’avons déjà dit, que des fenfations 
comparées. Mais cette füite de nos idées, cette chaîne 
de nos exiftences, fe préfente à nous fouvent dans un 
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ordre: fort différent de celui dans lequel nos fenfations 
nous font arrivées; c’eft l’ordre de nos idées, c’eft-à- 
dire , des comparaifons que notre ame à faites de nos 
fenfations , que nous voyons, & point du tout l'ordre de 
ces fenfations, & c’eft en cela principalement que con- 
fifte la différence des caractères & des efprits; car de 
deux hommes que nous fuppoferons femblablement 
organifés ,. qui auront été élevés enfemble & de Ia 
même façon, l’un pourra penfer bien différemment de 
l’autre ,; quoique tous deux aient reçu leurs fenfations 
dans le même ordre; mais comme la trempe de leurs 
ames eft différente, & que chacune de ces ames acom- 
paré & combiné ces fenfations femblables, d’une manière 
qui lui eft propre:& particulière, le réfultat général de 
ces comparaifons, c’eft-à-dire, les idées, l’efprit & le 
caractère acquis, feront aufli différens. 

IL y a quelques hommes dont l’aétivité de l’ame eft 
telle qu'ils ne reçoivent jamais deux fenfations fans les 
comparer & fans en former par conféquent une idée; 
ceux-ci font les plus fpirituels, & peuvent, fuivant les 
circonftances, devenir les premiers des hommes en tout 
genre. [y en a d’autres, en affez grand nombre, dont 
l’ame moins aétive laiffe échapper toutes les fenfations 
-qui n’ont pas un certain degré de force, &ne compare 
que celles qui l’ébranlent fortement; ceux-ci ont moins 
d’efprit que! les: premiers, &:d’autant moins que leur 
ame fe.porte moins fréquemment à comparer leurs fen- 
fauons & à en former des idées; d’autres enfin, &-c’eft 
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la multitude, ont fi peu de vie dans l'ame, & une fi 
grande indolence à penfer, qu'ils ne comparent & ne 
combinentrien, rien au moins dupremier coup d’œil; 
il leur faut des fenfations fortes & répétées mille & 
mille fois pour que leur ame vienne enfin à en com- 
parer quelqu'une & à former une idée: ces hommes 
font plus ou moins flupides , & femblent ne différer 
des animaux que par ce petit nombre d'idées que leur 
ame a tant de peine à produire. 

La confcience de notre exiftence étant donc com- 
-pofée, non-feulement de nos fenfations actuelles, mais 
même de la fuite d’idées qu'a fait naître la comparaifon 
de nos fenfations & de nos exiftences pañlées, il eft 
évident que plus on à d'idées , & plus on eft für de 
fon exiftence; que plus on a d’efprit, plus on exifte ; 
qu’enfin  c’eft par la puiffance de réfléchir qu'a notre 
ame, & par cette feule puiflance que. nous fommes 
certains de nos exiftences paflées & que nous voyons 
nosexiftences futures, l’idée de Favenir n'étant que la 
comparaifon inverfe du préfent au paflé, puifque dans 
cette vue de l’efprit le préfent eft pañlé, & l'avenir eft 
-préfent. 
.. Cétte puiffance de réfléchir ayant été refufée aux 
animaux *, il eft donc certain qu'ils ne peuvent former 
d'idées, & que par conféquent leur confcience d’exif- 
tencé,eft moins fûre & moins étendue. que la nôtre; 

*Voyez vol. IT de cette Hiftoire Naturelle, article de la nature dr 
d'Homme. | 


AN LT G ü 


s4 D'I ST ONTRS 
car ils ne peuvent avoir aucune idée du temps, aucune 
connoiflance du paffé, aucune notion de l'avenir : leur 
confcience d’exiftence eft fimple, elle dépend unique- 
ment des fenfations qui les affectent actuellement, & 
confifte dans le fentiment intérieur que ces fenfations 
produifent. R 

Ne pouvons-nous pas concevoir ce que c’eft que 
cette confcience d’exiftence dans les animaux, en faifant 
réflexion fur l’état où nous nous trouvons lorfque nous 
fommes fortement occupés d’un objet, ou violemment 
agités par une paflion qui ne nous permet de faire 
aucune réflexion fur nous-mêmes ! On exprime l'idée 
de cet état en difant qu'on eft hors de foi, & l'on eft 
en effet hors de foi dès que l’on n’eft occupé que des 
fenfations aétuelles, l’on eft d'autant plus hors de 
foi que ces fenfations font plus vives, plus rapides, 
& qu'elles donnent moins de temps à l’ame pour les 
confidérer : dans cet état nous nous fentons, nous fen- 
tons même le plaifir & la douleur dans toutes leurs 
nuances ; nous avons donc alors le fentiment, la con- 
fcience de notre exiftence , fans que notre ame femble 
y participer. Cet état où nous ne nous trouvons que 
par inflans , eft l’état habituel des animaux : privés 
d'idées & pourvus de fenfations, ils ne favent point 
qu'ils exiftent, mais ils le fentent. 

Pour rendre plus fenfible la différence que j’établis 
ici entre les fenfations & les idées, & pour démontrer 
en même temps que Îes animaux ont des fenfations & 
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qu'ils n’ont point d'idées, confidérons en détail leurs 
facultés & les nôtres, & comparons leurs opérations à 
nos actions. Is ont comme nous des fens, & par con- 
féquent ils reçoivent les impreflions des objets exté- 
rieurs * ils ont comme nous un fens intérieur , un organe 
qui conferve les ébranlemens caufés par ces impreffions, 
& par conféquent ils ont des fenfations qui, comme 
les nôtres, peuvent fe renouveler , & font plus ou moins 
fortes & plus ou moins durables: cependant ils n’ont ni 
l'efprit, ni l’entendement, ni la mémoire, commenous 
l'avons, parce qu'ils n'ont pas la puiffance de comparer 
leurs fenfations, & que ces trois facultés de notreame 
dépendent de cette puiffance. 

Les animaux n’ont pas la mémoire! le contraire pa- 
roit démontré, me dira-t-on; ne reconniflent-ils pas 
après une abfence les perfonnes auprès defquelles ils ont 
vécu, les lieux qu'ils ont habités , les chemins qu'ils 
ont parcourus! ne fe fouviennent-ils pas des châtimens 
qu'ils ont effuyés, des carefles qu’on leur à faites , des 
leçons qu’on leur a données! Tout femble prouver 
qu’en leur ôtant l’entendement & l’efprit, on ne peut 
leur refufer la mémoire , & une mémoire active, éten- 
due, & peut-être plus fidèle que la nôtre. Cependant, 
quelque grandes que foient ces apparences, & quelque 
fort que foit le préjugé qu’elles ont fait naître, je crois 
qu'on peut démontrer qu’elles noustrompent , & queles 
animaux n’ontaucune connoiffance du paflé, aucune idée 
du: temps, & queparconféquentilsn’ont pas la mémoire, 
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Chez nous la mémoire émane de la puiffance de 
réfléchir, car le fouvenir que nous avons des chofes 
pañlées , fuppofe non-feulement la durée des ébranle- 
mens de notre fens intérieur matériel, c’eft-à-dire, le 
renouvellement de nos fenfations antérieures, mis en- 
core les comparaifons que notre ame a faites de ces 
fenfations, c’eft-à-dire, les idées qu’elle en a formées. 
Si la mémoire ne confiftoit que dans le renouvellement 
des fenfations paflées, ces fenfations fe repréfenteroient 
à notre fens intérieur fans y laiffer une impreffion 
déterminée ; elles fe pére fans aucun ordre, 
fans liaifon entre elles, à peu pres comme elles fe pré- 
fentent dans l’ivreffe ou dans certains rêves, où tout 
eft {1 découfu, fi peu fuivi, fr peu ordonné, que nous 
ne pouvons en corferver le fouvenir, car nous ne nous 
fouvenons que des chofes qui ont des rapports avec 
celles qui les ont précédées ou fuvies; & toute fenfa- 
tion ifolée, qui n’auroit aucune liaifon avec les autres 
fenfations, quelque forte qu'elle püût être, ne lafferoit 
aucune trace dans notre efprit : or c’eft notre ame qui 
établit ces rapports entre les chofes, par la comparaifon 
qu’elle fait des unes avec les autres ; c’eft elle qui 
forme la liaifon de nos fenfations & qui ourdit la trame 
de nos exiftences par un fil continu d'idées. La mé- 
moire confifte donc dansune fucceffion d'idées, & fup- 
pofe néceffairement la puifflance qui les produit. 

Mais pour ne laifler, s’il eft pofible, aucun doute 
fur ce FOR important, voyons quelle eft l’efpèce de, 

fouvenir 
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fouvenir que nous laiffent nos fenfations, lorfqu’elles 
n'ont point été accompagnées d'idées. La douleur & 
le plaifir font de pures fenfations, & les plus fortes de 
toutes : cependant lorfque nous voulons nous rappeler 
ce que nous avons fenti dans les inftans les plus vifs de 
plaifir ou de douleur , nous ne pouvons le faire que 
foiblement, confufément ; nous nous fouvenons feule- 
ment que nous avons été flattés ou bleflés, mais notre 
fouvenir n’eft pas diftinét, nousne pouvons nous repré- 
fenter, ni l’efpèce, ni le degré ,'ni la durée de ces fen- 
fations qui nous ont cependant fi fortement ébranlés, 
& nous fommes d’autant moins capables de nous les 
repréfenter, qu’elles ont été moins répétées & plus 
rares. Une douleur, par exemple, que nous n’aurons 
éprouvée qu’une fois, qui n'aura duré que quelques 
inftans , & qui fera différente des douleurs que nous 
éprouvons habituellement, fera néceffairement bientôt 
oubliée , quelque vive qu'elle ait été; & quoique nous 
nous fouvenions que dans cette circonftance nous avons 
reflentiune grande douleur, nous n’avons qu’une foible 
réminifcence de la fenfation même, tandis que nous 
avons une mémoire nette des circonftances qui l’ac- 
compagnoient & du temps où ellé nous eft arrivée. 
Pourquoi tout ce qui s’eft paflé dans notre enfance 
eft-il prefque entièrement oublié’ & pourquoi les vieil- 
lards ont-ils un fouvenir pius préfent de ce qui leur eft 
arrivé dans le moyen âge , que de ce qui leur arrive 
dans leur vieilleffe! y a-t-il une meilleure preuve que 
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les fenfations toutes feules ne fufhfent pas pour produire 
la mémoire , & qu’elle n’exifte en effet que dans la fuite 
des idées que notre ame peut tirer de ces fenfations' 
car dans l’enfance les fenfations font aufli & peut-être 
plus vives &.plus rapides que dans le moyen äge, & 
cependant elles ñe laiffent que peu ou point de traces, 
parce qu'à cet âge la puiflance de réfléchir, qui feule 
peut former des idées, eft dans une inaétion prefque 
totale, & que dans les momens où elle agit, elle ne 
compare que des fuperficies, elle ne combine que de 
petites chofes pendant un petit temps, elle ne met rien 
en ordre, elle ne réduit rien en fuite. Dans l’âge mûr, 
où la raifon eft entièrement développée, parce que la 
puiffance de réfléchir eft en entier exercice, nous tirons 
de nos fenfations tout le fruit qu’elles peuvent produire, 
& nous nous formons plufieurs ordres d'idées & plu- 
fieurs chaînes de penfées dont chacune fait une trace 
durable, fur laquelle nous repaflons fi fouvent, qu’elle 
devient profonde , ineffaçable, & que plufieurs années 
après , dans le temps de notre vieilleffe ; ces mêmes 
idées fe préfentent avec plus de force que celles que 
nous pouvons tirer immédiatement des fenfations ac- 
tuelles , parce qu'alors ces fenfations font foibles, lentes, 
émouflées, & qu'a cet âge l’ame mème participe à la 
langueur du corps. Dans l'enfance, le temps préfent 
eft tout, dans l’âge mûr on jouit également du paffé, 
du préfent & de l'avenir, & dans la vicilleffe on fent 
peu le préfent, on détourne les yeux de l'avenir, & on 
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ne vit que dans le paffé. Ces différences ne dépendent- 
elles pas entièrement de l’ordonnance que notre ame a 
faite de nos fenfations, & ne font-elles pas relatives 
au plus ou moins de facilité que nous avons dans ces 
différens âges à former, à acquérir & à conferver des 
idées! L'enfant qui jafe & le vieillard qui radote n’ont 
ni l’un ni l’autre le ton de la raifon , parce qu'ils man- 
quentégalement d’idées ; le prémier ne peut encore en 
former, & le fecond:n’'en forme plus. 

Un imbécille, dont les fens & les organes corporels 
nous paroiflent fains & bien difpofés, a comme nous 
ces fenfations de toutes efpèces, il les aura auffi dans 
_Je même ordre s’il vit en fociété & qu'on l'oblige à 
faire ce que font les autres hommes; cependant, comme 
ces fenfations ne lui font point naître d'idées, qu'iln'y 
_a point de correfpondance entre fon ame & fon corps, 
& quels ne peut: réfléchir fur rien, il eft en cosféqueh cd 
privé de la mémoire & de la connoiffance de foi-même. 
Cet homme ne diffère en rien de l'animal, quant aux 
facultés extérieures ; car quoiqu'il ait une ame, & que 
par conféquent il pofsède en lui le principe de la raifon, 
comme ce principe demeure dans l’inaélion & qu'il ne 
reçoit rien des organes corporels avec lefquels il n’a 
aucune correfpondance , il ne peut influer fur les aétions 
de cet homme, qui dès-lors ne peut agir que comme 
un animal uniquement déterminé par fes fenfations & 
par le fentiment de fon exiftence a@uelle & de fes 
befoins préfens. Ainfi l'homme imbécille &. l’animal 
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font des êtres dont les réfultats & les opérations font 
les mêmes à tous égards, parce que l’un n’a point 
d’ame , & que l’autre ne s’en fert point; tous deux 
manquent de la puiffance de réfléchir, & n’ont par con- 
féquent ni entendement, ni efprit, ni mémoire, mais 
tous deux ont des fenfations, du fentiment & du mou- 
vement. 

Cependant, me répétera-t-on toujours, l’homme 
imbécille & l’animal n’agiflent-ils pas fouvent comme 
s’ils étoient déterminés par la connoiffance des chofes 
paffées ! ne reconnoiffent-ils pas les perfonnes avec 
lefquelles ils ont vécu, les lieux qu'ils ont habités, &c. 
ces actions ne fuppoñfent-elles pas néceffairement la 
mémoire ? & cela ne prouveroit-il pas au contraire 
qu’elle n’émane point de la puiffance de réfléchir? 

Sion a donné quelque attention à ce que je viens 
de dire , on aura déjà fenti que je diftingue deux-efpèces 
de mémoire infiniment différentes l’une de l’autre par 
leur caufe, & qui peuvent cependant fe refflembler en 
quelque forte par leurs effets; la première eft la trace 
de nos idées, & la feconde que j'appellerois volontiers 
réminifcence plutôt que mémoire, n’eft que le renou- 
vellement de ros fenfations, ou plutôt des ébranlemens 
qui les ont caufées; la première émane de l'ame, &, 
comme je l'ai prouvé, elle eft pour nous bien plus par- 
faite que la feconde ; cette dernière au contraire n’eft 
produite que par le renouvellement des ébranlemens 
du fens intérieur matériel , & elle eft la feule qu'on 
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puiffe accorder à l'animal ou à l’homme imbécille: leurs 
fenfations antérieures font renouvelées par les fenfations 
actuelles, elles fe réveillent avec toutes les circonftances 
qui les accompagnoient, l'image principale & préfente 
appelle les images anciennes & accefloires , ils fentent 
comme ils ont fenti , ils agiffent donc comme ils ont 
agi, ils voient enfemble le préfent & le paflé, mais 
fans les diftinguer , fans les comparer, & par conféquent 
fans les connoitre. 

Une feconde objection qu’on me fera fans doute, 
& qui n’eft cependant qu'une conféquence de la pre- 
mière, mais qu'on ne manquera pas de donner comme 
une autre preuve de l’exiftence de la mémoire dans les 
animaux, ce font leurs rêves. Îl eft certain que les ani- 
maux fe repréfentent dans le fommeil les chofes dont 
ils ont été occupés pendant la veille; les chiens jappent 
fouvent en dormant, & quoique cet aboiement foit 
fourd & foible, on y reconnoit cependant la voix de 
la chafle, les accens de la colère, les fons du defir ou 
du murmure, &c. On ne peut donc pas douter qu'ils 
n’aient des chofes paflées un fouvenir très-vif, trèsa@if 
& différent de celui dont nous venons de parler, puif- 
qu'il fe renouvelle indépendamment d'aucune caufe 
extérieure qui pourroit y être relative. 

Pour éclaircir cette difhculté & y répondre d’une 
manière fatisfaifante, il faut examiner la nature de nos 
rêves, & chercher s'ils viennent de notre ame ou s'ils 
dépendent feulement de notre fens intérieur matériel; 
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fi nous pouvions prouver qu'ils y réfident en entier, 
ce feroit non-feulement une réponfe à l’objeclion , 
mais une nouvelle démonftration contre l’entendement 
de la mémoire des animaux. 

Les imbécilles, dont l’ame eft fans action, rêvent 
comme les autres hommes ; il fe produit donc des rêves 
indépendamment de l'ame, puifque dans les imbécilles 
lame ne produit rien : les animaux qui n’ont point 
d’ame peuvent donc rêver aufli ; & non-feulement il fe 
produit des rêves indépendamment de l'ame, mais je 
ferois fort porté à croire que tous les rêves en font . 
indépendans. Je demande feulement que chacun réflé- 
chiffe fur fes rêves, & tâche à reconnoître pourquoi les 
parties en font fi mal liées & les évènemens fi bizarres : 
il m'a paru que c’étoit principalement parce qu’ils ne 
roulent que fur des fenfations & point du tout fur des 
idées. L'idée du temps , par exemple, n’y entre jamais, 
on fe repréfente bien les perfonnes que l’on n’a pas vues, 
& même celles qui font mortes depuis plufieurs années, 
on les voit vivantes & telles qu'elles étoient, mais on 
les joint'aux chofes aétuelles & aux perfonnes préfentes, 
ou à des chofes & à des perfonnes d’un autre temps; il 
en eft de même de l’idée du lieu, on ne voit pas où 
elles étoient; les chofes qu’on fe repréfente, on les voit 
ailleurs , où elles ne pouvoient être: fi Fame agifloit, il 
ne lui faudroit qu'un inflant pour mettre de l’ordre dans 
cette fuite découfue , dans ce cahos de fenfations ; 
mais ordinairement elle n'agit point, elle laiffe les 
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repréfentations fe fuccéder en défordre, & quoique 
chaque objet fe préfente vivement, la fucceflion en eft 
fouvent confufe & toujours chimérique; & s’il arrive 
que l’ame foit à demi réveillée par l’énormité de ces 
difparates , ou feulement par la force de ces fenfations, 
elle jettera fur le champ une étincelle de lumière au 
milieu des ténèbres, elle produira une idée réelle dans 
le fein même des chimères ; on rêvera que tout cela 
pourroit bien n’être qu’un rêve, je devrois dire on pen- 
fera, car quoique cette action ne foit qu'un petit figne 
de l'ame , ce n’eft point une fenfation ni un rêve, c’eft 
une penfce, une réflexion, mais qui n'étant pas affez 
forte pour diffiper Fillufion, s’y mêle , en devient partie, 
& n'empêche pas les repréfentations de fe fuccéder, en 
forte qu'au réveil on imagine avoir rêvé cela même 
qu'on avoit penfé. ; 

Dans lés rêves on voit beaucoup, on entend rare- 
ment, on ne raifonne point, on fent vivement , les 
images fe fuivent, les fenfations fe fuccèdent fans que 
l'ame les compare ni lesréunifle; on n’a donc que des 
fenfations & point d'idées, puifque les idées ne font 
que les comparaifons des fenfations ; ainfr les rêves ne 
réfident que dans Le fens intérieur matériel, lame neles 
produit point, ils feront donc partie de ce fouvenir 
animal, de cette efpèce de réminifcence matérielle dont 
nous avons parlé : la mémoire au contraire ne peut 
exifter fans l’idée du temps, fans la comparaïion des 
idées antérieures & des idées a@uelles, & puiique ces 
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idées n’entrent point dans les rêves , il paroît démontré 
qu'ils ne peuvent être, ni une conféquence, ni un 
effet, ni une preuve de la mémoire. Mais quand même 
on voudroit foutenir qu’il y a quelquefois des rêves 
d'idées , quand on citeroit pour le prouver les fomnam- 
bules, les gens qui parlent en dormant & difent des 
chofes fuivies, qui répondent à des queftions, &c. & 
que l’on en inféreroit que les idées ne font pas exclues 
des rêves, du moins aufli abfolument que je le prétends, 
il me fuflroit, pour ce que j’avois à prouver, que le 
renouvellement des fenfations puiffe les produire; car 
dès-lors les animaux n’auront que des rêves de cette 
éfpèce, :&'ces rêves, bien loin de fuppofer la mémoire, 
n’indiquent au contraire que la réminifcence matérielle. 
Cependant je fuis bien éloigné de croire que les 
fomnambules , les gens qui parlent en dormant, qui 
répondent à des queftions, &c. foient en effet occupés 
d’idées : l’ame ne me paroîït avoir aucune part à toutes 
ces actions : car les fomnambules vont, viennent, 
agiflent fansréflexion, fans connoiffance de leur fituation, 
ni du péril ,.ni des inconvéniens qui accompagnent leurs 
démarches, les feules facultés animales font en exercice, 
& même elles n’y font pas toutes; un fomnambule eft 
dans cet état plus ftupide qu’un imbécille, parce qu'il n’y 
a qu’une partie de fes fens & de fon fentiment qui foit 
alors en exercice, au lieu que l’imbécille difpofe de tous 
fes fens, & jouit du fentiment dans toute fon étendue; 
& à l'égard des gens qui parlent en dormant, je ne 
| CTOIS 
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crois pas qu'ils difent rien de nouveau; la réponfe à 
certaines queftions triviales & ufitées, la répétition de 
quelques phrafes communes, ne prouvent pas l’action 
de l’ame, tout cela peut s’opérer indépendamment du 
principe de la connoifflance & de la penfée. Pourquoi 
dans le fommeil ne parleroit-on pas fans penfer, puif- 
qu'en s'examinant foi-même lorfqu'on eft le mieux 
éveillé, on s'aperçoit, fur-tout dans les paffions, qu’on 
dit tant de chofes fans réflexion! 

À l'égard de la caufe occafionnelle des rêves, qui 
fait que les fenfations antérieures fe renouvellent fans 
être excitées par les objets préfens ou par des fenfations 
actuelles, on obfervera que l’on ne rêve point lorfque 
le fommeil eft profond, tout eft alors affoupi, on dort 
en dehors & en dedans; mais le fens intérieur s’endort 
le dernier & fe réveille le premier, parce qu'il eft plus 
vif, plus actif, plus aifé à ébranler que les fens exté- 
rieurs, le fommeil eft dès-lors moins complet & moins 
profond, c’eft-là le temps des fonges illufoires; les 
fenfations antérieures, fur-tout celles fur lefquelles nous 
n'avons pas réfléchi fe renouvellent ; le fens intérieur 
ne pouvant être occupé par des fenfations actuelles à 
caufe de F’inaction des fens externes, agit & s'exerce 
fur fes fenfations pañlées; les plus fortes font celles qu'il 
faifit le plus fouvent, plus elles font fortes, plus les 
fituations font exceflives, & c’eft par cette raïon que 
prefque tous les rêves font effroyables ou charmans. 

Il n’eft pas même néceffaire que les fens extérieurs 
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foient abfolument affoupis pour que le fens intérieur 
matériel puifle agir de fon propre mouvement, il fuffit 
qu'ils foient fans exercice. Dans l’habitude où nous 
fommes de nous livrer régulièrement à un repos anti- 
cipé, on ne s'endort pas toujours aifément; le corps & 
les membres mollement étendus font fans mouvement: 
les yeux doublement voilés par la paupière & les té- 
nèbres ne peuvent s'exercer, la tranquillité du lieu & 
le filence de la nuit rendent f’oreille inutile, les autres 
fens font également inaétifs, tout eft en repos, & rien 
n’eftencoreaffoupi: dans cet état, lorfqu'on ne s'occupe 
pas d'idées, & que l’ame eft auffi dans l’inaétion, l’em- 
- pire appartient au fens intérieur matériel, il eft alors fa 
feule puiffance qui agifle, c’eft-là le temps des images 
chimériques, des ombres voltigeantes, on veille, & 
cependant on éprouve les effets du fommeil: fi l’on eft en 
pleine fanté, c’eftune fuite d'images agréables, d’illufions 
charmantes; mais pour peu que le corps foit fouffrant 
ou affaifté , les tableaux font bien différens, on voit des 
figures grimaçantes, des vifages de vieilles, des fantômes 
hideux qui femblent s’adreffer à nous, & qui fe fuc- 
cèdent avec autant de bizarrerie que de rapidité, c'eft la 
lanterne magique, c’eft une fcène de chimères qui rem- 
pliffent le cerveau vide alors de toute autre fenfation, 
& les objets de cette fcène font d’autant plus vifs, d’au- 
tant plus nombreux, d'autant plus défagréables que lés 
autres facultés animales font plus lézées, que les nerfs 
« font plus délicare, & que l’on eft plus foible, parce qu: 
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les ébranlemens caufés par les fenfations réelles étant , 
dans cet état de foibleffe ou de maladie, beaucoup plus 
forts & plus défagréables que dans l’état de fanté, les 
repréfentations de ces fenfations, que produit le renou- 
vellement de ces ébranlemens, doivent auffi être plus 
vives & plus défagréables. 

Au refte, nous nous fouvenons de nos rêvés, par la 
même raifon que nous nous fouvenons des fenfations 
que nous venons d’éprouver, & la feule différence qu’il 
y ait ici entre les animaux & nous, c’eft que nous dif- 
tinguons parfaitement ce qui appartient à nos rêves de 
ce qui appartient à nos idées ou à nos fenfations réelles, 
& ceci eft une comparaifon, une opération de [a mé- 
moire , dans laquelle entre l’idée du temps; les animaux 
au contraire , qui font privés de la mémoire & de cette 
puiffance de comparer les temps, ne peuvent diftinguer 
leurs rêves de leurs fenfations réelles, & l’on peut dire 
que ce qu'ils ont rêvé leur ef effectivement arrivé. 

Je crois avoir déjà prouvé d’une manière démonftra- 
tive, dans ce que j'ai écrit * fur la nature de l’homme, 
que les animaux n'ont pas la puiffance de réfléchir; or 
lPentendement eft, non-feulement une faculté de cette 
puiffance de réfléchir, mais c’eft l’exercice même de 
cette puifflance, c'en eft le réfultat, c’eft ce qui la mani- 
fefte; feulement nous devons diftinguer dans l’enten- 
dement deux opérations différentes, dont la première 

* Voyez l’article de fa nature de l'Homme, vol. II de cette 
Hiftoire Naturelle. 
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fert de bafe à la feconde & la précède néceffairement, 
cette première action de la puiffance de réfléchir eft 
de comparer Îes fenfations & d’en former des idées, 
& la feconde eft de comparer les idées mêmes & 
d'en former des raifonnemens: par la première de ces 
opérations nous acquérons des‘idées particulières & qui 
fuffifent à la connoiffance de toutes les chofes fenfibles, 
par la feconde, nous-nous élévons à des idées géné- 
ralés, néceffaires pour arrivér à l'intelligence des chofes 
abftraités. Les animaux n’ont ni l’une ni l’autre de ces 
facultés, parce qu’ils n’ont point d’entendement, & 
l’entendement de la plupart des hommes, paroit être 
borné à la première de ces opérations. 

‘Car fi‘tous les homines étoient également capables 
de comparer des idées, de fes généralifer & d’en former 
de nouvelles combinaifons, tous manifefteroient leur 
génie par dés productions nouvelles, toujours différentes 
de celles des autres, & fouvent plus parfaites; tous 
atroient le don d'inventer, ou du moins le talent de 
pérféionner. Mais non; réduits à une imitation fervile,, 
la plupart dés” hommes : né font que ce qu'ils voient 
faire , ne penfènt que de mémoire & dans le même ordre 
que lés autrés ont penfé; les formules, les méthodes, 
les métiers: rempliffent toute la eapacité.de leur enten- 
dément, & lès difpénfent déréfléchir affez pour créer. 

L'imagination eft auffi une faculté: de l'ame: fi nous 
entendons par ce motimagination la puiflance: que nous 
avons de comparer des images avec des: idées, de 
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donner des couleurs à nos penfées, de repréfenter & 
d'agrandir nos fenfations, de peindre le fentiment, en 
un mot de faifir vivement les circonftances & de voir 
nettement les rapports éloignés des objets que nous 
confidérons, cette puiffance de notre ame en eft même 
la qualité la plus brillante & la plus aétive, c’eft lefprit 
fupérieur, c’eft le génie, les animaux en font encore 
| plus dépourvus que d’entendement & de mémoire; mais 
il y a une autre imagination, un autre principe qui 
dépend uniquement des organes corporels, & qui nous 
eft commun avec les animaux, c’eft cette action tumul- 
tueufe & forcée qui s’excite au-dedans de nous-mêmes 
par Lles.objets analogues ou contraires à nos appétits; 
c’eft cette impreflion vive.& profonde des images de 
ces objets, qui malgré nous fe renouvelle à tout inf- 
tant, & nous contraint d’agir comme les animaux, fans 
réflexion, fans délibération; cette repréfentation des 
objets, plus active encore que leur préfence, exagère 
tout, falfifie tout. Cette imagination eft l'ennemie de 
notre ame, c’eft la fource de l’illufion, la mère des 
paflions qui nous maitrifent, nous emportent malgré les 
efforts de laraifon ,& nousrendent le malheureux théâtre 
d’un combat continuel, où nous fommes prefque tou- 
Jours vaincus. 


FHomo duplex. 
L'homme intérieur eft double, ileft compofé de deux 


principes.différens.par leur nature, & contraires par {eur 
l ii 
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action. L’ame, ce principe fpirituel, ce principe de 
toute connoiflance, eft toujours en oppofition avec 
cet autre principe animal & purement matériel: le pre- 
mier eftune lumière pure qu'accompagnent le calme & 
Ja férénité, une fource falutaire dont émanent la fcience, 
la raifon, la fageffe; l’autre eft une fauffe lueur qui ne 
brille que par la tempête & dans l’obfcurité, un torrent 
impétueux qui roule & entraine à fa fuite Les paflions & 
les erreurs. | 

Le principe animal fe développe le premier; comme 
il eft purement*matériel, & qu'il confifte dans la durée 
des ébranlemens & le renouvellement des impreflions 
formées dans notre fens intérieur matériel par les objets 
| A AEERS où contraires à nos appétits, il commence 
à agir dès que le corps peut fentir de la douleur ou 
du plaifir, il nous détermine le premier & aufli-tôt 
que nous pouvons faire ufage de nos fens. Le principe 
fpirituel. fe manifefte plus tard, il fe développe, il fe per- 
feétionne au moyen de l'éducation; c ’eft par la com- 
munication des penfées d’autrui que l’enfant en acquiert 
& devient lui-même penfant & raifonnable, & fans cette 
communication il ne feroit que ftupide ou fantafque, 
felon le degré d’inaétion ou d’aétivité de fon fens inté- 
rieur matériel. 

Confidérons un enfant lorfqu'il eft en liberté & loin 
de l’œil de fes maîtres, nous pouvons juger de ce qui . 
fe pafle au-dedans de lui par le réfultat de fes actions 
extérieures, il ne penfe ni ne réfléchit à rien, il fuit 
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indifféremment toutes les routes du plaifr, il obéit à 
toutes les impreflions des objets extérieurs, il s’agite fans 
raifon, il s’amufe, comme les jeunes animaux, à courir, 
à exercer fon corps, il va, vient & revient fans deffein, 
fans projet, il agit fans ordre & fans fuite; mais bientôt, 
rappelé par la voix de ceux qui lui ont appris à penfer, 
il fe compofe, il dirige fes actions, & donne des preuves 
qu’il a confervé les penfées qu’on lui a communiquées. 
Le principe matériel domine donc dans l’enfance, & ül 
continueroit de dominer & d’agir prefque feul pendant 
toute la vie, f1 l'éducation ne venoit à développer le 
principe fpirituel & à mettre l'ame en exercice. 

Il eft aifé, en rentrant dans foi-même, de reconnoitre 
Texiftence de ces deux principes: il y a desinftans dans 
la vie, il y a même des heures, des jours, des faifons 
où nous pouvons juger, non-feulement de la certitude 
de leur exiftence, mais auffi de leur contrariété d’action. 
Je veux parler de ces temps d’ennui, d’indolence, de 
dégoût où nous ne pouvons nous déterminer à rien, 
où nous voulons ce que nous ne faifons pas & faifons 
ce que nous ne voulons pas; de cet état ou de cette 
malädie à laquelle on a donné le nom de vapeurs, état 
où fe trouvent fi fouvent les hommes oififs, & même 
les hommes qu'aucun travail ne commande. Si nous 
nous obfervons dans cet état, notre 7701, nous paroîtra 
divifé en deux perfonnes, dont la première qui repré- 
fente la faculté raifonnable, blâme ce que fait la feconde, 
mais n'eft pas affez forte pour s’y oppofer eflicacement 


"72 DISCOURS 


& la vaincre, au contraire cette dernière étant formée 
de toutes les illufions de nos fens & de notre imagina- 
tion, elle contraint, elle enchaîne, & fouvent elle accable 
la première, & nous fait agir contre ce que nous pen- 
fons, ou nous force à l'inaétion, quoique nous ayons la 
volonté d'agir. 

Dans le temps où la faculté raifonnable domine, on 
s'occupe tranquillement de foi-même, de fes amis, de 
fes affaires, mais on s'aperçoit encore, ne fût-ce que 
par des difractions involontaires, de H préfence de 
l’autre principe, lorfque celui-ci vient à dominer à fon 
tour, on fe livre ardemment à la diffipation, à fes goûts, 
à fes paflions , & à peine réfléchit-on par inflans fur les 
objets mêmes qui nous occupent & qui nous remplif- 
fent tout entiers. Dans ‘ces deux états nous fommes 
heureux, dans le premier nous commandons avec fatif- 
faction, & dans le fecond nous obéiffons encore avec 
plus de plaifir, comme il n’y a que l’un des deux prin- 
cipes qui foit alors en action, & qu'il agit fans oppofi- 
tion de la part de l’autre, nous ne fentons aucune 
contrariété intérieure, notre #i nous paroiît fimple, 
parce que nous n'éprouvons qu'une impulfion fimple, 
& c’eft dans cette unité d’aétion que confifte notre 
bonheur; car pour peu que par des réflexions nous 

-venions à blâmer nos plaifirs, ou que par la violence 
de nos paflions nous cherchions à hair la raifon, nous 
ceffons dès-lors d’être heureux, nous perdons l’unité 
de notre exiftence en quoi confifte notre tranquillité ; la 

contrariété 
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contrariété intérieure fe renouvelle , les deux perfonnes 
{e repréfentent en oppofition, & les deux principes fe 
“font fentir & fe manifeftent par les doutes, les inquié- 
tudes & les remords. | 

De-là on peut conclure que le plus malheureux de 
tous les. états eft celui où ces deux puiffances fouve- 
raines de la nature de l’homme font toutes deux en 
grand moüvement , mais en mouvement égal & qui fait 
équilibre; c’eft-là le point de l'ennui le plus profond 
& de cet horrible dégoût de foi-même, qui ne nous 
Jaiffe d’autre defrr que celui de ceffer d’être, & ne nous 
permet qu’autant d'action qu'il en faut pou”nous dé- 
truire , en tournant froidement contre nous des armes 

de fureur. | 

Quel état affreux! je viens d’en peindre la nuance fa 
plus noire; mais combien n’y a-t-il pas d’autres fombres 
nuances qui doivent la précéder ! Toutes.les fituations 
voifines de cette fituation, tous les états qui approchent 
de cet état d'équilibre, & dans lefquels les deux prin- 
cipes oppofés ont peine à fe furmonter, & agiffent‘en 
même temps & avec des forces prefque égales, font des 
temps de trouble, d’irréfolution & de malheur; le corps 
même vient à fouffrir de ce défordre & de ces com- 
bats intérieurs, il languit dans l’accablement, ou fe 
confume par l'agitation que cet état produit. 

Le bonheur de l’homme confiftant dans l'unité de 
fon intérieur, 1l eft heureux dans le temps de l'enfance ; 
. parce que le principe matériel domine feul & agit prefqué 
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continuellement. La contrainte, les remontrances, & 
même les châtimens, ne font que de petits chagrins, 
l'enfant ne les reffent que comme on fent les douleurs 
corporelles, le fond de fon exiftence n’en ef point 
affecté , il reprend dès qu’il eft en liberté , toute l'ac- 
tion, toute la gaieté que lui donnent la vivacité & la 
nouveauté de fes fenfations : s’il étoit entièrement livré 
à lui-même , il feroit parfaitement heureux; mais ce bon- 
heur .cefferoit, il produiroit même le malheur pour les 
ages fuivans : on eft donc obligé de contraindre l’en- 
fant, ilefttrifte, mais néceffaire de lerendre malheureux 
par inftans , puifque ces inftans même de malheur font 
les germes de tout fon bonheur à venir. 

Dans la jeuneffe, lorfque le principe fpiritueh com- 
mence à entrer en exercice & qu’il pourroit déjàrnous 
conduire, il naît un nouveau fens matériel qui prendun 
empire abfolu , & commande fi impérieufement à toutes 
nos facultés ; que l'ame elte-même femble fe prèteravec 
plaifir aux paflions impétueufes. qu'il produit : le prin- 
cipe matériel, domine done encore, & peut-être avec 
plus d’ avantage que jamais; car non-feulement il eflace 
& foumet la raifon, mais il la perverut & s’en fert 
comme d’un moyen deplus; on ne penfe & on n'agit 
que: pour approuver & pour fatisfaire fa paflion : tant 
que cette ivrefle dure, on eft heureux, les contradictions 
& les peines extérieures femblent refferrer encore l'unité 
de l’intérieur, elles fortifient la pafion elles en remplif- 
fent les intervalles languiffans, elles réveillent Forgueil, 
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& achèvent de tourner toutes nos vues vers le même 
objet & toutes nos puiffances vers le même but. 

Mais ce bonheur va pafler comme un fonge , le 
charme difparoït, le dégoût fuit, un vide affreux fuc- 
cède à la plénitude des fentimens dont on étoit occupé. 
L’ame, au fortir de ce fommeil létargique , a peine à fe 
reconnoitre, elle a perdu par l’efclavage l’habitude de 
commander, elle n’en a plus la force, elle regrette même 
la fervitude , & cherche un nouveau maître, un nouvel 
objet de paflion qui difparoit bientôt à fon tour, pour 
être fuivi d’un autre qui dure encore moins: ainfi les 
excès & les dégoûts fe multiplient, les plaifirs fuient, 
les organes s’ufent, le fens matériel, loin de pouvoir 
commander, n’a plus la force d’obéir. Que refte-t-il à 
l’homme après une telle jeuneffe’ un corps énervé, une 
ame amollie, & l’impuiffance de fe fervir de tous deux. 

Aulli a-t-on remarqué que c'’eft dans le moyen âge 
que les hommes font le plus fujets à ces langueurs de 
l'ame , à cette maladie intérieure à cet état de vapeurs 
dont j'ai parlé. On court encore à cet âge après les 
plaifirs de la jeuneffe, on les cherche par habitude & 
non par befoin;, & comme à mefure qu'on avance il 
arrive toujours plus fréquemment qu'on fent moins le 
plaifr que l'impuiffance d’en jouir, on fe trove con- 
trédit par foi-mêmée, humilié par fa propre foibleffe, fi 
nettement & fi fouvent, qu’on ne peut s'empêcher de 
fe blimer, de condamner fes actions, & de fe repro: 
cher même fes defirs. 


K ij 


#0 EVA DT ST ONU IR 

Dailleurs, c’eft x cet âge que naïffent les foucis & 
que la vie eft la plus contentieufe ; car on a pris.un 
état, c’efl-à-dire, qu’on eft entré par hafard ou par 
choix dans une carrière qu’il eft toujours honteux de 
ne pas fournir, & fouvent très-dangereux de remplir 
avec éclat. On marche donc péniblement entre deux 
écueils également formidables , le mépris & la haine, 
on s’afloiblit par les efforts qu’on ‘fait pour les éviter, 
& l’on tombe dans le découragement ; car lorfqu’à force 
d’avoir vécu & d’avoir reconnu, éprouvé les mjuftices 
* des hommes, on a pris l'habitude d’y compter comme 
fur un mal néceflaire, lorfqu’on s’eft enfin accoutumé 
à faire moins de cas de leurs jugemens que de fon 
repos, & que le cœur endurci par les cicatrices mêmes 
_ des coups qu’on lui a portés, eft devenu plus infenfible, 
on arrive aifément à cet état d’indifférence , à cette. 
quiétude indolente, dont on auroitrougi quelquesannées 
auparavant. La gloire ; ce puiffant mobile de toutes les 
grandes ames , & qu’on voyoit de loin comme un but 
éclatant qu’on s’efforçoit d'atteindre par des actions 
brillantes & des travaux utiles, n’eft plus qu’un objet 
fans attraits pour ceux qui en ont approché , & un 
fantôme vain & trompeur pour les autres qui font reftés 
dans l'éloignement. La pareffe prend fa place, & femble 
offrir à tous des routes plus aifées & des biens plus 
folides , mais le dégoût la précède & l'ennui la füit, 
l'ennui, ce trifte tyran de toutes les ames qui penfent, 
contre lequel la fageffe peut moins que la folie. 
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C’eft donc parce que la nature de l’homme eft com- 
pofée de deux principes CPpolés, qu'il a tant de peine 
à fe concilier avec lui-même; c’eft de-là que viennent 
fon inconftance, fon irréfolution, fes ennuis. 

Les animaux au contraire, dont la nature eft fimple 
& purement matérielle , ne reflentent ni combats in- 
térieurs , ni oppoñtion, ni trouble ; ils n’ont ni nos 
regrets , ni nos remords, ni nos efpérances , ni nos 
craintes. 

Séparons de nous tout ce qui appartient à l’ame, 
Ôtons-nous l’entendement, l’efprit & la mémoire, ce 
qui nous reftera fera la partie matérielle par laquelle 
nous fommes animaux, nous aurons encore des befoins, 
des fenfations, des appétits, nous aurons de la douleur 
& du plaifir , nous aurons même des paflions; car une 
paffion eft-elle autre chofe qu'une fenfation plus forte 
que les autres, & qui fe renouvelle à tout inflant! or 
nos fenfations pourront fe renouveler dans notre fens 
_intérieur.matériel ; nous aurons donc toutes les paffions, 
du moins toutes les paflions aveugles que l'ame, ce 
principe de la connoiflance , ne peut ni produire, ni 
fomenter. | 

C’eft ici le point le plus difficile : comment pourrons- 
nous, fur-tout avec l’abus que l’on a fait des termes, 
nous faire entendre & diftinguer nettement les paflions 
qui n'appartiennent qu’à l’homme, de celles qui lui font 
communes avec les animaux! eft-il certain, eft-il croyable 
que les animaux puiflent avoir des pañlions' n'eft-il pas 
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au contraire convenu que toute paffion eft une émotion 
de l'ame ? doit-on par conféquent chercher ailleurs que 
dans ce principe fpirituel les germes de l’orgucil, de 
l'envie, de l'ambition, de l’avarice & de toutes les 
pafions qui nous commandent! 

Je ne fais, mais il me femble que tout ce qui com- 
mande à l’ame eft hors d’elle, il me femble que Île 
principe de la connoiffance ñ’eft point celui du fenti- 
ment, il me femble que le germe de nos pañlions ef 
dans nos appétits, que Îles ‘illufions viennent de nos 
fens & réfident dans notre fens intérieur matériel, que 
d’abord Fame n’y a de part que par fon filence, que 
quand elle s’y prête elle eft fubjuguée, & pervertie 
lorfqu'elle s’y complait. 

Diftinguons donc dans les pañions de l'homme le 
phyfique & le moral, l’un eft a caufe, l'autre l'effet ; 
la première émotion eft dans le fens intérieur matériel, 
l'ame peut la recevoir, mais elle ne la produit pas: dif- 
tinguons aufli les mouvemens inflantanés des mouve- 
mens durables, & nous verrons d’abord que la peur, 
l'horreur, la coière, l’amour, ou plutôt le defir de 
jouir, font des fentimens qui, quoique durables, ne 
dépendent que de l’impreffion des objets fur nos fens, 
combinée avec les impreffions fubfiftantes de nos fen- 
fations antérieures, & que par conféquent ces pañlions 
doivent nous être communes avec les animaux. Je dis 
que les impreflions aéluelles des objets font combi- 
nées avec les impreffions fubfiftantes de nos fenfations 
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antérieures , parce que rien n'eft horrible, rien n’eft 
effrayant , rien n’eft attrayant pour un homme ou pour 
un animal qui voit pour la première fois: on peut en 
faire l’épreuve fur de jeunes animaux ; j’en ai vu fe 
jeter au feu la première fois qu'on les y préfentoit : ils 
M'acquièrent de l’expérience que par des actes réitérés, 
dont les impreffions fubfiftent dans leur fens intérieur; 
& quoique leur ‘expérience ne foit point raifonnée, elle 
n'en eft pas moins füre, elle n’en eft même que plus 
circonfpecte ; car un grand bruit, un mouvement vio- 
lent , une figure extraordinaire, qui fe préfente ou fe fait 
entendre fubitement & pour la première fois, produit 
dans l’animal une fecouffe dont l’effet eft femblable aux 
premiers mouvemens de Îa peur, mais ce fentiment 
n'eft qu'inftantané, comme il ne peut fe combiner 
avec aucune fenfation précédente, il ne peut donner: à 
FPanimal qu'un ébranlement momentané , & non pas 
une émotion durable , telle que la fuppofe la paffion de 
la peur. 

Un jeune animal, tranquille habitant des forêts, qui 
tout-a-coup entend le fon éclatant d’un cors, ou le bruit 
fubit & nouveau d’une arme à feu, treffaillit, bondit, 
& fuit par la feule violence de fa fecouffe qu'il vient 
d’éprouver. Cependant fi ce bruit eft fans effet, s’il 
cefle, l'animal reconnoît d’abord le filence ordinaire 
de la Nature, il fe calme , s'arrête, & regagne à pas 
égaux fa paifible retraite. Mais l’âge & l'expérience le 
rendront bientôt circonfpect & timide, dès qu'à 
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l’occafon d’un bruit pareil il fe fera fenti bleffé, atteint 
ou pourfuivi: ce fentiment de peine ou cette fenfation 
de douleur fe conferve dans fon fens intérieur; & lorf- 
que le même bruit fe faitencore entendre, elle fe renou- 
velle, & fe combinant avec l’ébranlement actuel , elle 
produit un fentiment durable, une paflion fubfiftante M 
une vraie peur, l'animal fuit & fuit de toutes fes forces, 
il fuit très-loin , il fuit fong-temps, il fuit toujours, puif- 
que fouvent il abandonne à jamais fon féjour ordinaire. 
La peur eft donc une paiñion dont l'animal eft fuf- 
ceptible, quoiqu'il n'ait pas nos craintes raifonnées ou 
prévues ; il en eft de même de l'horreur, de la colère, 
de l'amour , quoiqu'il n'ait, ni nos averfionsréfléchies, 
ninos haines durables, ni nos amitiés conftantes. L’ani- 
mal a toutes ces paflions premières; elles ne fuppofent 
aucune connoiffance, aucune idée, & ne font fondées 
que fur l'expérience du fentiment, c’eft-à-dire, fur la 
répétition des actes de douleur ou de plaifir, & Île 
renouvellement des fenfations antérieures du même 
genre. La colère, ou, fi l’on veut, le courage naturel, 
fe remarque dans les animaux qui fentent leurs forces, 
c’eft-à-dire, qui les ont éprouvées, mefurées, & trouvé 
fupérieures à celles des autres, Îa peur eft le partage 
des foibles, mais le fentiment d’amour leur appartient 
à tous. 14 
Amour! defir inné! ame dela Nature! principe iné- 
puifable d’exiftence! puiffance fouveraine qui peut tout, 
& contre laquelle rien ne peut, par qui tout agit, tout 
refpire 
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refpire & tout fe renouvelle ! divine flamme ! germe de 
perpétuité que l'Eternel a répandu dans tout avec le 
foufle de vie! précieux fentiment qui peux feul amollir 
les cœurs féroces & glacés, en les pénétrant d’une douce 
chaleur ! caufe première de tout bien, de toute fociété, 
qui réunis fans contrainte & par tes feuls attraits Îes 
natures fauvages & difperfées ! fource unique & féconde 
de tout plaifir, de toute volupté ! amour ! pourquoi 
_ fais-tu l’état heureux de tous les êtres & le malheur 
de l’homme ! | 

C’eft qu’il n’y a que le phyfique de cette pañlion qui 
foit bon, c’eft que, malgré ce que peuvent dire les gens 
épris, le moral n’en vaut rien. Qu’eft-ce en effet que 
le moral de l’amour! la vanité, vanité dans le plafir 
de la conquête, erreur qui vient de ce qu'on en fait 
trop de cas ; vanité dans le defir de la conferver exclu- 
fivement , état malheureux qu’accompagne toujours la 
jaloufie, petite paffion, fi baffe qu’on voudroit la cacher: 
vanité dans la manière d’en jouir ; qui fait qu'on ne mul- 
tiplie que fes geftes & fes efforts fans multiplier fes 
plaifirs ; vanité dans la façon même de la perdre, on 
veut rompre le premier; car fi l'on eft quitté, quelle 
humiliation ! & cette humiliation fe tourne en défefpoir 
Jorfqu’on vient à reconnoiïtre qu’on a été long-temps 
dupe & trompé. 

Les animaux ne font point fujets à toutes ces misères, 
ils ne cherchent pas des plaifirs où il ne peut y en avoir; 
guidés par le fentiment feul, ils ne fe trompent jamais 
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dans leur choix, leurs defirs font toujours proportionnés 
à la puiflance de jouir , ils fentent autant qu’ils jouiffent, 
& ne jouiffent qu'autant qu'ils fentent; l’homme au 
contraire, en voulant inventer des plaifirs , n’a fait que 
gâter la Nature, en voulant fe forcer fur le fentiment il 
ne fait qu’abufer de fon être, & creufer dans fon cœur 
un vide que rien enfuite n’eft capable de remplir. 
Tout ce qu'il y a de bon dans l'amour appartient 
: donc aux animaux tout auffi-bien qu'a nous, & même, 
comme fi ce fentiment ne pouvoit jamais être pur, ils 
paroiffent avoir une petite portion de ce: qu'il y a, de 
moins bon, je veux parler de la jaloufie. Chez nous 
cette paflion fuppofe toujours quelque défiance de foi- 
même, quelque connoiffance fourde de fa propre foi- 
bleffe ; les animaux au contraire femblent être d'autant 
plus jaloux qu'ils ont plus de force, plus d’ardeur & 
plus d'habitude au plaifir, c’eft que notre jaloufie dépend 
de nos idées, & la leur du fentiment: ils ont joui, ils 
defirent de jouir encore, ils s’en fentent la force, ils 
écartent donc tous ceux qui veulent occuper leur place, 
leur jaloufie n’eft point réfléchie, ils ne la tournent pas 
contre l’objet de leur amour, ils ne font jaloux que de 
leurs plaifrs. J | 
Mais les animaux font-ils bornés aux feules pafions 
que nous venons de décrire! la peur, la colère, l’hor- 
reur , l'amour & la jaloufie font-ellesles feules affections 
durables qu’ils-puiffent éprouver: Il me femble qu'indé- 
pendamment de ces paflions ; dont le fentiment naturel 
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ou plutôt l’expérience du fentiment rend les animaux 
fufceptibles, ils ont encore des pañlions qui leur font 
communiquées, & qui viennent de l'éducation, de: 
l’exemple, de l’imitation & de l'habitude : ils ont leur 
efpèce d'amitié , leur efpèce d’orgueil , leur efpèce 
d'ambition, & quoiqu’on puiffe déjà s’être affuré, par ce 
que nous avons dit, que dans toutes leurs opérations & 
danstous les aétes qui émanent de leurs pafions il n’entre 
ni réflexion, ni penfée, ni mêmeaucune idée, cepen- 
dant comme les habitudes dont nous parlons font celles 
qui femblent le plus fuppofer quelque degré d’intellr- 
gence, & que c’eft ici où la nuance entr'eux & nous eft 
la plus délicate & la plus difhcile à faifir , ce doit être auls 
celle que nous devons examiner ayec le plus de foin. 

Y'a-t-ilrien de comparable à EE du chien 
pour la perfonne de fon maitre’ on en a vu mourir fur 
le tombeau qui la renfermoit; mais { fans vouloir citer 
les prodiges ni les héros d'aucun genre } quelle fidélité 
à accompagner, quelle conftance à fuivre, quelle atten- 
tion à défendre fon maître! quel empreffement à recher- 
cher fes carefles ! quelle docilité à lui obéir ! quelle 
patience à fouflrir fa mauvaife humeur & des châtimens 
fouvent injuftes ! quelle douceur & quelle humilité pour 
ticher de rentrer en grace ! que de mouvemens, que 
d'inquiétudes , que de chagrins s’il eft abfent ! que de 
joie lorfqu’il fe retrouve ! à tous ces traits peut-on 
méconnoître l'amitié! fe marque-t-elle même parmi 
nous par des caractères ayfli énergiques ! 
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fl en ef de cette amitié comme de celle d’une femme 
pour fon ferin, d’un enfant pour fon jouet, &c. toutes 
deux font auffi peu réfléchies, toutes deux ne font 
qu’un fentiment aveugle : celui de l'animal eft feulement 
plus naturel, puifqu'il eft fondé fur le befoin, tandis que 
l'autre n’a pour objet qu’un infipide amufement auquel 
lame n’a point de part. Ces habitudes puériles ne durent 
que par Le défœuvrement, & n’ont de force que par le 
vide de la tête; & le goût pour les magots & le culte 
des idoles, l’attachement en un mot aux chofes inani- 
mées, n’eft-il pas le dernier degré de la flupidité? Ce- 
pendant que de créateurs d’idoles & de magots dans ce 
monde ! que de gens adorent l'argile qu'ils ont patrie! 
combien d’autres fogt amoureux de la glèbe qu'ils ont 
remuée ! 
- I s’en faut donc bien quetous les attachemens viennent 
de l'ame , & que la faculté de pouvoir s'attacher fuppofe 
néceffairement la puiffance de penfer & de réfléchir , 
puifque c’eft lorfqu’on penfe & qu'on réfléchit le moins 
que naiffent la plupart de nos attachemens, que c’eft 
encore faute de penfer & de réfléchir qu'ils fe con- 
firment & fe tournent en habitude, qu’il fuffit que quel- 
que chofe flatte nos fens pour que nous l’aimions , & 
qu'enfin il ne faut que s'occuper fouvent & Jong-temps 
d’un objet pour en faire une idole. | 

Mais l'amitié fuppofe cette puiffance de réfléchir, 
c’eft de-tousles attachemens le plus digne de l’homme 
& le feul qui ne le dégrade point ; l'amitié n'émane 
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que de la raifon, Pimpreflion des fens n’y fait rien, 
c’eft l’ame de fon ami qu'on aime, & pour aimer une 
ame il faut en avoir une, il faut en avoir fait ufage, 
lavoir connue, l'avoir comparée & trouvée de niveau 
à ce que l’on peut connoiître de celle d’ün autre : 
l'amitié fuppofe donc, non-feulement le principe de 
la connoiflance, mais l'exercice aétuel & réfléchi de 
ce principe. 

Ainfi l'amitié n’appartient qu’à l'homme , & l’atta- 
chement peut appartenir aux animaux: le fentiment 
feul fuffit pour qu’ils s’attachent aux gens qu'ils voient 
fouvent, à ceux qui les foignent, qui les nourriflent, &c. 
le feul fentiment fuffit encore pour qu'ils s’attachent 
aux objets dont ils font forcés de s'occuper. L'atta- 
chement des mères pour leurs petits ne vient que de ce 
qu’elles ont été fort occupées à les porter, à les pro- 
duire, àles débarraffer de leurs enveloppes, & qu’ellesle 
font encore à les allaiter ; fi dans les oifeaux les pères 
femblent avoir quelque attachement pour leurs petits, & 
paroiffent en prendre foin comme les mères, c'eft qu'ils 
fe font occupés comme elles de la conftruction du nid, 
c’eft qu’ils Font habité, c’eft qu’ils y ont eu du plaifir 
‘avec leurs femelles dont la chaleur dure encore long- 
temps après avoir été fécondées, au lieu que dans les 
autres eéfpèces d’animaux où la faifon des amours efi 
fort courte, où, paflé cette faifon, rien n’attache plus les 
males à leurs femelles, où il n’y a pont de nid, point 
d'ouvrage à faire en commun, fes pères ne font péres 
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que comme on l'étoit à Sparte, ils n’ont aucun fouci 
de leur poftérité. 

L’orgueil & l’ambition des animaux tiennent à leur 
courage naturel, c’eft-à-dire, au fentiment qu’ils ont de 
leur force, de leur agilité, &c. les grands dédaignent 
les petits & femblent méprifer leur audace infultante, 
on augmente même par l'éducation ce fang froid, cet 
à propos de courage, on augmente auffi leur ardeur, on 
leur donne de l’éducation par l'exemple, car ils font 
fufceptibles & capables de tout, excepté deraifon; en 
général les animaux peuvent apprendre à faire mille fois 
tout ce qu'ils ont fait une fois, à faire de fuite ce qu’ils 
ne faifoient que par intervalles, à faire pendant long- 
temps ce qu'ils ne faifoient que pendant un inflant, à 
faire volontiers ce qu'ils ne faifoient d’abord que par 
force, à faire par habitude ce qu'ils ont fait une fois par 
hafard, à faire d'eux-mêmes ce qu'ils voient faire aux 
autres. L’imitation eft de tous les réfultats de la machine 
animale le plus admirable, c'en eft le mobile le plus 
délicat & le plus étendu, c’eft ce qui copie de plus près 
la penfée ; & quoique la caufe en foit dans les animaux 
purement matérielle & mécanique, c’eft par fes effets. 
qu’ils nous étonnent davantage., Les hommes n’ont 
jamais plus admiré les finges que quand ils les ont vu 
imiter les aétions humaines ; en effet , il n’eft point trop 
aifé de diftinguer certaines copies de certains originaux; 
il y a fi peu de gens d’ailleurs qui voient nettement 
combien il y a de diflance entre faire & contrefaire, 
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que les finges doivent être pour le gros du genre humain 
des êtres étonnans, humilians au point qu’on ne peut 
guère trouver mauvais qu'on ait donné fans héfiter plus 
d’efprit au finge, qui contrefait & copie l’homme, qu’à 
l’homme { fi peu rare parmi nous ) qui ne fait nine 
copie rien. 

Cependant les finges font tout au plus des gens à 
talens que nous prenons pour des gens d’efprit ; quoi- 
qu’ils aient l’art de nous imiter, ils n’en font pas moins 
de la nature des bêtes, qui toutes ont plus ou moins 
le talent de l’imitation. À la vérité, dans prefque tous les 
animaux ce talent eft borné à l’efpèce même, & ne 
s’étend point au-delà de l’imitation de leurs femblables, 
au lieu que le finge, qui n’eft pas plus de notre efpèce 
que nous fommes de la fienne, ne laifle pas de copier 
quelques-unes de nos aétions; mais c’eft parce qu'il 
nous reflemble à quelques égards, c’eft parce qu'il eft 
extérieurement à peu près conformé comme nous, & 
cette reflemblance grofhère fufhit pour qu’il puifle fe 
donner des mouvemens, & même des fuites de mouve- 
mens femblables aux nôtres, pour qu'il puiffe en un 
mot nous imiter grofhièrement , en forte que tous ceux 
qui ne jugent des chofes que par l’extérieur, trouvent 
ici comme ailleurs du deffein, de l'intelligence & de 
l'efprit, tandis qu’en effet il n’y a que desrapports de 
figure, de mouvement & d’organifation. 

C'eft par les rapports de mouvement que le. chien, 
prend les habitudes de fon maître, c’eft par lesrapports 
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de figure que le finge contrefait les geftes humains, 
c’eft par les rapports d’organifation que le ferein répète 
des airs de mufique, & que le perroquet imite le figne 
le moins équivoque de la penfée, la parole qui met à 
l'extérieur autant de différénce entre l’homme & l’hom- 
me qu'entre l’homme & la bête, puifqu’elle exprime 
dans les uns la lumière & la fupériorité de l’efprit, 
qu’elle ne laiffe apercevoir dans les autres qu'une con- 
fufion d'idées obfcures ou empruntées, & que dans 
l’imbécille ou le perroquet elle marque le dernier degré 
de la flupidité, c’ft-à-dire , l’impoffbilité où ils font 
tous deux de produire intérieurement la penfée, quoi- 
qu’il ne leur manque aucun des organes néceffaires pour 
la rendre au dehors. 

Il eft aifé de prouver encore mieux que l’imitation 
n’eft qu’un effet mécanique, un réfultat purement ma- 
chinal, dont la perfeétion dépend de la vivacité avec 
laquelle le fens intérieur matériel reçoit les impreflions 
des objets’, & de la facilité de les rendre au dehors par 
Ja fimilitude & la foupleffe des organes extérieurs. Les 

gens qui ont les fens exquis, délicats, faciles à ébranler, 
F) les membres obéiffans , agiles & flexibles font, toutes 
chofes égales d’ailleurs, les meilleurs acteurs, les meil- 
leurs pantomimes , les meilleurs finges: les enfans fans 
y fonger prennent les habitudes du corps , empruntent 
les geftes, imitent les manières de ceux avec qui ils 
vivent ; ils font auffi très-portés à répéter & à contre- 
Li La plupart des jeunes gens les plus vifs & les. 
moins 
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moins penfans, qui ne voient que par les yeux du corps, 
faififfent cependant merveilleufement le ridicule des 
figures ; toute forme bizarre les affecte, toute repré- 
fentation les frappe, toute nouveauté les émeut ; l’im- 
preflion en eft fi forte qu’ils repréfentent eux-mêmes, 
ils racontent avec enthoufiafme, ils copient facilement 
&avec grace : ils ont donc fupérieurement le talent de 
limitation qui fuppofe l’organifation la plus parfaite, 
les difpofitions du corps les plus heureufes, & auquel 
rien n’eft plus oppofé qu’une forte dofe de bon fens. 
Ainfi parmi les hommes, ce font ordinairement ceux 
qui réfléchiffent le moins qui ont le plus ce talent de 
limitation ; il n’eft donc pas furprenant qu’on le trouve 
dans les animaux qui ne réfléchiffent point du tout, ils 
doivent même l'avoir à un plus haut degré de perfec- 
tion, parce qu'ils n’ont rien qui s’y oppofe, parce qu'ils 
n'ont aucun principe par lequel ils puiffent avoir la 
volonté d’être différens les uns des autres. C’eft par 
notre ame que nous différons entre nous, c’eft par 
notre ame que nous fommes nous, c’eft d’elle que 
vient la diverfité de nos caractères & la variété de nos 
actions; les animaux au contraire, qui n’ont point d’ame 
n’ont point le #72 qui eft le principe de la différence, 
la caufe qui conftitue [a perfonne, ils doivent donc, 
Jorfqu'’ils fe reffemblent par l’organifation ou qu'ils font 
de la même efpèce, fe copier tous, faire tous les mêmes 
chofes & de la même façon, s’imiter en un mot beau- 
Coup plus parfaitement que les hommes ne peuvent 
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S’'imiter les uns les autres; & par conféquent ce talent 
d'imitation, bien loin de fuppofer de l’efprit & de la 
penfée dans les animaux, prouve au contraire qu'ils en 
font abfolument privés. 
C’eft par la même raïfon que l'éducation des ani- 
maux; quoique fort courte, eft toujours heureufe ; ils: 
apprennent en très-peu de temps prefque tout ce que 
favent leurs père & mère, & c’eft par limitation qu'ils 
J'apprennent; ils ont donc, non-feulement l’expérience 
qu'ils peuventacquérir par le fentiment, mais ils profitent 
encore par le moyen de l’imitation, de expérience que 
les autres ont acquife. Les jeunes animaux fe modèlent 
fur les vieux, ils voient que ceux-ci s’approchent où 
fuient lorfqu’ils entendent certains bruits ; lorfqu'ils aper- 
çcoiventcertains objets,lorfqu’ilsfentent certaines odeurs; 
ils s’approchent aufhi ou fuient d’abord avec eux fans 
autre caufe déterminante que limitation, & enfuite ils 
s’approchent ou fuient d'eux-mêmes & tout feuls, parce 
qu'ils ont pris l'habitude de s'approcher ou de fuir toutes 
les fois qu'ils ont éprouvé les mêmes fenfations. 
Après avoir comparé l’homme à animal, pris chacun 
individuellement, je vais comparer l’homme en fociété 
avec l'animal en troupe, & rechercher en même temps 
quelle peut être la caufe de cette efpèce d’induftrie 
qu'on remarque dans certains animaux , même dans les 
efpèces les plus viles & les plus nombreufes : que de 
‘chofes ne dit-on pas de celle de certains infectes ! nos 
obfervateurs admirent à l’envi l'intelligence & les talens 
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des abeilles, elles ont, difent-ils, un génie particulier, 
un art qui n’appartient qu'à elles, l’art de fe bien gour- 
verner, il faut favoir obferver pour s’en apercevoir ; 
mais une ruche eft une république où chaque individu 
ne travaille que pour la fociété, où tout eft ordonné, 
diftribué , réparti avec une prévoyance , une équité, une 
prudence admirables ; Athènes n’étoit pas mieux con- 
duite ni mieux policée: plus on obferve ce panier de 
mouches, & plus on découvre de merveilles, un fond 
de gouvernement inaltérable & toujours le même, un 
refpect profond pour la perfonne en place, une vigi- 
lance fingulière pour fon fervice, la plus foigneufe atten- 
tion pour fes plaifirs, un amour conflant pour la patrie, 
une ardeur inconcevable pour le travail , une affiduité à 
l'ouvrage que rien n’égale, le plus grand défintérefte- 
ment joint à la plus grande économie, la plus fine 
géométrie employée à la plus élégante archite“ture, &c. 
je ne finirois point fi je voulois feulement parcourir les 
annales de cette république, & tirer de l’hiftoire de ces 
infectes tous les traits qui ont excité l'admiration de. 
leurs hiftoriens. 

C’eft qu'indépendamment de l’enthoufiafme qu’on 
prend pour fon fujet, on admire toujours d’autant plus 
qu’on obferve davantage & qu'on raifonne moins. Y 
a-t-il en-effet rien de plus gratuit que cette admira- 
tion pour les mouches, & que ces vues morales qu’on 
voudroit leur prêter, que cet amour du bien com- 


mun qu “on leur fuppofe, que cet inflinét fingulier qui 
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équivaut à la géométrie la plus fublime, inftinét qu'on 
leur a nouvellement accordé, par lequel les abeilles 
réfolvent , fans héfiter , le problème de bätir le plus 
folidement qu'il foit pollible dans le moindre efpace poffible 
à avec la plus grande économie poffible ? que penfer de 
l'excès auquel on a porté le détail de ces éloges: car 
enfin une mouche ne doit pas tenir dans la tête d’un 
Naturalifte plus de place qu’elle n’en tient dans la 
Nature; & cette DÉpuBEQue merveilleufe ne fera jamais 
ana eux de la raifon, qu'une foule de petites bêtes 
qui n’ont d'autre rapport avec nous que celui de nous 
fournir de la cire & du miel. 

Ce n’eft point la curiofñté que je blîme ici, ce 
font les raifonnemens & les exclamations : qu'on ait 
obfervé avec attention leurs manœuvres, qu’on ait fuivi 
avec foin leurs procédés & leur travail, qu’on ait décrit 
exactement leur génération, leur multiplication , leurs 
métamorphofes , &c. tous ces objets peuvent occuper 
le loifir d’un Naturalifte ; mais c’eft la morale, c’eft la 
théologie des infeétes que je ne puis entendre pré- 
cher ; ce font les merveilles que les obfervateurs y 
mettent & fur lefquelles enfuite ils fe récrient comme 
fi elles y étoient en effet, qu'il faut examiner ; c’eft 
cette intelligence, cette prévoyance, cette connoiffance 
même de l’avenir qu’on leur accorde. avèc tant de 

complaifance, & que cependant on doit leur refufer 
rigoureufement, que je vais tâgher, de réduire à fa jufte 
valeur, 
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- Les mouches folitairesn’ont, de l’aveu.de ces obfer- 
vateurs , aucun efprit en comparaifon des mouches qui 
vivent enfembie; celles qui ne forment que de petites 
troupes en ont moins que celles qui font en gränd 
nombre ; & les abeilles, qui de toutes font peut-être 
celles qui forment Îa fociété la plus nombreufe, font 
aufli celles qui ont le plus de génie. Cela feul ne fufhtil 
pas pour faire penfer que cette apparence d’efprit ou 
de génie n’eft qu'un réfultat purement mécanique, une 
combinaifon de mouvemens proportionnelle au nombre, 
un rapport qui n’eft compliqué que parce qu'il dépend 
de plufieurs milliers d'individus! Ne fait-on pas.que tout. 
rapport, tout défordre même, pourvu qu'il foit conftant,. 
nous paroit une harmonie dès que nous en ignorons: 
les caufes, & que de la fuppoñition de cette apparence 
d'ordre à celle de l'intelligence il n’y a qu'un-pas, Îles: 
hommes aimant mieux admirer qu'approfondir ! 

On conviendra donc d’abord, qu’à prendre les mou- 
ches une .à une, elles ont moins de génie que le chien. 
le finge & la plupart des animaux ; on conviendra 
qu’elles ont moins de docilité, moins d’attachement, 
moins de fentiment, moins en un mot de qualités rela- 
tives aux nôtres: dès-lors on doit convenir que leur 
intelligence apparente ne vient que de leur multitude 
réunie ; cependant cette réunion même ne fuppofe au- 
cune intelligence, car ce n’eft point par des vues mo- 
rales qu’elles fe réuniffent, c’eft fans leur confentement 
qu'elles fe trouvent enfemble. Cette fociété n’eft donc 
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qu’un affemblage phyfique ordonné par la Nature, & 
indépendant de toute vue, de toute connoiïffance, de 
tout raifonnement. La mère abeille produit dix mille 
individus tout-à-la-fois & dans un mêmelieu; ces dix 
mille individus, fuffent-ils encore mille fois plus flupides 
que je ne le fuppofe, feront obligés, pour continuer 
feulement d’exifter , de s'arranger de quelque façon : 
comme ils agiffent tous les uns contre les autres avec 
des forces égales, euffent-ils commencé par fe nuire, 
3 force de fe nuire ils arriveront bien-tôt à fe nuire le 
moins qu’il fera poffible, c’eft-à-dire à s’aider; ils auront 
donc l'air de s’entendre & de concourir au même but. 
L'’obfervateur {eur prêtera bientôt des vues & tout 
l'efprit qui leur manque, il voudra rendre raifon de 
chaque action, chaque mouvement aura bientôt fon 
motif, & de-là fortiront des merveilles ou des monftres 
de raifonnement fans nombre, car ces dix mille indivi- 
dus, qui ont été tous produits à la fois, qui ont habité 
enfemble, qui fe font tous métamorphofés à peu près 
en même temps, ne peuvent manquer de faire tous la 
même chofe, &, pour peu qu'ils aient de fentiment, de 
prendre des habitudes communes, de s'arranger, de fe 
trouver bien enfemble, de s'occuper de leur demeure, 
d’y revenir après s’en être éloignés, &c. & de-là larchi- 
tedture , la géométrie , l'ordre, la prévoyance, l'amour 
de la patrie, fa république en un mot, le tout fondé, 
comme l’on voit, fur l'admiration de F’obfervateur. 
La Nature n’eft-elle pas affez étonnante par elle-même, 
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- fans chercher encore à nous furprendre en nous étour- 
difflant de merveilles qui n’y font pas & que nous y 
mettons! Le Créateur n’eft-il pas affez grand par fes 
ouvrages, & croyons#hous le faire plus grand par notre 
imbécillité! ce feroit, s’il pouvoit l'être, la façon de 
le rabaiffer. Lequel en effet a de l’Étre fuprême la 
plus grande idée, celui qui le voit créer l'Univers, 
ordonner les exiftences, fonder la Nature fur des loix 
invariables & perpétuelles , ou celui qui le cherche 
& veut le trouver attentif à conduire une république de 
mouches, & fort occupé de la manière dont fe doit 
plier l'aile d’un fcarabée : 

Il y a parmi certains animaux une efpèce de fociété 
qui femble dépendre du choix de ceux qui la com- 
pofent, & qui par conféquent approche bien davantage 
de l'intelligence & du deffein , que la fociété desabeilles, 
qui n’a d'autre principe qu’une néceffité phyfique : les . 
éléphans , les caftors, les finges & plufieurs autres 
efpèces d'animaux fe cherchent, {e raffemblent ; vont 
par troupe, fe fecourent, fe défendent, s’avertiflent & 
fe foumettent à des alures communes : fr nous ne trou- 
blions pas fi fouvent ces fociétés, & que nous puiflions 
les obferver auf facilement que celles des mouches, 
nous y verrions fans doute bien d’autres merveilles, qui 
cependant ne feroient que des rapports & des conve- 
nances phyfiques. Qu'on mette enfemble & dans un 
même lieu un grand nombre d'animaux de même efpèce, 
il’en réfultera néceffairement un certain arrangement, 
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un certain ordre, de certaines habitudes communes , 
comme nous le dirons dans f’hiftoire du daim , du 
Japin, &c. Or toute habitude commune, bien loin 
d’avoir pour caufe le principe dune intelligence éclai- 
rée, ne fuppofe au contraire que celui d’une aveugle 
amitation. | 
Parmi les hommes, la fociété dépend moins descori- 
* venances phyfiques que des relations morales. L'homme 
a d’abord mefuré fa force & fa foibleffe, il a comparé 
fon ignorance & fa curiofité, il a fenti que feul il ne 
pouvoit fuffire ni fatisfaire par lui-même à fa multiplt- 
cité de fes befoins, il a reconnu l’avantage qu'il aurait 
à renoncer à l’ufage illimité de fa volonté pour acquérir 
an droit fur la volonté des autres, il a réfléchi fur l’idée 
du bien & du mal, il l’a gravé au fond de fon cœur à 
Ja faveur de la lumière naturelle qui lui a été départie 
“par la bonté du Créateur , il a vu que la folitude n’étoit 
pour lui qu’un état de danger & de guerre, ila cherche 
Ja füreté & la paix dans la fociété , il y a porté fes 
forces & fes lumières pour les augmenter en les réu- 
niffant à celles des autres: cette réunion eft de l’homme 
d'ouvrage le meilleur , c’eft.de fa raifon l’ufage le plus 
fage. En effet, il n’eft tranquille, il n’eft fort , il n'eft 
grand , il ne commande à l'Univers que parce qu'il a 
fu fe commander à lui-même, fe dompter, fe foumettre 
& s’impofer des loix; l'homme en un mot n’eft hommie 
que parce qu'il a fu fe réunir à l’homme. 
Left vrai que tout a concouru à rendre l’homme 
| fociable ; 


SUR LA NATURE DES ANIMAUX. 97 


fociable ; car quoique les grandes fociétés , les fociétés 
policées, dépendent certainement de l’ufage & quelque- 
, fois de l’abus qu'il a fait de fa raifon , elles ont fans 
doute été précédées par de petites fociétés, qui ne 
dépendoient, pour ainfr dire, que de la Nature. Une 
famille eft une fociété naturelle, d’autant plus ftable, 
d'autant mieux fondée, qu'il y a plus de befoins, plus 
de caufes d’attachement. Bien différent des animaux , 
l'homme n’exifte prefque pas encore lorfqu'il vient de 
naître; il eft nu, foible, incapable d’aucun mouvement, 
privé de toute aétion , réduit à tout fouffrir, fa vie 
dépend des fecours qu’on lui donne. Cet état de l’en- 
fance imbécille, impuiffante, dure long-temps; la nécef- 
fité du fecours devient donc une habitude, qui feule 
feroit capable de produire l'attachement mutuel de l’en- 
fant & des père & mère; mais comme à mefure qu'il 
avance , l'enfant acquiert de quoi fe paffer plus aifément. 
de fecours, comme il a phyfiquement moins befoin 
- d'aide; que les parens au contraire continuent à s’oc- 
cuper de lui beaucop plus qu’il ne s’occupe d'eux, il 
arrive toujours que l'amour defcend beaucoup plus qu'il 
ne remonte : l'attachement des père & mère devient 
exceffif, aveugle, idolâtre , & celui de l’enfantrefte tiède 
& ne reprend des forces que lorfque la raifon vient à 
développer le germe de la reconnoiflance. 

_ Ainfr la fociété, confidérée même dans une feule 
famille , fuppofe dans l’homme la faculté raifonnable ; 
Ja fociété , dans les animaux qui femblent fe réunir 
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librement & par convenance , fuppofe l’expérience du 
fentiment ; & la fociété des bètes, qui, comme les 
abeilles, fe trouvent enfemble fans s'être cherchées, ne 
fuppofe rien; quels qu’en puiffent être les réfultats, 
il eft clair qu’ils n’ont été, ni prévus, ni ordonnés, ni 
conçus par ceux qui les exécutent, & qu'ilsne dépen- 
dent que du mécanifme univerfel & des loix du mou- 
vement établies par le Créateur. Qu'on mette enfemble 
dans le même lieu, dix mille automates animés d’une 
force vive & tous déterminés, par a refflemblance par- | 
faite de leur forme extérieure & intérieure, & par la 
conformité de leurs mouvémens, à faire chacun Îa 
même chofe dans ce même lieu; il en réfultera nécef- 
fairement un ouvrage régulier; les rapports d'égalité, 
de fimilitude , de fituation s’y trouveront, puifqu'its 
dépendent de ceux de mouvement que nous fuppofons 
égaux & conformes ; les rapports de juxta-pofition ;. 
d’étendue , de figure s’y trouveront auffi, puifque nous 
fuppofons l’efpace donné & circonfcrit ; & fr nous ac- 
cordons à ces automates le plus petit degré de fentiment, 
celui feulement qui eft néceffaire pour fentir fon exif-. 
tence , tendre à fa propre confervation, éviter les chofes 
” nuifbles, appéter lés chofes convenables. &c. l'ouvrage: 
fera, non-feulement régulier, proportionné, fitué, fem- 
biable, égal; mais il aura encore Fair de là fymétrie, 
de la folidité, de la commodité, &c. au plus haut point 
de pérfeétion , parce qu’en le formant , chacun. de ces 
dix mille individus à cherché à s'arranger de la manière: 
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là plus commode pour lui, & qu’il a en même temps 
été forcé d’agir & de fe placer de la manière Ii moins 
incommodé aux autres. 

Dirai-jé encore un mot; ces cellules des abeilles , 
ces héxagônes tant vantés, tant admirés, me four- 
niflént une preuve de plus contre l’enthoufiafme & 
l’idmiration : cette figure, toute géométrique & toute 
régulière qu'elle nous paroït, & qu’elle eft en effet 
dans là fpéculation , n’eft ici qu’un réfultat mécanique 
& afléz imparfait qui fe trouve fouvent dans [a Nature, 
& que l'on remarque même dans fes produétions les 
plus brutes; les criftaux & plufieurs autres piérres, quel- 
ques fels, &c. prennent conftamment cette figure dans 
léur formation. Qu'on obferve les petites écailles de 
à peau d’une rouffette , on verra qu'elles font hexa- 
gones, parce que chaque écaillé croiflant en même 
Caps fe fait obflaclé, & tend à occuper le plus d’ efpace 
au il eft poffiblé dans un éfpacé donné: on voit ces 
mémes hexagones dans le fecond eftomac dés animaux 
ruminans, on les trouve dans les graines, dans leurs 
“capfules, dans certaines fleurs, &c. Qu’on rémplifle 1 un 

vaifléau de pois, où plutôt dé quelqu’autre graine 
| cylindrique, & qu oi le fermé exactement après y à avoir. 
vérfé autant d’éau que les intervalles qui reftent entre 
cés graines péuvent én recevoir; qu'on fafle bouillir 
cétte eau, tous ces cylindres deviendront des colonnes 
à fix pans. On eh voit clairement la faifon, qui ef 

purement mécanique, chaque grainé, dont la figure eff 
N if 
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cylindrique, tend par fon renflement à occuper le plus 
d’efpace poffible dans un efpace donné, elles devien- 
nent donc toutes néceffairement hexagones par la com- 
preflion réciproque. Chaque abeille cherche à occuper 
de même le plus d’efpace poffible dans un efpace donné, 
il eft donc néceflaire aufhi, puifque le corps des abeilles 
eft cinarique, que leurs cellules foient hexagones, par 
la même raifon.des obftacles réciproques. 

On donne plus d’efpritaux mouches dont les ouvrages 
font lesplus réguliers ; les abeilles font, dit-on, sp 
nieufes que be gucpes, que les frélons, &c. qui favent 
auffi l’architecture, mais dont les conftruétions font plus 
grofferes & pius irrégulières que celles des abeilles: on 
ne veut pas voir, ou l'on.ne fe doute pas que cette 
régularité, plus où moins grande , dépend uniquement 
du nombre & dela figure, & nullement de I ‘intelligence 
de ces petites bêtes : plus elles font Re plus 
il ya de forces qui agiflent également &:qui s "oppofent 
de même , plus il y a par. <opféquent de contrainté 
mécanique , de régularité forcée &. de, perfection ap- 
parente dans leurs "productions. L 

Les animaux qui reflemblent le plus à à ü homme par 
leur figure & par leur organifation , feront donc, malgré 
les apologiftes des infectes, «maintenus dans fa poffeffion 
où,ils ‘étoient, d' être fupérieurs : à tous les autres pour 
les qualités : intérieures : & quoiqu'elles foient infiniment 
différentes de celles de l homme, , qu ‘elles ne foient, 
comme. pus Y'avons prouvé, : que des réfultats de 
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l'exercice & de l’expérience du fentiment, ces animaux 
font par ces facultés mêmes fort fupérieurs aux infectes; 
& comme tout fe fait & que tout eft par nuance dans 
la Nature, on peut établir une échelle pour juger des 
degrés des qualités intrinsèques de chaque animal, 
en prenant pour premier terme la partie matérielle de 
l’homme, & plaçant fucceflivement les animaux à dif- 
férentes diftances, felon qu’en effet ils en approchent 
ou s’en éloignent davantage, tant par la forme extérieure, 
que par l’organifation intérieure; en forte que le finge, 
le chien, l'éléphant & les autres quadrupèdes feront au 
premier rang ; les cétacées qui, comme les quadrupèdes 
& l’homme, ont de la chair & du fang, qui font comme 
eux vivipares, feront au fecond; les oifeaux au troifième, 
parce qu'à tout prendre, ils diffèrent de l’homme plus 
que les cétacées & que les quadrupèdes; & s’il n’y 
avoit pas des êtres qui, comme les huîtres ou les polypes, 
femblent en différer autant qu'il eft pofhible, les infectes 
feroient avec raifon les bêtes du dernier rang. 

Mais fi les animaux font dépourvus d’entendement, 
d’efprit & de mémoire, s’ils font privés de toute intel- 
digence, fi toutes leurs facultés dépendent de leurs fens, 
s’ils font bornés à l’exercice & à l'expérience du fen- 
timent feul, d’où peut venir cette efpèce de prévoyance 
qu'on remarque dans quelques-uns d’entr'eux ! le feul 
fentimentpeut-il faire qu'ils ramaflent des vivres pendant 
l'été pour fubffter pendant | hiver ! ceci,ne fuppofe- t-il 
pas une e comparaifon des temps, une notion de l’avenir, 
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une inquiétudé raifonnée! pourquoi trouve-t-on à la fin 
de l'automne dans le trou d’un mulot affez de gland 
pour le nourrir jufqu'à l'été fuivant! pourquoi cette 
abondante récolte dé cire & de miel dans les ruches! 
pourquoi les fourmis font-elles dés proVifrons! pourquoi 
les oifeaux feroient-ils des nids, s’ils né faVoient pas qu’ils 
en auront befoin pour y dépofer léurs œufs & ÿ élever 
leurs petits, &c. & tant d’autres faits particuliers qué 
l'on raconte de la prévoyance dés renards, qui cachént 
leur gibier en différéns endroits pour le retrouver au 
béfôin & s’en nourrir pendant plüfieurs jours; de fa 
fubtilité raifonnée des hiboux, qui favent ménager leur 
provifion de fouris en leur coupant les pattes pour les 
empêcher dé fuir : de la pénétration merveilleufe des 
abeïllés, qui favent d'avance que leur reine doit pondre 
däns un tel temps tel nombre d'œufs d'uné certaine 
éfpèce, dont il doit fortir des vers dé mouchés mäles, 
& tél autre nombre d'œufs d’une autre efpèce qui doi- 
vent produire les mouches neutrés, & qui, en confé- 
quence de cétte connoiflancé de l'avenir, conftruifent 
tel nombré d’alvéoles plus grandés pour les premières, 
& tel autre nombre d’alvéoles plus petites pour les 
fécondes ! &c. &c. &c. 

Avant qué de répondre à ces queftions, & même 
de raifonnér fur ces faits, il faudroit être afluré qu’ils 
font réels & avérés, il faudroit qu'au liéu d’avoir été 
racontés par le peuplé ou publiés par dés obfervatéurs 
amoureux du mérveilleux , ils éuflent été vus par des 
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gens fenfés, & recueillis par des philofophes: je fuis 
perfuadé que toutes les prétendues merveilles difparoi- 
troient, & qu’en y réfléchiffant on trouveroit la caufe de 
chacun de ces effets en particulier. Mais admettons pour 
un inftant la vérité de tous ces faits, accordons avec 
ceux qui les racontent, le preflentiment, la prévifion, læ 
connoifflance même de l’avenir aux animaux, en réful- 
tera-t-il que ce foit un effet de leur intelligence ! f1 celæ 
étoit, elle feroit bien fupérieure à la nôtre ; car notre 
prévoyance eft toujours conjeéturale, nos notions fur 
avenir ne font que douteufes, toute la lumière de 
notre ame fufht à peine pour nous faire entrevoir les 
probabilités des chofes futures : dès-lors les animaux 
qui en voient la certitude, puifqu'ils fe déterminent 
d'avance & fans jamais fe tromper, auroient en eux 
quelque chofe de bien fupérieur au principe de notre 
connoifflance, ils auroient une ame bien plus pénétrante 
& bien plus clairvoyante que la nôtre. Je demande fr 
cette conféquence ne répugne pas autant à la religion 
qu'à la raifon. 

Ce ne peut donc être par une intelligence femblable 
à la nôtre que les animaux aient une connoiffance cer- 
taine de l'avenir, puifque nous n’en avons que des 
notions très-douteufes & très-imparfaites : pourquoi 
. donc leur accorder frlégèrement une qualité fr fublime!? 
pourquoi nous dégrader mal à propos! neferoit-il pas 
moins déraifonnable!, fuppofé qu’on me‘pût pas douter 
des faits, d’en-rapporter la caufe à des loix mécaniques, 
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établies, comme toutes les autres loix dela Nature, par 
la volonté du Créateur ! La füreté avec laquelle on fup- 
pofe que les animaux agiflent, la certitude de leur 
détermination, fufhroit feule pour qu'on dût en con- 
clure que ce font les effets d’un pur mécanifme. Le 
caractère de la raifon le plus marqué, c’eft le doute, 
c’eft la délibération, c’eft la comparaifon; mais des 
mouvemens & des actions qui n’annoncent que la 
décifion & la certitude, prouvent en même-temps le 
mécanifme & la flupidité. 

Cependant, comme Îes Joix de la Nature, telles que 
nous les connoiffons, n’en font que les effets généraux, 
& que les faits dont il s'agit, ne font au contraire que 
des effets très-particuliers , il feroit peu philofophique 
& peu digne de l’idée que nous devons avoir du Créa- 
teur, de charger mal-à-propos fa volonté de tant de 
petites loix, ce feroit déroger à fa toute-puiffance & à 
la noble fimplicité de la Nature que de l’embarraffer 
gratuitement de cette quantité de flatuts particuliers, 
dont l’un ne feroit fait que pour les mouches, l’autre 
pour les hiboux, l’autre pour les mulots, &c. ne doit- 
on pas au contraire faire tous fes efforts pour ramener: 
ces effets particuliers aux effets généraux, & fi cela 
n'étoit pas pofhble, mettre ces faits en réferve & 
s’abftenir de vouloir les expliquer jufqu'à ce que, par 
de nouveaux faits & par de nouvelles analogies, nous 
puiffions en connoitre les caufes ! | 

Voyons donc en effet s'ils font inexplicables , s'ils 

font 
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font fi merveilleux, s’ils font même avérés. La pré- 
voyance des fourmis n’étoit qu’un préjugé, on Îa leur 
avoit accordée en les obfervant, on la leur a ôtée en 
les obfervant mieux; elles font engourdies tout l'hiver, 
leurs provifions ne font donc que des amas fuperflus, 
amas accumulés fans vues, fans connoiffance de l'avenir, 
puifque par cette connoiffance même elles en auroient 
prévu toute l’inutilité. N’eft-il pas très-naturel que des 
animaux qui ont une demeure fixe où ils font accou- 
tumés à tranfporter les nourritures dont ils ont actuelle- 
ment befoin, & qui flattent leur appétit, en tranfportent 
beaucoup plus qu'il ne leur en faut, déterminés par le 
fentiment feul & par le plaifir de l’odorat ou de quel- 
ques autres de leurs fens, & guidés par l'habitude qu'ils 
ont prife d’emporter leurs vivres pour les manger en 
repos! cela même ne démontre-t:l pas qu'ils n’ont que 
du- fentiment & point de raifonnement! c’eft par la 
même raifon que les abeïlles ramaffent beaucoup plus 
de cire & de miel qu'il ne leur en faut; ce n’eft donc 
point du produit de leur intelligence, c’eft des effets 
de leur ftupidité que nous profitons; car l'intelligence 
les porteroit néceffairement à ne ramaffer qu'à peu près 
autant qu’ellés ont befoin , & à s’épargnér la peine de 
tout lerefle, fur-tout après la trifte expérience que ce 
travail eft en pure perte, qu’on leur enlève tout ce 
qu’elles ont de trop, qu’enfin cette abondance eft {a 
feule'caufe de la guerre qu'on leur fait, & la fource de 
Ja défolation & du:trouble de leur fociété. Ileft fi vrai 
Tome IV, #0 
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que ce n'eft que par un fentiment aveugle qu'elles tra- 
vaillent, qu’on peut des obliger à travailler, pour ainfi 
dire, autant que l'on veut: tant qu'il y a des fleurs qui 
leur conviennent dans Le pays qu’elles habitent, elles ne 
ceffent d’en tirer le miel & la cire; elles ne difconti- 
nuent leur travail & ne finiffent leur récolte que parce 
qu’elles ne trouvent plus rien à ramafler. On a imaginé 
de les tranfporter & de les faire voyager dans d’autres 
pays où il y a encore des fleurs; alors elles reprennent 
Je travail, elles continuent àramaffer, à entaffer.jufqu'à 
ce que les fleurs de ce nouveau canton foient épuifées 
ou flétries, & fi on les porte dans un autre qui foit 
encore fleuri, elles continueront de même à recueillir, 
à amaffer: leur travail n’eft donc point une prévoyance 
ni une peine qu’elles fe donnent dans la vue de faire 
dés provifions pour elles, c’eft au contraire un mouve- 
ment diété par le fentiment, & ce mouvement dure & 
£e renouvelle autant & aufi long-temps qu'il exifte des 
objets qui y font relatifs. 

Je me fuis particulièrement informé des mulots, & 
j'ai vu quelques-uns de leurs trous, ils font ordinaire- 
ment divifés en deux, dans l’un ils font leurs petits, 
dans l’autre ils entaffent tout ce qui flatté leur appétit, 
Lorfqu'ils font eux-mêmes leurs trous, ils ne les font 
pas grands, & alors ils ne peuvent y placer qu’une affez 
petite quantité de graines; mais lorfqu’ils trouvent fous 
Le tronc d’un arbre un grand efpace, ils s'y logent, & 
ils le rempliffent, autant qu'ils peuvent, de blé, de 
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noix, de noifettes, de glands, felon le pays qu'ils 
habitent; en forte que la provifion, au lieu d'être pro- 
perfionnés au befoin de l’animal, ne l’eft au contraire 
qu'à la capacité du lieu. 

Voilà donc déjà les provifions des fourmis, des mu- 
lots, des abeilles, réduites à des tas inutiles, difpropor- 
tionnés & ramaflés fans vues, voilà les petites loix 
particulières de leur prévoyance fuppofée ramenées à 
la loi réelle & générale du fentiment;, il en fera de 
même de [a prévoyance des oifeaux. Il n’eft pas nécef- 
faire de leur accorder la connoiffance de l’avenir, ou 
de recourir à la fuppofition d’une loi particulière que le 
Créateur auroit établie en leur faveur, pour rendre raifon 
de la conftruétion de leurs nids; ils font conduits par 
degrés à les faire, ils trouvent d’abord un lieu qui con- 
vient, ils s’y arrangent, ils y portent ce qui le rendra 
plus commode; ce nid n’eft qu'un lieu qu'ils recon- 
noitront, qu'ils habiteront fans inconvénient, & où ils 
féjourneront tranquillement: l’amour eft le fentiment 
qui les guide & les excite à cet ouvrage, ils ont befoin 
mutuellement l’un de l’autre, ils fe trouvent bien enfem- 
ble, ils cherchent à fe cacher, à fe dérober au refte de 
Univers devenu pour eux plus incommode & plus 
dangereux que jamais; ils s'arrêtent donc dans les en- 
droits les plus touffus des arbres, dans les lieux les plus 
inaccefibles ou les plus obfcurs, &, pour s’y foutenir, 
pour y demeurer d’une manière moins incommode, ils 
entaflent des feuilles, ils arrangent de petits matériaux, 
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& travaillent à l’envi à leur habitation commune; Îles 
uns moins adroits ou moins fenfuels ne font que des 
ouvrages groffièrement ébauchés, d’autres fe contentent 
de ce qu'ils trouvent tout fait, & n’ont pas d’autre 
domicile que les trous qui fe préfentent, ou les pots 
qu’on leur offre. Toutes ces manœuvres font relatives 
à leur organifation & dépendantes du fentiment qui ne 
peut, à quelque degré qu’il foit, produire le raifon- 
nement, & encore moins donner cette prévifion intui- 
tive, cette connoiffance certaine de l'avenir, qu'on 
leur fuppofe. | 

On peut le prouver par des exemples familiers; non- 
feulement ces animaux ne favent pas ce qui doit arriver, 
mais ils ignorent même ce qui eft arrivé. Une poule ne 
diftingue pas fes œufs de ceux d’un autre oïifeau, elle 
ne voit point que Îles petits canards qu'elle vient de 
faire éclore ne lui appartiennent point, elle couve des 
œufs de craie, dont il ne doit rien réfulter, avec autant 
d'attention que fes propres œufs; elle ne connoîit donc 
ni le pañlé, ni lPavenir, & fe trompe encore fur le 
préfent. Pourquoi les oifeaux de baffe-cour ne font-ils 
pas des nids comme lés autres’ feroit-ce parce que le 
mâle appartient à plufieurs femelles! ou plutôt n’eft-ce 
pas qu'étant domeftiques, familiers & accoutumés à être 
à l'abri des inconvéniens & des dangers, ilsn’ont aucun 
béfoin de fe fouftraire aux yeux, aucune habitude de 
chercher leur fürété dans la retraite & dans la folitude 
Cela même pourroit encore fe prouver par le fait, car 
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dans la même efpèce l’oifeau fauvage fait fouvent ce 
que lPoifeau domeftique ne fait point; la gelinotte & 
fa canne fauvage font des nids, la poule & la canne 
domeftique n’en font point. Les nids des oïfeaux, les 
cellules des mouches, les provifions des abeilles, des 
fourmis, des mulots, ne fuppofent donc aucune intel- 
ligence dans l'animal, & n'émanent pas de quelques 
loix particulièrement établies pour chaque efpèce, mais 
dépendent, comme toutes les autres opérations des ani- 
maux, du nombre, de la figure, du mouvement, de 
l'organifation & du fentiment, qui font les loix de la 
Nature, générales & communes à tous les êtres animés. 
IL N’EST pas étonnant que l’homme, qui fe connoit 
f1 peu lui-même, qui confond fi fouvent-fes fenfations 
& fes idées, qui diftingue fr peu le produit de fon ame 
de celui de fon cerveau, fe compare aux animaux, & 
n'admette entr'eux & lui qu'une nuance, dépendante 
d’un peu plus ou d’un peu moins de perfection dans 
les organes; il n’eft pas étonnant qu'il les faffe raifonner, 
s'entendre & fe déterminer comme lui, & qu'il leur 
attribue, non-feulement les qualités qu’il a, mais encore 
celles qui fui manquent. Mais que l'homme s’examine, 
s'analyfe & s’approfondiffe, il reconnoitra bien-tôt la 
nobleffe de fon être, il fentira l’exiftence de fon ame, 
il ceffera de s’avilir, & verra d’un coup d'œil la diftance 
infinie que l’Étre fuprême a mife entre les bêtes & lui. 
DIEU feul connoit le paffé, le préfent & l’avenir, 
il eft de tous fes temps, & voit dans tous les temps: 
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l’homme, dont la durée eft de fi peu d’inflant, ne 
voit que ces inftans; mais une Puiffance vive, immor- 
telle, compare ces inftans, les diftingue, les ordonne, 
c’eft par Elle qu'il connoit le préfent, qu'il juge du 
paflé, & qu'il prévoit l'avenir. Otez à l’homme cette 
lumière divine, vous effacez, vous obfcurciflez fon 
être, il ne reftera que l'animal; il ignorera le pañlé, ne 
foupçonnera pas l'avenir, & ne faura même ce que 
c’eft que le préfent. 
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DESCRIPTION DES ANIMAUX. 


te defcription eft une des principales parties de 

l’'Hiftoire RUN des Animaux, puifque les autres 
en dépendent pour la certitude & pour l'intelligence 
des faits; car ce n’eft qu'après avoir bien obfervé 
chaque animal, tant à l'extérieur qu’à l’intérieur, que 
l'on peut découvrir la mécanique de fes organes, & 
comprendre fes différentes opérations. Nous fommes 
fujets à tomber dans l'erreur, dès que nous nous livrons 
à nos conjectures: les ouvrages du Créateur font fr 
merveilleux & nos lumières fi foibles, que nous ne 
pouvons connoître dans les produétions de a Nature, 
-Que ce-que nous avons vu, & nous ne pouvons les juger 
-Qu'autant que nous les avons obfervées. L’obfervation 
-& da defcription font donc des meilleurs moyens ‘que 
nous ayons pour acquérir des connoiflances en Hiftoire 
Naturelle, & pour les tranfmettre aux autres: mais cha- 
-cun,a une façon d’obferver proportionnée à l’étendue 
de fon favoir & de fon efprit; plus on fait, plus on 
découvre :en obfervant, &'on fait valoir fes décou- 
-vertes felon la force de génie dont on eft doué: il n°y 
a par conféquent ni principes ni règles à établir pour 
guider l’obfervateur, les routes que l’on pourroit lui 
@uvrir ine féroient pas convenables à fa marche, 4l-eft 
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obligé de refter d’abord dans celles où il fe trouve 
placé, &ilne peut s’en frayer de nouvelles qu'à mefure 
qu'il fait des progrès. 

Celui qui décrit doit au contraire rendre compte au 
public de la méthode qu'il fuit en faifant fes defcrip- 
tions: le choix de cette méthode eft très-important, 
puifque non-feulement la clarté de a defcription en 
dépend, mais encore les conféquences que l’on en peut 
tirer. Il eft donc abfolument néceffaire de convenir de 
principes & de règles qui foient exaétement fuivis dans 
toutes les defcriptions, & de fe propofer une méthode 
de defcription au lieu des méthodes de nomenclature, 
qui ont occupé jufqu’ici la plupart des Naturaliftes. 

- Une nomenclature raifonnée n’eft qu’une fuite de 
définitions. Que l’on examine toutes les diftributions 
_méthodiques , qui ont été faites fur les différens règnes 
de l'Hiftoire Naturelle, on verra clairement que chaque 
phrafe'eft la définition d’une efpèce: les caraétères 
_génériquesrepréfententune définition générale de toutes 
es efpèces contenues fous un même genre; enfin on 
trouvera dans les ordres ou dans les claffes, des défini- 
tions encore plus générales, qui comprennent toutes 
celles des genres: telles font les méthodes de nomen- 
clature, que l’on donne pour principes dans l'étude de 
l'Hiftoire Naturelle:;.c’eft l’état préfent de cette fcience 
dans la plupart des auteurs. Les Naturaliftes font-ils 
donc encore de ces fiècles de ténèbres, ou les wriver- 
Jaux & les cathégories\ de la {cholaftiquéétoient l'objet 
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des méditations de tous les Savans! on s’efforçoit alors 
de réunir toutes les parties des Sciences dans une for- 
mule, en repréfentant l'Univers entier dans l'arbre de 
Porphyre, qui n’eft cependant qu'une méthode de 
nomenclature & une fuite de définitions, comme nos 
diftributions méthodiques d'Hiftoire Naturelle. 

- Pour peu que lon réfléchifle fur les progrès des 
Sciences, on verra que moins elles ont été avancées, 
plus les hommes fe font cru capables de tout entendre 
& de tout expliquer. On ne doutoit de rien dans la 
philofophie de l’école; comme on faifoit confifter la 
{cience dans les définitions, chacun vouloit définir avant 
que d’avoir bien connu, & on n’avoit par ce moyen 
qu'un fimulacre trompeur des fciences humaines: à 
mefure que l’on a acquis de vraies connoiffances, on 
a reconnu l’erreur. Aujourd’hui on eft bien convaincu 
qu'il eft'très-difhcile de définir les chofes que l’on 
connoit le mieux, parce que la définition n’eft que le 
réfultat de nos connoiffances, qui font toujours bornées 
& même fautives. Les Naturaliftes nomenclateurs font 
les feuls qui gardent l’ancien préjugé, ils retardent 
l'avancement de l’Hiftoire Naturelle de la même façon 
que les Philofophes fcholaftiques ont arrêté pendant fi 
long-tempsle progrès des Sciences; ils veulent définir 
les différentes produétions de la Nature avant que de les 
avoir bien décrites: c’eft vouloir juger avant que d’avoir 
connu, & vouloir apprendre aux autres ce que l’on 
ignore foi-même. Auf les méthodes de nomenclature, 
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& les définitions qu’elles renferment, ne font que des 
efquiffes très- imparfaites du tableau de la Nature, qu 
ne peut être exprimé que par des defcriptions com- 
plètes. 

La defcription d’une chofe renferme fa définition 
& lève toutes Les difficultés qui pourroient naître de 
l'incertitude du nom, par conféquent une bonne mé- 
thode de defcription, non-feulement équivaut aux meil- 
leures méthodes de nomenclature, mais même les 
renferme toutes, tant pour les définitions que pour les. 
noms: & la méthode de defcription ne peut pas être 
arbitraire ni fujette aux erreurs des conventions des 
hommes, parce que les defcriptions préfentent leur 
fujet en entier, & tel que la Nature le produit. 

En Hiftoire Naturelle, les defcriptions ne peuvent 
être vraies qu’autant qu’elles font complètes; car fr on 
ne décrit qu’une ou plufreurs parties de chaque objet, 
fans comprendre la totalité du fujet, on ne préfente 
qu’un tableau défeétueux où chimérique: en eflet, quelle 
idée peut-on prendre d’un animal dont on n’offre que 
les dents, les mamelles ow les doigts! qu'eft-ce que: 
nous repréfente un compofé fi abfurde” e’eft tout au 
plus , une énigme dont les Naturaliftes ont le mot, & que 
les autres ne peuvent pas deviner. Prenons un exemple 
pour le faire mieux fentir, & demandons: Quels fon 
lès animaux, qui di EURE de bien d'autres pour les dents, 
qui en ont fix incifives & chaque mächorre, recourdées dans 
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qui ont les dents canines fort courtes à éloignées des 
autres, à qui n'ont qu'une corne au pied à" deux mamelles 
inguinales (a)! un Naturalifte répondra à l’inftant; votre 
expofé eft trop long des trois quarts, Ariftote Fa dit en 
un mot: ce font les folipèdes, c’eft-à-dire, les chevaux, 
les ânes, les mulets & les zèbres. Mais que penferont 
les gens qui veulent s'inflruire’ que feront-ils de ces 
dents, de cette corne, de ces mamelles, qui font les 
feules chofes qu’on leur préfente! ils n’iront pas ouvrir 
la boucle de tous les animaux pour compter les dents, 
d’ailleurs elles leur feroient méconnoitre les femelles, 
qui n’en ont pas autant que les mâles, au moins dans la 
plupart des animaux dont il s’agit ici; chercheront:ils 
es mamelles! on n’en voit point dans le plus grand 
nombre des mäles, & s'il y en a, elles ne font pas 
placées dans l’endroit indiqué /4);l ne leur refte donc 
que la troifième condition de Fénigme, favoir, quels 
font les animaux qui n’ont qu'une corne à chaque pied! 
ce caractère eft le feul des trois qui foit effentiel & 
conftant. Mais en croira-t-on le méthodifte fur fa parole, 
après avoir été trompé fur les dents & fur les mamelles! 
faudra-t-il donc voir tous les animaux de l'Univers 
pour s’aflurer qu'il n’y a que les chevaux, les ânes, les 
mulets & les zèbres qui n’aient qu'une feule corne au 
pied’ Pourfuivons, & examinons les moyens que les 
méthodiftes nous donnent pour diftinguer les animaux 

(a) Linnei, Sy. Nat. 1748, pag. vtr. 


(b) Voyez la defcription du Cheval, 
Pi 


118 DE LA DESCRIPTION 


folipèdes: les voici. Le cheval, l’îne & Îe mulet 
diffèrent par la queue; celle du cheval eft garnie de 
crins dans toute fa longueur, celle de l’âne & du mulet 
n’en a qu’à l'extrémité, & le zèbre a pour caractère 
diftinif Les bandes tranfverfales de différentes couleurs 
qui font fur fa peau: voilà tout. Le méthodifte eft fatif- 
fait, il ne prendra jamais un cheval pour un äne, dès 
qu'il en verra la queue. Mais quelle idée a-t-on des. 
chevaux, parce qu'on connoitra le nombre & la pofition 
de la moitié de leurs dents & de leurs mamelles, la 
figure de la corne de leurs pieds, & l’arrangement des 
crins de leur queue! Voyons un cheval parmi d’autres 
animaux, obfervons quels font les caractéres qui nous 
le feront diftinguer: ce ne feront certainement ni les 
dents niles mamelles, on ne les voit pas, & cependant 
perfonne ne s’eft jamais mépris à connoître un cheval: 
ce qui caractérife un animal à nos yeux, c’eft l’enfemble 
de fa figure, fon attitude, fon port, fa démarche, & 
les proportions des différentes parties de fon corps: 
voilà ce qui nous le fait reconnoitre à l’inflant que 
nous l’apercevons: en l’obfervant de plus près, nous 
fuivons le détail de ces différentes parties, & nous ne 
le connoiffons bien qu'après avoir tout vu, autant qu'il 
nous eft pofhble de voir. | 

L'’Hiftoire Naturelle n’eft pas bornée aux connoif- 
fances de l'extérieur, elle s'étend bien plus loin; fon 
objet principal eft de développer l’intérieur, & de 
econnoitre, par l'infpection du’ dedans, le mécanifme. 
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des mouvemens qui paroiffent au dehors, & les caufes 
des appetits & des inclinations qui font propres à chaque 
efpèce d’animaux; par conféquent leurs defcriptions ne 
font complètes qu’autant qu’elles s'étendent à l’intérieur. 
Les Naturaliftes ont trop négligé cette partie, la plupart 
femblent s'être reftreints à ne connoître les productions 
de la Nature que par l'écorce; femblables à des voya- 
geurs qui ne voudroient voir que les murs des villes 
ou les façades des palais, au lieu d’entrer dans l’inté- 
rieur & d’examiner en détail tous les chefs-d’œuvre 
de l’art qui y font renfermés. N'imitons pas ces obfer- 
vateurs fuperfciels, approfondiffons notre fujet dans 
tous fes points intéreffans, mais gardons-nous des détails 
minutieux, qui nous jetteroient dans de vaines recher- 
ches, tandis qu’il y a tant de chofes importantes à 
découvrir dans la Nature. 

Tout ce qui peut contribuer à perfectionner les 
connoiflances de l’économie animale, doit entrer dans 
les defcriptions d'Hifloire Naturelle; c’eft-là l'objet 
‘que l’hiftorien ne doit jamais perdre de vue, c’eft la 
règle qui fert de guide à tout obfervateur intelligent : 
ceux au contraire qui n'aperçoivent pas ce but, & qui 
ne: fe propofent aucun plan qui puifle les y conduire, 
Join de faire des réflexions fur leur fujet, contemplent 
fans difcernement tout ce qui fe préfente à leurs yeux. 
Toutes les actions des animaux leur paroiffent égale- 
-ment intéreffantes, ils ne négligeroient pas même celles 
que le hafard occafionne indépendamment de Fanimal: 
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ils décrivent, avec l'exactitude la plus fcrupuleufe, toutes 
les parties du corps des animaux les plus informes, ils 
” femblent même préférer celles qui paroiffent les moins 
importantes, & dont les variétés font les plus acciden- 
telles. Ces obfervateurs appefantis dans les détails, ne 
s'élèvent jamais au-deflus de leur fujet pour en apprécier 
Ja valeur ; les matériaux qu'ils raffemblent font fi frêles, 
qu'ils ne peuvent jamais entrer dans la conftruétion d’un 
édifice folide: cependant ils s'efforcent de les décrire 
avec une emphafe, que la futilité du fujet rend encore 
plus ridieule; ils croient que tout ce qu'ils ont pris la 
peine de voir, mérite celle d'être Iû: mais quelque 
ardeur que l’on ait dans ce fiècle pour l’étude de l'Hif- 
toire Naturelle, on ne peut pas faire grand cas de ces 
prétendues merveilles, & on doit craindre de s'engager 
dans des détails fr infruétueux. 

Le choix des faits eft [a partie effentielle de Ia 
compofition des defcriptions, mais il ne fuffroit pas 
feul fans le choix de l’expreflion. Toute -defcription 
conçue en termes inufités ou équivoques eft nulle 
pour la plupart des lecteurs, parce qu'il en eft peu 
qui veuillent étudier & deviner des chofes qui devroient 
être claires & faciles, ou qui foient.en état.de fuppléer 
au défaut de l’expreffion: la defcription eft un tableau, 
fi fes couleurs font faufles & .confufes.elles n’expriment 
aucune image vraie & terminée; on ne voit qu'un 
nuage, & on ne diftingue rien. Telles font les def. 
criptions compofées de termes barbares que perfonne 

_n’entend, 
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n'entend, & qui n’ont de fignification que dans la tête : 
des auteurs qui les ont créés. Il ne faut pas s’imaginer 
que les lecteurs apprendront volontiers une nouvelle 
langue pour lire une defcription; & encore quand ils 
le voudroient, comment parviendroient-ils à entendre 
des mots compofés fans aucune règle conftante, & un 
idiome étranger dans toutes les langues! il en eft de 
ces nouveautés dans l’expreffion comme du change- 
ment des noms le plus généralement reçus : je ne 
conçois pas qu’un auteur foit affez déraifonnable pour 
donner des noms à des chofes déjà nommées, & pour 
employer des expreflions inintelligibles ; c’eft vouloir 
parler pour n'être pas écouté, & écrire pour n'être 
pas entendu. Il faut appeler chaque chofe par le nom 
le plus connu, nommons-la comme elle a été nommée, 
& épuifons toutes les expreflions de notre langue avant 
que d’en emprunter dans une autre: notre feul objet 
eft de faire connoître la chofe & de nous exprimer de 
la manière {a plus claire, car les noms n'ont jamais 
manqué aux chofes connues, & les langues font affez 
riches pour qui fait écrire. 

Il doit encore y avoir dans les defcriptions une autre 
forte d’expreflion bien différente de celle des mots; 
c’eft l’expreffion de la chofe, c’eft la compofition 
du tableau, qui eft bien plus difhcile que celle des 
couleurs. Chaque objet fe préfente fous un afpeét 
qui lui eft particulier, par conféquent chaque objet 
doit être décrit d’une manière particulière pour que la 
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defcription foit conforme à fon fujet.. Cependant il y a 
quelques règles générales que l’on pourroit appliquer 
à toutes les defcriptions, parce que Îes-organes font 
les mêmes dans tous les hommes, quoique les objets 
fur Jefquels ils les exercent foient diflérens: au premier 
coup d’œil que nous jetons fur une chofe, nous en 
apercevons l’enfemble & la totalité avant que d’en diftin- 
guer les parties; ainfi dans la defcription d’un animal 
on ne peut fe difpenfer de fuivre l'ordre naturel, qui 
eft de commencer par exprimer la figure totale de 
l’animal avant que de détailler les parties de fon corps; 
on doit aufñi décrire l'extérieur avant de pañfer a l’in- 
térieur, &c. & toujours defcendre du général au parti- 
culier. Mais cette figure totale, cet enfemble & cette 
defcription de l’extérieur peuvent être exprimés de bien 
des façons différentes, c’eft-Rà l’expreffion de la chofe 
qui doit varier dans les différens objets à proportion 
de la différence qui eft entre eux. Que l’on compare 
un cheval & un cochon, un cerf & un rhinocéros, on 
verra aifément que le premier coup de pinceau ne doit 
. pas être le même pois les uns & pour les autres. 

Les êtres animés paffent de l’état de repos à l état 
de mouvement, & exigent par ce changement deux 
parties dans leur defcription : il faut toujours commen: 
cer par décrire un animal dans l'état de repos, c’eft 
le fondement de la defcription de l’état de mouve- 
ment, parce que dans celui-ci on n’aperçoit plus affez 
diftintement les différentes parties du corps, on n’en 
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voit que le déplacement, & on a encore affez de 
peine à reconnoitre la fucceflion des mouvemens & 
des attitudes ; mais chaque animal doit être décrit diffé- 
remment dans l’état de mouvement comme dans l’état 
de repos, puifque fa force & la fuite des mouvemens 
varient dans fes différentes efpèces d'animaux, comme 
la figure des parties de leur corps. La defcription de l’ani- 
mal, confidéré dans l’état de repos, renferme l’expoli- 
tion de toutes les parties du corps & l'expreflion de 
l’enfemble de la figure totale: ce doit être un portrair, 
dans lequel on reconnoifle l'habitude du corps & les 
traits de l'animal : la defcription du même animal, vu 
dans l’état de mouvement, devient un rableau d'hifloire 
qui le repréfente dans les différentes attitudes qui lui 
font propres, & dans tous les degrés de mouvement 
auxquels il fe livre par fon penchant naturel, lorfqu'il 
eft excité par fes befoins ou agité par fes paflions. Pour. 
faire voir combien ces deux defcriptions font néceffaires 
& combien elles diffèrent l’une de l’autre, fuppofons 
que dans un tableau on repréfente, par exemple, un 
lion arrêté fur fes quatre pattes, la tête baïffée, l'œil 
tranquille , la crinière pendante & la queue trainante; & 
que dans un autre tableau le même lion paroïfferugiffant 
de colère, la tête levée, l'œil hagard, la gueule écu- 
mante, la queue menaçante , les pattes tendues, les: 
griffes déployées, & tout le corps dans une attitude 
violente; reconnoitrions-nous dans ces deux tableaux 
le même animal, fr on ne nous avoit donné l’idée du 
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lion dans l’état de repos, avant que de l'avoir repré- 
“fenté dans les mouvemens de fa fureur! non, puifque 
nous ne voyons plus dans le vifage d’un homme 
tranfporté de colère les traits naturels de fa phyfo- 
nomie. 

Les animaux ont auffi leur phyfionomie, c’eft-à-dire 
qu’en comparant les principaux traits de leur face avec 
Les traits qui caractérifent les phyfionomies des hommes, 
on y trouve une forte de reffemblance éloignée; & 
quelque groflière que foit cette reffemblance, elle fuffht 
pour nous rappeler en voyant la face des animaux , 
- Les idées de fineffe ou de flupidité, de douceur ou 
de férocité, &c. que nous donnent les phyfionomies 
de certains hommes. Les traits qui varient le plus dans 
les animaux font ceux qui dépendent de la longueur 
des mächoires & des os du nez, & de la diftance 
des yeux; ces mêmes traits influent beaucoup fur Îa 
phyfionomie des. hommes, aufli a-t-on prétendu que 
chaque homme avoit une reffemblance particulière avee 
quelque animal , dont le caraétère influoit fur le fren. 
De telles chimères font fi abfurdes qu’on n’en doit 
rien conclure, fi ce n’eft qu’indépendamment de la 
reflemblance groffière qui eft entre la face des animaux 
& le vifage de Fhomme, il y a encore une forte de 
rapport entre les principaux traits de la phyfronomie ; 
rapport purement matériel, qui ne fuppofe dans les.ant- 
maux que des pafñons produites par leur inftinét & par 
leur tempérament, & qui peuvent être comparées à celles 
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qui ne dépendent que de la partie animale de l’homme. 
C’eft la phyfionomie des animaux, prife dans ce fens, 
qu'il eft très-difiicile de faifir & de rendre, F’expreffion 
de ce portrait eft d’une exécution bien fine & bien 
délicate ; auffi voyons-nous la plupart des deffinateurs 
& des peintres exprimer parfaitement tous les traits de 
Ja face d’un homme ou d’un animal, fans donner cepen- 
dant le caractère de la phyfionomie. Il y a moins de 
difficulté à faire des tableaux, les pafions qui y domi- 
nent ne peuvent guère être équivoques, aufli Îles 
peintres ont-ils un très-grand avantage à repréfenter 
les animaux dans des chafles où des combats; il n’y a 
que les grands maîtres qui réuflifflent à en faire de 
fimples portraits, tels qu’il faudroit les avoir pour ac- 
compagner la defcription des animaux confidérés dans 
Vétat de repos. Mais la fineffe de ces portraits rendus 
au naturel échappe à la plupart des connoiffeurs, parce 
qu’ils n’ont pas affez obfervé dans la Nature les carac- 
tères de la phyfionomie des animaux, qui font fr fen- 
fibles , comme la fineffe du renard, la timidité du che- 
vreuil, Pimbécillité du cochon, &c. On eft bien plus 
frappé à l’afpect d’un tableau où l’on reconnoîit la 
fierté d’un taureau qui fe défend contre l’opiniâtreté 
d’un dogue ou la férocité d’un fanglier bleffé par les: 
chiens, cependant cet air de fierté dans le taureau & 
de férocité dans le fanglier eft l’expreffion d’un état 
violent & forcé, & très-différent de l’état de repos, 
dans lequel le taureau ne nous paroît qu’un animal 
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groflier, & le fanglier un nimal flupide ; le portrait 
qui les repréfenteroit dans cet état feroit le moins 
recherché, quoique le plus néceffaire pour la vraie 
connoiffance du caraétère de ces animaux: de même 
la defcription d’un animal, vu dans l’état de repos, ne 
fera intéreffante que pour ceux qui voudront étudier la 
Nature, parce que cette defcription eft inféparable d’une 
forte de féchereffe dans les détails, toujours déplaifante 
pour ceux qui ne font flattés que de l'agrément, & 
qui négligent leur inftruétion. 

Toute defcription des parties extérieures des animaux 
ne peut reflortir qu’à l’Hiftoire Naturelle: mais Les def- 
criptions des parties intérieures peuvent être faites dans 
différentes vues, & appartenir à plufieurs fciences : 
chaque fcience, chaque art, emploie les moyens qui font 
propres pour parvenir à fon but; mais ces moyens 
diffèrent peu dans certaines fciences, dont les objets 
font analogues, telles font l’Hiftoire Naturelle & |’ Ana- 
tomie, toutes les deux traitent de la defcription des 
parties intérieures des animaux ; cependant les defcrip- 
tions des Naturaliftes doivent être faites différemment 
de celles des Anatomiftes, parce que l’objet de l’Hiftoire 
Naturelle n’eft pas précifément le même que celui de. 
J’Anatomie. Mais ceci pourroit pafer pour un paradoxe, 
ainfi il eft néceffaire de |’ expliquer. 

Si l’on confidère l’Hiftoire Naturelle dans toute, 
l'étendue que l’on pourroit donner à fa dénomination, 
en la faifant pafler au-delà de fes limites ordinaires, il 
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eft certain que cette fcience comprendroit toutes les 
connoiffances qui ont rapport aux animaux, aux végé- 
taux & aux minéraux; & dans la feule partie qui traite- 
roit des animaux, on trouveroit l'anatomie, la médecine, 
la chirurgie, la chimie, & tous les arts que l’on exerce 
fur les animaux, ou feulement fur quelques parties des 
animaux; enfin toutes ces fciences, tous ces arts, ne 
feroient que des divifrons d'Hifoire Naturelle , ou plu- 
tôt une. compilation de connoiffances fous le nom 
d'Hiftoire Naturelle. On auroit des branches & des 
rameaux fans qu'il y eût de tronc qui les foutint , ni de 
racine qui les nourrit: une telle fuppofition feroitabfurde, 
aufli l’'Hiftoire Naturelle comprend-elle des connoif- 
fances qui n’appartiennent en propre, ni à l’anatomifte, 
ni au médecin, ni au chirurgien, ni au chimifte, &c. 
mais qui caraétérifent le naturalifle; c’eft pourquoi cette 
{cience eft bien diftinéte des fciences & des arts qui 
en dépendent. On pourroit peut-être le prouver par 
des définitions, mais comme ce genre de preuve eft 
toujours équivoque, laïflons les définitions, difcutons 
le fond de la fcience, &, pour en juger, prenons 
l’exemple de la defcription des parties intérieures des 
animaux , en tant qu'elle a rapport à l'Hiftoire Naturelle 
& à l’Anatomie, voyons en quoi ces deux fciences 
diffèrent l’une de l’autre dans les defcriptions. dont le 
fujet leur eft commun. 

L’anatomifte difsèque fon fujet, fe naturalifte l’ob- 
ferve, & tous les deux le décrivent. Je confidère ici 
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l'anatomie féparément de la phyfologie, & feulement 
comme l'art de difléquer: c’eft dans ce fens que l’ana- 
tomifte ne voit que l'individu qu’il a fous les yeux, 
tandis que le naturalifte s’occupe autant des caractères 
fpécifiques que des qualités individuelles ; il cherche 
dans les productions de la Nature des différences & 
des reffemblances, ainfi en obfervant l’une il ne perd 
jamais de vue les autres ; toutes doivent faire partie de 
{es connoiffances & fournir des faits à l’Hiftoire Natu- 
relle : cette fcience parcourt d’un pas égal les efpèces, 
les genres, les claffes & les règnes, fes limites font auffi 
étendues que celles de la Nature. L’anatomifte au con- 
traire s’attache à l'individu qu’il a préfent, il l’examine 
dans toutes fes parties, if le contemple fi attentivement, 
qu'il le voit s’agrandir fous fes yeux: à force de le 
détailler & de le divifer, il croit développer un monde 
entier. Cet objet, immenfe dans les détails, devient im- 
ménfe dans les defcriptions , & occupe feul l’anatomifte: 
il ÿ applique tout fon art, art dont les opérations font 
fi fines & fi délicates qu’elles fuppofent la plus grande 
fagacité & la dextérité la plus parfaite. Tout fe développe 
aux yeux d’un habile anatomifte, il fépare les membranes 
les plus minces, il voit la direction des fibres les plus 
déliées, il fuit les vaiffeaux & les nerfs jufque dans leurs 
plus petites ramifications, il pénètre dans les cavités les 
plus fecrettes, il obferve l'intérieur des filtres les plus 
ferrés, il déploie les organes des parties fes plus folides, 
il fait raffermir , par des préparations, celles qui font les 
: plus 
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plus molles, il coupe, il écarte, il'enlève tout ce qui 
ui fait obflacle, il porte la lumière fur fon fujet en y 
injectant des liqueurs colorées, qui rendent fenfibles, à 
la vue les parties les moins apparentes, il des groffit a 
l’aide du microfcope; enfin l’Anatomifte particularife 
fon fujet dans tous fes points, & defcend jufqu'aux 
plusgrandes profondeurs de l’analyfe pour le confidérer 
dans fes premiers élémens, tandis que le Naturalifte 
généralife toutes fes obfervations, & s’élève affez pour 
reconnoitre d'un coup d'œil les réfultats généraux de 
Ja Nature. | | 

Des fciences, dont la conduite eft fi différente, doi- 
vent néceffairement employer différens procédés pour 
da même opération, c’eft ce qui doit arriver dans des 
defcriptions des parties intérieures des animaux. Toute 
defcription anatomique de ces parties eft bonne dès 
qu'elle ft claire & conforme à da vérité; la prolixité 
y eft peut-être plus à rechercher qu’à éviter ; nous 
pourrions rapporter pour exemple plufieurs ouvrages de 
ce genre, dont les longueurs ont fait ‘principal mérite: 
iln'eneft pas de même pour les defcriptions d'Hiftoire 
“Naturelle, elles ont des limites que l’on ne peut paffer 
Æans fe jeter dans l’obfcurité ou -dans-la minutie, tout 
détail fuperflu eft au-delà de ces limites, & l'on n'en 
peut Jamais ‘tirer aucune conféquence fondée. 

Jleft donc queftion de favoir quelles font les bornes 
que l’on doit fe prefcrire dans es defcriptions d’Hif- 
toire Naturelle, & comment onpeut éviter ces détails 
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qui, bien loin d’être néceffaires, font nuifibles ; il ÿ à 
un moyen facile & évident pour quiconque auraréfléchi 
fur l’objet des defcriptions des animaux. On fe propofe 
de faire connoitre les qualités effentielles à chaque ani- 
mal,'& on ne peut y parvenir qu’en rapportant les 
refflemblances & les différences principales qui font 
entre les différens animaux; il faut les comparer les 
uns aux autres, pour apprendre à les diftinguer; des-lors 
on doit faire des defcriptions dont chacune puiffe être 
comparée aux autres. Il réfultéra de cette comparaïfon, 
non-feulement la connoiffance diftinéte de chaque anr- 
mal , mais encore des connoiffances générales de tous 
les animaux, qui font les principales connoifflances que 
nous puifhions tirer: de l'Hiftoire. Naturelle. Dès que 
l’on eft bien convaincu que les defcriptions doivent 
être comparées , on ne doutera pas qu'il ne foit 
abfolument néceffaire de les faire toutes fur le même 
plan. Un plan de defcription eft la méthode que lon 
fe propofe de fuivre en obfervant les animaux; chaque 
obfervateur peut s’en faire une à fon gré, elle fera tou- 
jours bonne fr elle eft conflamment la même dans 
toutes les defcriptions, parce ‘qu'on pourra comparer 
ces defcriptions-dans tous leurs points, & tirer de ces 
comparaifons des réfultats; il eft vrai que ces réfultats 
feront plus ou moins étendus, plus ou moins concluans, 
cen raifon de la fagacité & du génie avec Do le plan 
-de 1x méthode aura été concerté.: 

En faifant toutes nos-defcriptions fur un même plan, 
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nous évitons les détails fuperflus ; car quelqu'éténdues 


qu'elles foient , toutes les parties en feront utiles, fi 


chacune de ces parties fe trouve dans toutes les def- 
criptions, ilréfultera quelque conféquénce de la com- 


paraifon que l'onen fera. J'avoue qu'il y a teis réfultats 


qui font fort indifférens pour l'avancement de nos 
connoifflances, tout obfervateur intelligent les prévoit 
& les néglige; mais s’il s’en trouve qui n'aient pas affez 
de difcernement pour faire un bon choix, on ne perdra 
pas tout le fruit de leurs travaux, forfque leurs defcrip- 
tion feront méthodiques, on faura féparer le bon grain 
de l’ivroye. C’eft par la même raifon que les defcrip- 
tions tronquées & imparfaites, celles qui loin de 
renfermer toutes les parties effentielles, n’en compren- 
nent qu’un nombre incomplet, peuvent contribuer à 
l'avancement de la fcience, fi les mêmes parties font 
rapportées dans toutes les defcriptions, & fi elles y 
font décrites fur le même plan; on peut les comparer 
& achever-enfuite la defcription totale: voilà l'utilité 
que: l’on peut tirer des méthodes de nomenclature. 
Ces méthodes ne comprennent que la defcription de 
quelques parties des produétions de a Nature, fur lef- 
quelles'elles ont été faites; c’eft trop peu pour les faire 
connoître en entier; mais c’eft déjà un pas de fait, 
puifque ces parties de deicription font méthodiques & 
peuvent être comparées. Aufli les nomenclateurs les 
moins: enthoufiaftes. pour le fyftème de la Nature, 
conviennent-ils que le principal avantage que l'on puifle 
1] 
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tirer de fa multiplicité des méthodes de nomenclature, 
eft d’avancer les defcriptions, parce que plus on fait 
de méthodes dans ce genre, plus on décrit de par- 
ties. En effet, lorfque les nomenclateurs auront épuifé 
toutes les parties de leur objet à force de nouvelles 
méthodes, faute de reflources ils défefpéreront fans 
doute de pouvoir trouver le fyftème de la Nature, & 
il faut efpérer qu'ils s’en dédommageront en profitant 
des débris de leurs propres fyftèmes, & en les réu- 
niffant fur un même plan pour compléter la defcription 
totale. 

Les Anatomiftes, trop long-temps occupés à détailler 
toutes les parties du corps humain, font enfin parvenus. 
à épuifer leur objet; n'ayant plus de chofes impor- 
tantes à décrire, ils fe font jetés dans des difcuflions 
frivoles: ils ont employé plus d’adreffe & de fagacité , 
pour apercevoir des chofes imperceptibles, qu’il n’en 
auroit fallu pour faire des découvertes réelles. Ce dé- 
fut de conduite vient d’une erreur qui a prévalu; on 
a cru qu’il fufifoit d’obferver le corps humain pour 
découvrir tous fes organes, & on a négligé toutes les 
Jumières que l’on pouvoit tirer de l’obfervation du 
corps des animaux: c’étoit mal raifonner, ou plutôt 
on n’avoit pas raifonné fur cette matière, on s’étoit 
contenté de regarder, fans chercher la bonne façon 
de voir. Lorfque nous examinons les productions de 
la Nature, nous rencontrons fouvent des nuages { 
obfcurs, que nous ne pouvons Îles diffiper qu'en 
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émpruntant des fumières de toutes parts, & en les tirant 
de la variété de fes ouvrages, pour tâcher de les con- 
noître en les comparant les uns aux autres. Lorfqu’on 
n’examine que le corps de l’homme, on ne peut avoir 
idée que des organes qui y font fenfibles; mais lorfque 
l’on compare le corps de l'homme au corps desanimaux, 
on juge des organes qui font cachés dans l’homme, par 
ceux du même genre qui font apparens dans les ani- 
maux. Cette voie de comparaifon & d’induétion nous 
conduit à des termes que nous n'aurions jamais pu 
apercevoir par l'examen d’un feul objet. 

Il s’eft trouvé parmi les anatomiftes des obfervateurs 
qui ont fenti la néceflité de comparer les diflérens 
animaux pour parvenir à la connoïffance de l’économie 
animale , & ils ont donné à ces recherches le nom 
d'anatomie comparée. On a décrit dans cette vue 
plufieurs efpèces d'animaux*, mais il manque dans la 
plupart de ces defcriptions l’uniformité du plan, fans 
laquelle toute defcription eft prefque inutile pour l’ana- 
tomie comparée. Chacun a décrit fon objet par l’en- 
droit qui l’a le plus frappé, & n’a confidéré que l’objet 
même, fans fe foucier de la comparaïifon que l’on en 
pourroit faire avec d’autres objets du même genre, de 
forte que dans la defcription de certains animaux il y a 
des parties qui font très-amplement détaillées, tandis 


‘+ Voyez les Mémoires de l Académie Royale des Sciences, les 
Éphémérides des curieux delaNature, les Franfattions philofophiques, 
les recueils de Berlin, de Copenhague, de Leipfick, ec. 
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qu'il n’eft fait prefque aucune mention de ces mêmes 
parties dans la defcription d’autres animaux. Cela fe 
trouve dans les meilleurs ouvrages que nous ayons fur 
cette matière, quoiqu'il paroiffe dans plufreurs endroits 
que les auteurs n’étoient pas trop éloignés de la bonne 
méthode , qu’ils auroient bien fu la trouver fi eur 
travail avoit eu des fuites. On voit dans les defcriptions 
d'animaux, qui ont été dreffées par M. Perrault, & qui 
{ont dans les Mémoires de l’Académie Royale des 
Sciences, que les animaux les plus analogues font com- 
parés enfemble dans la même defcription, par exemple, 
le hériffon & le porc-épic, le loir & Ja marmotte. 
Quelqu'un qui avoit eu l’idée de comparer un animal 
à celui qui lui refflembloit le plus, pouvoit bien le 
comparer en même temps à un autre animal qui lui 
reffemble un peu moins , & étoit bien près d'étendre la 
comparaifon à tous les animaux: ce projet étant bien 
concerté, on ne pouvoit pas manquer de faire toutes les 
defcriptions fur un même plan, ou au moins on en 
auroit fenti la néceffité fi on avoit voulu faire un COrps 
complet d'anatomie comparée. La compilation de Va- 
lentini*, qui eft Île recueil le plus étendu que.nous 
ayons dans ce genre, pourroit déjà fournir de grands 
réfultats & des faits importans pour l’économie animale, 
{ les defcriptions qu’elle renferme ctoient toutes con- 
formes a une méthode générale; mais heureufement ce 


* _ Amphiteatrum Zootomicum, ere. Mich, Bern, Valentini. Franco-= 
furti ad Mœnum, in-fol. 1720, 
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défaut de méthode eft réparable en quelque façon, car 
il eft poffible de réduire une partie de chacune de ces 
defcriptions à un plan uniforme. J’ai bien compté puifer 
dans ces fources, lorfque j'ai entrepris de faire la def- 
cription desanimaux; mais avant que d’expliquer quelles 
font les parties des defcriptions déjà faites qui peuvent 
convenir à mon plan, il eft néceflaire d’en expofer 
la méthode. 

J’aurois voulu examiner toutes les efpèces d’animaux, 
s’il étoit pofhble de les rencontrer, & mon deffein a 
été de les obferver, tant à l'intérieur qu’à l'extérieur, 
pour décrire les proportions des parties principales de 
leur corps, parce que cette defcription des parties exté- 
rieures fufht pour faire diflinguer chaque animal, & 
celle des parties intérieures pourra donner une idée des 
principaux organes qui fervent aux animaux, & des 
modifications de chacun de ces organes dans les dif- 
férentes efpèces. Une telle expoñition du corps des ani- 
maux peut fournir, par la comparaifon que l’on fera des 
uns aux autres, des réfultats importans pour l'économie 
animale, qui eft le principal objet de lHiftoire Naturelle. 
Ha defcription des parties extérieures d’un animal 
n’eft que l'énoncé des différentes dimenfions de fon 
corps ; il eft vrai qu'il y a du choix à faire dans la 
manière dont on les prend, mais les plus fimples font 
les meilleures , par exemple, la longueur, la largeur, 
l’épaiffeur, le diamètre, la circonférence, &c. Je ne 
ferai pas ici le détail des dimenfions que j'ai rapportées 
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pour chaque animal, on les verra dans la fuite de cet 
ouvrage. Les dimenfons & les proportions varient dans 
Les animaux en raifon de l’âge, de fa grandeur & de la 
groffeur de chaque individu; on fait aflez que l’on ne 
peut éviter cet inconvénient, & qu'il en eft des ant- 
maux comme des hommes, parmi fefquels on ne peut 
pas trouver deux individus parfaitement femblables. De 
toutes les femmes les plus belles & les mieux faites qui 
font fur la terre, il n’y en a aucune qui reflemble en 
tout point à la flatue de la Vénus de Médicis, par da 
même raifon il n’y aura peut-être Jamais aucun animal 
qui ait précifément Îles dimenfions des individus qui 
ont fervi à nos defcriptions. Cependant on pourra rap- 
porter à chaque defcription tous les animaux de l’efpèce 
de l'animal qui y eft décrit, parce qu’on y trouvera fon 
âge, fon poids, & une principale dimenfion qui eft 
indépendante des variétés de la groffeur du corps. Cette 
dimenfron ft prife en ligne droite, depuis l'extrémité 
du mufeau jufqu’à l'anus, la tête & Le cou étant étendus 
autant qu'il eft poffible dans la direétion de la portion 
de la colonne vertébrale, qui eft compofée par les ver- 
tèbres du dos & des lombes. Les couleurs font plus 
conftantes que les dimenfions dans les animaux fau- 
vages, auffi font-elles partie de la defcription extérieure, 
& elles y font rapportées en détail; mais celles des 
animaux domeftiques ne font qu’indiquées en général, 
parce quelles varient de toutes façons dans différens 
individus d’une même efpèce. | 
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La defcription de l’intérieur feroit très-longue & 
très-compliquée ft on y développoit toutes les parties 
folides qui compofent le corps des animaux, par exem- 
ple, les os, les mufcles, les vaiffeaux, les nerfs, les 
vifcères; un travail auffi étendu occuperoit plufieurs 
hommes pendant toute leur vie, mais quelle feroit 
l’immenfité de ce détail, fr on entreprenoit de décrire 
des cartilages, les tendons, les membranes, la direction 
des fibres, les vaifleaux lymphatiques, & tous les filtres 
des fecrétions, les corps glanduleux, vafculeux, &c. 
enfin fi on vouloit faire fur chaque animal ce qui a été 
fait fur le corps humain! Une telle defcription eft du 
reflort de l’Anatomie, & feroit peut-être néceflaire 
pour apprendre à développer, encore mieux qu'on ne 
l'a fait, les parties les plus fines & les plus déliées du 
corps humaïn, & pour faire connoître les maladies des 
animaux & les remèdes qui leur conviennent; mais les 
Naturaliftes doivent abandonner ces détails, pour ne 
jamais perdre de vue les rapports généraux qui font 
entre les différentes efpèces d’animaux, les reffem- 
blances & les différences effentielles qui fe trouvent 
dans le mécanifme de leur corps: aufli m'en fuis-je 
tenu à l'examen des PEU principales, & n'ai-je eu en 
vue que la fituation, la figure, les dimenfions & les 
proportions des os, du cerveau, du cœur, des pou- 
mon$, du diaphragme, de l’eftomac, des inteftins, du 
foie, de la rate, du pancreas, des reins, de la veflie, 
& des parties de la génération du mâle & de la femelle, 
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de l'embryon & de fes enveloppes, &c. I ne fera pas 
fait mention de mufcles, d’artères, de veines ni de 
nerfs, &c. parce que j'ai cru que les lumières que l'on 
pourroit tirer de la defcription de ces parties, n'in- 
flueroient pas autant fur les connoiflances de l'économie 
animale, que les réfultats que produira la comparaifon 
des vifcères & des os. 

Le plan de ces defcriptions eft le même pour tous 
les animaux, de forte que la defcription de la fouris eft 
auffi étendue que celle du cheval, parce qu’en effet le 
corps de la fouris eft compofé d'à peu près autant de 
vifcères & d’os que celui du cheval, & qu'il faut les 
comparer tous les uns avec les autres. J'ai obfervé à 
Pextérieur & à l’intérieur tous les animaux du pays, & 
ceux que j'ai pu avoir des pays étrangers: j'ai examiné 
Je mâle, la femelle & l'embryon toutes les fois que j'ai 
pu les avoir; j'ai répété mes obfervations fur plufieurs 
individus de chaque efpèce, pour diftinguer ce qui eft 
d’une nature conftante & ce qui n’eft que variété; mais 
il y a plufeurs animaux étrangers qu'il ne m'a pas été 
pofhble d’obferver, à mefure qu'il en viendra je pourrat 
augmenter le corps d’obfervations que je donne au 
public. J'efpère auffi qu'il fe trouvera des Médecins, 
des Chirurgiens & des Naturaliftes dans nos colonies 
& dans les pays étrangers, qui voudront bien concourir 
à la perfection de cet ouvrage , en décrivant les animaux 
qu’ils feront à portée d’obferver, & en fe conformant 
au plan de nos defcriptions. 
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La plupart des hommes ont, pour les diffeétions 
des cadavres, & pour les defcriptions des parties inté- 
rieures des animaux, une répugnance naturelle, cepen- 
dant on gagne beaucoup à la furmonter; j'en aurois 
eu moi-même autant qu'un autre pour ce genre de 
travail, fi je n'avois été foutenu contre le dégoût qui 
l’accompagne néceflairement, par le plaifir de voir cha- 
que jour des chofes nouvelles. En ouvrant un animal 
que l’on a pas encore obfervé, on découvre, pour 
ainfi dire, un pays nouveau, & on a, pour le recon- 
noiître, tout l’empreflement que pourroit avoir un 
voyageur pour voir une ville qu'il feroit allé chercher 
au bout du monde. Le Naturalifte eft fujet, comme le 
voyageur, à s’égarer dans le pays où il eft nouvelle- 
ment arrivé; le premier animal que l’on ouvre ne fuffit 
pas pour une defcription, cette première infpeétion 
n’efl qu'un coup d'œil incertain, fouvent jeté au 
hafard , & toujours fautif: on ne remarque d’abord que 
les objets principaux, & un moment après qu’on les à 
aperçus, tout €ft déja dérangé, déplacé & en défordre, 
on a pris tout au plus quelques connoïiffances générales: 
mais lorfqu'on ouvre le fecond ou le troifième animal 
_ de là même efpèce, on fe trouve en pays aflez connu 
pour pouvoir le parcourir en détail. Quand même on 
ne voudroit pas prendre la peine de faire une defcrip- 
tion entière, ce feroit déja beaucoup que d’avoir 
quelques obfervations principales fur les animaux Îles 


moins connus, nous Îes recevrions toujours avec {a 
S i] 
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plus grande reconnoiffance, & nous ne manquerions 
pas FAURE au public de quelle part elles nous 
feroient venues. Sans ces fecours on ne pourroit pas 
efpérer de faire un corps complet de defcriptions; 
mais toutes les obfervations particulières, tous Îles faits 
détachés y concourront fr on les recueille & fi on 
les raffemble fur un même plan: c’eft dans cette vue 
que je tirerai, des defcriptions des animaux étrangers 
déjà faites par différens auteurs, toutes les obfervations 
qui ont rapport à celles que j'ai faites fur les autres, 
Ainfi tous les faits connus & relatifs au plan de nos 
defcriptions feront réunis dans cet ouvrage, & nous 
donneront les moyens de tirer des réfultats généraux 
mieux fondés, puifqu'’ils le feront fur les defcriptions 
d’un plus grand nombre d'animaux. 

Nous avons déjà en Hiftoire Naturelle quelques ob- 
fervations. fuivies fur les différentes efpèces d'animaux, 
ce font les caractères employés dans les difiributions 
méthodiques que l’on en a faites. On trouve dans: ces 
méthodes une defcription uniforme des mêmes parties 
dans chaque animal: cela ef très-conforme à notre 
plan, par conf féquent nous aurons recours à ces def- 
criptions pour les animaux étrangers que nous n aurons 
pas vus: il y a encore un autre avantage à tirer des 
méthodes; elles nous préfentent des réfultats généraux, 
acquis par un grand nombre d’obfervations. particu- 
lières. La reffemblance de quelques parties, entre les 
animaux de différentes efpèces, forme des caractères 
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génériques; la reffemblance qui fe trouve entre les 
animaux de quelques genres, forme un caractère plus 
étendu, par lequel les ordres ou les clafles font déter- 
minés; ainfi les caractères des genres, des ordres & 
des claffes font autant de réfultats tirés des obfervations 
particulières, & par conféquent des faits néceffaires pour 
là connoifflance des animaux. Ces obfervations, qui ont 
été combinées fur un plan fuivi, font fi importantes, 
que nous ne devons pas oublier de les expofer dans 
notre ouvrage, puifque ces diftributions méthodiques 
donnent quelques connoiffances générales qui doivent 
précéder la defcription particulière de chaque animal; 
d’ailleurs cette expofition eft encore néceflaire pour 
ceux qui ne voudront fe fervir des méthodes que pour 
la nomenclature des animaux, d’autant plus que dans 
leurs hifloires nous ne fuivrons aucune méthode de 
nomenclature, parce que nous voulons faire des def- 
criptions les plus complètes qu’il nous fera poffible, & 
non pas de fimples définitions. 
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Des diflributions méthodiques des Animaux 
quadrupédes. 


Fe faut remonter jufqu’à Ariftote pour trouver les 
À principes les plus généraux de la divifion des ani- 
maux: cet auteur étoit auffi grand Philofophe que grand 
+ Naturalifte, auffi ne doutoit-il pas qu'on ne pût em- 
ployer plufieurs caraéteres qui, quoique différens, fuffent 
également bons. pour diftinguer les animaux les uns 
des autres, foit par leur manière de fe nourrir, foit par 
leurs actions, foit par leurs mœurs, foit par les parties 
de leur corps (2); 1l obferve une différence principale 
entre les animaux terreftres, en ce que les uns refpi- 
rent, tel eft l’homme, tels font tous Îes animaux qui 
ont des poumons, & que les autres ne refpirent pas, 
quoiqu'ils reftent fur la terre & qu'ils y vivent, ce font 
les guëpes, les abeilles & tous les infeétes /4). I ya 
des animaux qui ont des ailes, il y en a qui n’en ont 
point, ceux-ci rampent, marchent ou fe trainent /c): 
la plupart des animaux ont du fang , mais il s’en trouve 
qui n’en ont point; les uns ne rendent qu'un œuf dont 

(a) Animalium verd differentias, aut per vitas, aut per alliones, aut per 
mores, aut per partes conflitui dignum efl, Arift. hift. Anim. lib. I, cap. 1. 

(b) Idem. | 

(c) Idem: 
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Panimal doit fortir, notre auteur les nomme, pour cette 
raifon, ovipares; les autres produifent un fœtus, c’eft-à- 
dire, un petit animal, & il les appelle vivipares /d), 
Les quadrupèdes ont les pieds faits de trois façons 
différentes; il donne le nom de folpèdes à ceux qui 
les ont terminés par une corne d’une feule pièce, les 
pieds fourchus ont deux cornes à chaque pied, enfin les 
Jifipèdes. ont les pieds divifés en plufieurs doigts /e). 
Ariftote ne donne ces divifions générales que comme 
une formule qui indique les principales chofes dont il 
doit traiter plus au long ff); mais il connoifloit trop 
bien les animaux pour admettre des diftributions métho- 
diques, des divifions fuivies & détaillées, en claffes, 
genres, efpèces, &c. S'il reconnoïit des genres, ce n’eft 
qu’à la façon du vulgaire, qui donne le même nom à 
toutes les chofes qui paroïffent de même nature, comme 
les oifeaux, les poiflons, &c. & il ne prétend tirer 
aucun autre avantage des dénominations génériques, 
que la facilité de retracer en un mot des qualités géné- 
rales que l’on feroit obligé de détailler trop fouvent, fr 
lon n’étoit convenu deles exprimer enun feulterme /#); 


(d) Hifi. Anim, lib. T, cap. 6.|  {g) Quapropter generatim fumere 
(e) De part. Anim. 1. X, cap. 3. | animalia tentandum eff, ut & vuloo 
(f) Hec ita impræfentiarum for- | jam autore diflinéum eff genus avis, 
mula expofuiffe quädam præguflandi | pifcis , cæterorum , que Jingula multis 
gratià placuit, videlicet, ut quibus| différentiis defcribuntur. De part, 
de rebus trattlandum, © quatenus | Anim. lib. E, cap. 3. Sed fi ita eve. 
effèt perfequendum intelligeretur. De | niet ut foœpe de eodem dicatur affecu 
bit, Anim, lib. I, cap. 6. (quoniam communis pluribus fit}. 
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mais il profcrit formellement toutes fous-divifions de 
genre, & fur-tout celles qui feroient déterminées par 
des différences, & il foutient que de telles divifrons font 
en paie forcées, & en partie abfolument impofhbles, 
& qu’en formant les différentes branches de la divifion, 
on fépare, on écarte, on éloigne les unes des autres 
des chofes qui cependant doivent toujours fe trouver 
fous le même point de vue, par exemple, les oifeaux 
font difperfés dans des genres oppofés, il fe rencontre 
des animaux à plufieurs pieds dans le genre des animaux 
terreftres comme dans celui des aquatiques / 4); d’ail- 
leurs, pour faire ces fous-divifions de genre, on eft obligé 
d'employer des caraétères négatifs, par exemple, il y a 
des animaux qui ont des pieds, d’autres n’en ont point; il 
y en a qui ont des plumes, d’autres en font PRE Arif- 
tote rejette ces caraétères de privation, parce qu ’onne 
peut pas établir une différence fur une idée de privation ; 
& que ce qui n’eft pas, ne peut pas avoir des efpèces; 
leur rapport à ce genre feroit chimérique, puifque le 
fondement de la relation feroit purement négatif /1). 


jh es 
efficietur Jane, ut feorsüm referre de | ut pifcis, à Ji quid aliud fit, nomine 
fingulis, & fubabjurdum fit, &7 pro- | quidem vacans, fed genere pari modo 
lixum. Ceterum [cite fortaffe age- | fpecies continens. Que :autem non 
tur, Ji quæ ad genera attinent , ea | ejufmodi funt, hæc fingillatim docea- 
communi negotio explicemus : videlicet | mus: ut de homine, 7 fi quid aliud 
quæ rele ab hominibus definita dicun- | tale habeatur. De part, Anim. lib. I, 
tur, quæque naturam Jortiuntur. com- | cap. ‘4. 
munem, dr fpecies non longe inter|  (h) Idem, cap. 2. 
Je différentes compledluntur, ut avis, | (i) At privationis, qua privatio 
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Ces principes font bien dignes du philofophe qni 
les a donnés, & prouvent affez que ce grand homme 
avoit autant d’élévation de génie que d’étendue de con- 
noiflances ; mais pour bien comprendre la vérité de ces 
principes, il faut réfléchir fur l’idée que nous préfente 
une divifion d’animaux établie fur deux caractères, dont 
l’un eft pofitif & l’autre négatif. Pour faire cet examen, 
reprenons l'exemple que nous donne Ariftote, & fup- 
pofons que l’on divife les animaux en deux claffes, dont 
l'une comprenne ceux qui ont des pieds ou des plumes, 
& l’autre ceux qui n’ont point de pieds ou point de 
plumes. La première claffe étant déterminée par un 
caractère pofitif, nous donne une idée claire & diftinéte 
en nous repréfentant les animaux qui ont des piéds où 
des plumes ; mais la feconde n’étant fondée que fur un 
caractère négatif, nous n’en tirons qu'une idée vague 
& indéterminée, nous n’imaginons qu’une privation de 


pieds ou de plumes, & nous n’apercevons d’abord aucun 


être réel & qui fixe notre attention; car on ne peut pas 
conclure que, parce qu’un animal n’aura ni pieds ni 
plumes, il doive être tel ou tel animal. Pour porter ce 


jugement,:il faudroit néceffairement multiplier les carac- 


tères négatifs jufqu’au point de déterminer l’objet par 
voie d’exclufion, ce qui feroit le plus fouvent fort long 
& fort difhcile: il vaut bien mieux admettre un caractère 


eff, nulla eff différentia; non enim fieri poteft ut fpeties cjus fit qued 
non: eff, velut impedati , aut impennati, ficut pennati ér pedati. De part. 
Anim. lib. I, cap. 3. 
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pofitif, par exemple, un animal qui rampe n’a point de 
pieds, un animal qui eft couvert d’écailles n'apoint de 
plumes. Voila des caractères pofitifs, par conféquent 
l’équivoque cefle, & il n'y a plus d'incertitude fur 
L'objet dont il s’agit: c’eft pourquoi Ariftote conclud 
qu’on ne doit établir Les divifions que fur des caractères 
pofñitifs & oppofés, & non pas fur des caractères: en 
partie pofitifs & en partie négatifs, parce que les carac- 
tères oppofés font toujours bien diflingués les uns des 
autres & bien tranchés. Il donne pour exemple une 
divifion, dont l’une des branches eft déterminée par le 
caractère de la couleur blanche, & l’autre par celui de 
la couleur noire, ou par F'oppofñition.d’une ligne droite 
à une ligne courbe: cette divifion feroit bien moins 
équivoque & bien plus certaine que telle autre divifion 
d'animaux, dont les uns auroient pour caractère la pro: 
priété de nager, tandis que Les marques diftinétives des. 
autres feroient dans leurs couleurs (ky. à 
Cependant Ariftote n’a exécuté aucun plan de difri-. 
bution méthodique des animaux; ce fublime métaphy- 
ficien qui avoit fw réduire l'art de penfer en. fyftème , 
& le raifonnement en formule, ne nous a tracé aucune 
fuite de claffes, de genres, d’efpèces pour la divifion 
des animaux; il s’en. ef tenu aux définitions générales 


(4)  Oppojitis item dividendum  diverfa fünt, dividendum per oppofita: 
eff : diffant enim inter fe oppofita| eff, 7 non ita, ut alterum natationes, 
omnia, ut albedo & nigrédo, ut | alterum colore diflinguatur, De past 
recTitudo 7 curyitas, Quod fi altera | Anim. lib. I, cap. 3. 
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le plus communément recues, & ne s’eft pas foucié de 
combiner des méthodes de nomenclature, parce qu'il 
étoit bien perfuadé que ees combinaifons feroient trop 
compliquées pour qu’il fût poffible d'éviter les réfultats 
réquivoques ou faux qui rendroient infruétueux-tous les 
travaux de ce genre (L}: il en avertifloit certains auteurs 
de fes contemporains /#1), & fon opinion a été confrr- 
mée par la deftruétion fucceflive du grand nombre de 
fyflèmes méthodiques qui ont été faits dans ces derniers 
fiècles fur différentes parties de l’Hifloire Naturelle. 
Les maximes d’Ariflote fur ce fujet peuvent éclairer 
les plus grands Naturaliftes, & leur prouver qu'en Hif- 
toire Naturelle, comme en toute autre fcience, on 
s’égare dès le premier pas, fi on n'a de bons principes 
 demétaphyfique. Nous voyons l'application de ces prin- 
cipes dans les ouvrages qu’Ariftote nous a laifflés fur 
les animaux: ce Naturalifte, fr fameux depuis tant de 
fiècles & en tant de genres de Sciences, fera encore 
d’autant plus célèbre en Hiftoire Naturelle, que cette 
fcience fera plus de progrès, & que l’on fera plus en 
état de comprendre & de vérifier ce qu'a écrit ce 
grand homme. On faitQh’ Alexandre luiavoit donné des 
facilités pour obferver des animaux de toutes efpèces : 


(l). Cum idem in plures cadat | feorfum in duo fecant, apertum jam 
divifiones, &T contraria veniant in | eff. Fit enim autoribus illis, ut ulti- 
cadem. De part.Anim.l. I, c.3. mas differentias totidem effe, quot 
_{m) Species igitur individuas col- | animalia omnia individuâ Jpecie ne- 
ligi ita non poffe, ut dividunt qui ceffe fit. Ibidem. 
animalia, aut quodyis aliud genus 
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on fait auffi que le génie de l'obfervateur étoit bien 

capable de le guider & d'éclairer fes recherches: c’eft 

dans de fi heureufes circonflances qu’Ariftote a pofé 

les premiers fondemens de l'Hiftoire Naturelle , en 

nous donnant de bons principes fur la façon de dif-s 
tinguer & de divifer les animaux ; il a élevé enfuite 
l'édifice à un haut point, par la comparaifon qu'il & 
faite des différentes parties des animaux, pour tirer des 

réfultats de leurs reffemblances ou de leurs différences, 

foit pour la conformation de leur corps, foit pour les 

différentes façons dont ils perpétuent leur efpèce, foit 

pour leurs fens, foit pour leurs fonétions, &c. Ce plan 

ne pouvoit venir que d’un grand maitre, qui favoit 
diftinguer les connoiffancesréelles des conventionsarbi- 

traires, & qui ‘cherchoit à reconnoître dans le méca- 

nifme des animaux le vrai fyftème de leurs opérations , 

au lieü de faire de vaines tentatives pour deviner leur 
nature avant que de Favoir bien obfervée, & pour faire 
des échelles de claffes, de genres & d’efpèces, comme 

on l’a fait tant de fois, avant que d’avoir bien connu les. 

individus: fes profondes connaiffances fur ce fujet lus 
avoient appris au contraire que Cêtte divifion n’eft point 

dans la Nature, & que de pareils fyftèmes ne peuvent 
pas être d'accord avec Fhiftoire de fes produétions. 

Je ne ferai pas mention des diftributions méthodique 
des animaux que Gefner, Aldrovande, Jonfton, &c. 
ont fuivies , parce qu'elles font trop incomplètes ; je. 
viens à celle que M. Rai donna fur la fin. du dernier 


» 
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fiècle #2), La première divifion de cette méthode eft 
tirée d’Ariftote; les animaux en général font divifés en 
deux claffes, dont la première comprend ceux qui ont 
du fang, & l’autre ceux qui n’ont point de fang (0): 
mais l’emploi que M. Rai fait de cette différence géné- 
rale qui fe trouve entre les animaux, eft contraire aux 
principes d’Ariflote, qui foutient qu’on ne doit pas 
divifer les genres; aufli la méthode eft-ellé en défaut 
dès la première divifion, de laveu même de l’auteur, 
qui convient que le ver de terre a du fang, quoiqu'il 
fe trouve dans fa claffe des animaux qui n’en ont point. 
Ce caraétére négatif dans les animaux qui n’ont point 
de fang, étant donné comme caraétère générique, eft 
encore contraire aux maximes d’Ariftote, qui n’admet, 
en pareil cas, que des caractères poñtifs & oppofés: il 
me femble qu'il étoit aifé de le rendre tel, en déter- 
minant cetté première divifion par les couleurs de la 
 Jiqueur qui circule dans le corps des animaux ; on auroit 
prévenu l’objeétion par laquelle on prétend que la cou- 
teur rouge n’eft pas effentielle au fang, mais le ver de 
terre fe feroit toujours trouvé placé parmi lés animaux 
qui ont le fang rouge, & l’auteur auroit toujours été 
obligé de dire , comme il la dit, qu'il n'y a point de 
règles générales fans exception, c’eft-à-dire, qu’il ne 
donne pas fa méthode comme complète. 


(a) Synoplis methodica Animallum quadrupedum &7 ferpentini gene- 
ris, ce. Londini, 1693, vol.[, in-8.° 
(e) Sangüinea à exfanguia. Idem, pag. 50. Ti 
UF 
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Reprenons la claffe des animaux qui -ont du fang ; 
c’eft celle qui comprend les quadrupèdes; pour y arriver, 
il faut la fous-divifer en deux parties, dont la première 
renferme les animaux qui refpirent par le moyen d’un 
poumon, & la feconde ceux qui ont des ouies pour 
organe de la refpiration. Parmi les premiers , les uns 
ont le cœur compofé de deux ventricules, & les autres 
d’un feul; les animaux dont le cœur a deux ventricules 
font vivipares ou ovipares; Îles premiers fontles quadru- 
pèdes vivipares & les poiflons cétacées, les feconds 
font les oifeaux : les animaux qui n’ont qu’un ventri- 
cule dans le cœur font les quadrupèdes ovipares & les 
ferpens. 

Après cet expofé; l’auteur confent à laiffer lesscéta- 
cées avec les poiflons, pour fe conformer, dit-il, au 
préjugé du vulgaire, qui répugneroit peut-être à réunir, 
les cétacées avec les quadrupèdes vivipares, quoiqu'ils 
n’en diffèrent qu’en ce qu’ils n’ont ni poil ni pieds, 
& qu'ils vivent dans l’eau. Ce qu’il y a de vrai dans 
tous ces rapports, c'eft que les cétacées ont beau- 
coup de reflemblance avec Îles quadrupèdes dans la 
conformation intérieure, & même en quelques parties 
de l'extérieur, & qu'ils refflemblent aux autres poif- 
fons par leurs nageoires, par l’élément dans lequel ils 
vivent, &c. ce font des animaux qui tiennent des qua- 
drupèdes & des poiffons. Les méthodiftes les placeront 
à leur gré dans la branche de leurs méthodes qu'ils 
croiront la plus convenable; mais les cétacées n’en 
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feront pour cela ni plus ni moins reffemblans aux qua- 
drupèdes & aux poiflons. 

M. Rai, en donnant fa méthode, ne prétend pas 
rejeter abfolument {a divifion généralé des animaux en 
quadrupèdes, oifeaux , poiffons & infectes, il voudroit 
feulement que l’on comprit fous le nom de quadru- 
pèdes toutes les bêtes terreftres, & même les ferpens, 
parce qu'ils ne diffèrent des lézards & de plufeurs 
autres, qu’en ce qu'ils n'ont point de pieds. Cette 
divifion générale eft aufh bonne qu'une autre, quoique 
les ferpens n'aient point de pieds; ils n’en ont point 
non plus dans la méthode de M. Raï, qui les met 
avec les quadrupèdes ovipares. L'inconvénient qu'il y 
auroit à mêler les vivipares avec les ovipares, en divi- 
fant les animaux en quadrupèdes, oifeaux, poiffons & 
infeétes, ne me paroît pas plus grand que celui que 
Fon pourroit trouver à laiffer, comme fait M. Raï, la 
vipère, qui felon lui eft vivipare , avec les autres fer- 
pens qui font ovipares: toute diftribution méthodique 
en Hiftoire Naturelle a fes défauts, il ne s’agit que 
du plus ou du moins. La divifion des animaux en ani- 
maux terreftres , aquatiques, & en amphibies, paroît à 
notre auteur tre peu conforme à la Nature & à la 
raifon : cela peut être, & perfonne ne doit en être 
furpris, puifque toutes les méthodes en ce genre font 
des conventions arbitraires, qui ne dépendent ni dela 
Nature ni de la raifon, mais de la commodité & de la 
volonté des méthodiftes. Cette divifon en troisclafles 
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eft régulière par rapport à fon objet, qui ef de raffem- 
bler dans l’une de ces claffes les animaux qui vivent 
fur la terre, dans l’autre ceux qui reftent dans l'eau, & 
dans la troifième ceux qui vivent fur la terre & dans 
l'eau, La même divifion fera irrégulière par rapport aux 
autres méthodes qui ont été faites fur d’autres conven- 
tions , leurs genres y feront confondus ou divifés; on 
féparera les cétacées les uns des autres: les quadrupèdes 
vivipares & ovipares amphybies feront dans une clafle, 
& lesautres quadrupèdes vivipares & ovipares dans une 
autre ; les infeétes aquatiques feront d’un côté, & les 
terreftres d’un autre, &c. qu'importe ! ce fera une mé- 
thode : autant vaut diftinguer les cétacées en aquatiques 
& en amphybies, quedeles balancer & de les Zalorer 
pour les faire tomber avec les quadrupèdes ou avec les 
poiflons: on peut bien mêler les vivipares avec les 
Ovipares , puifque de Paveu de M. Raï cette diftinction 
n’eft pas affez fûre pour déterminer les différens genres 
d'animaux /p); pourquoi enfin ne renfermeroit-on pas 
les infeétes terreftres dans une claffe, tandis que les 
infectes aquatiques feroient dans une autre’ Dèsquel’on 
voudra divifer le genre des infeétes & tout autre genre, 
on fera de mauvaifes divifions; mais à cette condition; 
on les pourra faire de quelle façon l’on voudra. 
Revenons à la méthode de M. Raï; les quadrupèdes 
vivipares, c’eft-à-dire, Îles animaux que l’on entend 
communément par le nom de quadrupèdes, ont du 
(p) Synop. meth. Animal. quadr. pag. 47- 
fang 
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fang, ils réfpirent par l'organe d’un poumon, & leur 
cœur eft compofé de deux ventricules: mais n’allons 
pas plus loin avant de changer la dénomination géné- 
rale de quadrupèdes, parce que l’auteur s’avife ici de 
comprendre dans cette claffe un animal qui n'a que 
deux pieds, c’eft la vache marine, wmati ; elle à des 
_ poumons, fon cœur eff compofé de deux ventricules, 
par conféquent elle doit être mife avec les quadrupèdes, 
quoiqu’elle n'ait que deux pieds, cependant on ne 
peut pas la ranger fous la dénomination de quadru- 
pèdes fans lui faire quatre pieds; mais l’auteur aime 
mieux changer la dénomination de quadrupèdes vivi- 
pares en celle d'animaux vivipares couverts de poil, 
parce que la vache marine a du poil. 

M. Raï change la divifion des animaux quadrupèdes 
en folipèdes, pieds fourchus & fiflipèdes, & n’en fait que 
deux clafles générales, dont la première comprend les 
animaux qui ont l'extrémité des doigts enveloppée dans 
une matière de corne fur laquelle ils marchent, antmalia 
ungulata ; la feconde clafle renferme ceux qui ont 
un ongle qui tient à l’extrémité de chaque doigt, & 
qui laiffe à nu la partie qui porte fur da terre, arimalia 
unguiculata. 

L'auteur fous-divife les animaux qui ont de la corne 
aux pieds, en folipèdes, qui font le cheval, l'âne & le 
zèbre; en pieds fourchus , tels que le taureau, le bélier, 
le bouc, &c. & en animaux qui ont les pieds divifés 
en quatre parties, comme font le rhinocéros & l'hippo- 


Tome IV. V 


n 


154 EXP; OS AT TION 


potame.. Ji rapporte à cette claffe quelques animaux 
étrangers qu'il donne comme anomaux, parce qu'ils 
diffèrent un peu des deux précédens. IF y a deux fortes 
d'animaux à pieds fourchus, Îes uns ne ruminent pas, 
tels font le cochon, le fanglier, le cochon de Guinée, 
le babyrouffa, le tajacu, &c. les autres ruminent, ce 
{ont le taureau, le bélier, le bouc, &c. & ils ont des 
cornes fur latète. On pourroit, dit M. Raï, établir des 
différences entre ces animaux, en ce que les uns quittent 
leurs cornes dans certains temps pour en produire de 
nouvelles, & que les. autres gardent toujours les mêmes; 
en ce qu'il y a des femelles & même de mäles qui n’en 
ont jamais, & en, ce que les cornes font. folides ou 
_creufes. Il y a trois genres de ruminans à pieds fourchus 
qui ont des cornes creufes & qui ne les quittent jamais, 
le premier porte le nom du bœuf, bovin genus, & com- 
prénd le taureau, F'orocs, le bifon, le buffle, &c.le nom 
‘ du-fecond éft dérivé de celui des brebis, ovinum genus, 
& renferme le bélier, les brebis d'Arabie, de Crète, 
d'Afrique, de Guinée ou d'Angole, &c. & la déno- 
mination du troifième genre vient dunom de fa chèvre, 
caprinum genus, fes efpèces font le bouc, le bouquetin, 
le chamois, les gazelles, &c. on à fait un quatrième 
genre des animaux ruminans à pieds fourchus, dont 
les cornes font folides & branchues, & tombent chaque 
année; le nom de ce genre eft tiré de celui de cerf, 
cervinum genus , On y rapporte le cerf, Le daim, l'élan , le 
renne, le chevreuil, la giraffe, &c. 
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Parmi les animaux qui font armés d’ongles, il s’en 
trouvé qui les ont larges, & qui reflemblent plus à 
l’homme que les autres bêtes, ce font les finges. Les 
animaux qui ont les ongles étroits & pointus pour fa 
plupart, font diflingués par leurs pieds, les uns ont le 
pied fourchu & n’ont que deux ongles, comme le 
chameau qui eft un ruminant, les animaux de ce même 
genre font le dromadaire, le mouton du Pérou & 
le paco; les autres animaux qui ont des ongles font 
fiffipèdes. M. Rai donne l'éléphant comme anomal en 
ce genre, parce que ces doigts font réunis & recou- 
verts par la peau, &c. 

Les animaux fiffipèdes font divifés en deux claffes: 
la première comprend ceux que l’auteur appelle ara- 
. dogues, c'eft-a-dire, ceux qui fe reffemblent, fur-tout 
par rapport aux dents, foit pour leur forme, foit pour 
leur fituation. Les animaux fifipèdes de la feconde 
claffe font défignés par le nom d’anomaux, parce qu'ils 
diffèrent des autres; ou ils n’ont point de dents, ou 

celles qu'ils ont font différentes des dents des autres 
animaux, foit pour la forme, foit pour l’arrangement. 

. Les animaux fiffipèdes analogues ont plus de deux 
dents incifives dans chaque mächoire, comme le lion, 
le chien, &c. ou n'en ont feulement que deux, comme 
le caftor, le lièvre, le lapin, &c. & tous ceux qui fe 
nourriflent de plantes. 

:. L'auteur propofe d’abord de divifer en deux clafles 
les animaux fiffipèdes analogues qui ont plus de deux 
VI 
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dents incifives dans chaque mâchoire, & de déterminer 
ces claffes par les différens alimens qu'ils prennent, 
parce que les uns mangent la chair des animaux, les 
autres ne vivent que d’infectes, ou prennent une nour- 
riture mêlée d’infeétes & de plantes; mais ayant reconnu 
qu’on ne favoit pas encore affez bien quelle étoit la 
nourriture de ces animaux, il renonce à cette divifion, 
& les met tous au rang des animaux carnaciers; je crois 
que c’eft'avec raifon, au moins pour la plupart, car j'at 
vu un blaireau & un hériflon manger de la chair. 

Les animaux carnaciers font diftingués par leur gran- 
deur, il y en a de grands & de petits: les grands font 
de deux fortes: les uns ont la tête arrondie & Île mufeau 
eourt, comme le chat, c’eftpourquoi onappelle le genre 
fous lequel ils font raffemblés, genre de chats, f/num 
genus, 1 comprendle lion, letigre, le léopard, le loup- 
cervier, le chat, l'ours, &c. les autres ont la tête & le 
mufeau alongé , comme le chien, d’où vient le nom 
de canin: que l’on a donné à ce genre, génus CAnINUM; 
ces.efpèces font le loup, le chien, le renard, la civette, 
le coati-mondi, le blaireau ou taiflon, la loutre, le veau 
de mer, l’hippopotame ou cheval marin, la vache ma- 
sine, &c. Les petitsanimaux carnaciers ne diffèrent pas. 
feulement des grands par leur volume, mais encore 
parce qu’ils ont la tête plus petite, les pattes plus courtes 
& le corps plus efñlé, ce qui leur donne de fa facilité 
pour fe glifler, comme des vers, dans des endroits fort 
étroits; aufh le nom générique de ces: animaux a-t-il 
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été dérivé de celui de ver ou vermine, genus vermineum ; 
on l'appelle auffi genus muflellinum, parce que la belette, 
aruflela, eft l'animal le plus connu de ce genre, qui ren- 
ferme auffi l’hermine, le furet, le putois, la martre, 1a 
fouine & la martre zibeline, &c. 

_ Les animaux fiffipèdes analogues qui n’ont que deux 
dents incifives à chaque mâchoire, font le lièvre, le 
fapin, le cochon d'Inde, le porc-épic, le caftor, les 
écureuils , le rat, le rat mufqué, le rat d’eau, la fouris, 
le mulot, le loir, le lérot, la marmotte, &c. 

Les animaux fiffipèdes anomaux font le hériffon, le 
tatou, la taupe, la mufaraigne, le tamandua, la chauve- 
fouris & le pareffeux: les cinq premiers ont le mufeau 
alongé comme les chiens ou les belettes, mais ils en 
difièrent par la forme & l’arrangement des dents, le 
tamandua n’en a point, la chauve-fouris & le parefleux 
ont le mufeau court. 

_ Le projet de diftribution méthodique des animaux 

que M. Klein a publié en 1750 (4), a aflez de rapport 
à la méthode de M. Raï, pour que l’on rende compte 
de ce projet immédiatément après, quoique F’expofi- 
tion. de la divifion des quadrupèdes, que M. Linnæus 
a donnée dès l’année 1735 (x), dût précéder felon 
l'ordre des dates. 

M. Klein. diftingue les animaux de tous Îes-autres 


| (g) d'ac. Theod. Klein BR. avium prodromus , cum præfatione de ordine 
animalium in genere, à‘. Lubecæ, 1750, vol. I, in-4.° | 
(r) Car, Linnæi Syf. Nat, ére, LugduniBatavorum, 173 ÿ, in-fol.. 
V ii 


155 EXP) OLSV' ISIN TOME 
êtres de la Nature par la faculté qu’ils ont de fe mou- 
voir & de changer de lieu; il les divife & détermine 
leurs claffes par les différences qui fe trouvent entre 
les parties du corps qui opêrent ce mouvement & ce 
déplacement: les uns y parviennent à l’aide de leurs 
pieds ou de certaines parties qui leur tiennent lieu de 
pieds, d’autres ont des pieds qui leur fervent dans l’eau 
comme fur la terre, & des ailes qui les tranfportent en 
l'air. Il y a des animaux qui, par le moyen de plufieurs 
pieds fort courts, ou fans avoir de pieds, rampent fur 
la terre ou dans l’eau, & même dans l’eau comme fur 
la terre ; il en eft qui ne changent de lieu que dans l’eau, 
& qui n’ont que des nageoires; d’autres ne fe déplacent 
qu’en ébranlant leur coquille; on en trouve enfin qui 
ne fe meuvent qu’en un certain temps de l’année, dit 
notre auteur, comme les orties de mer, les holothu- 
ries, &c. Mais n’y en a-t-il pas auffi qui ne changent 
jamais de lieu & qui vivent toujours fixés dans le même 
endroit! ceux-là ne trouveront point de place dans la 
méthode de M. Klein; cependant ils n’en appartiennent 
pas moins au règne animal, parce que le mouvement des 
animaux ne fuppofe pas toujours un déplacement. 
Parmi les animaux qui ne fe meuvent que fur la térre 
& dans l’eau, les uns n’ont que deux pieds, les autres 
en ont quatre où un plus grand nombre, & d’autres 
n’en ont point du tout, ou au moins n’ont aucunes 
parties de leur corps auxquelles on puifle donner pro- 
prement le nom de pieds, 
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Les quarupèdes, c’eft-à-dire, les animaux à quatre 
pieds, qui pour l'ordinaire ne fe meuvent & ne fe dé- 
placent que fur la terre, font divifés en deux ordres ([), 
le premier renferme ceux qui ont de la corne à l’extré- 
mitié des pieds, & le fecond ceux qui ont des doigts/r). 
Chacun de ces ordres eft fous-divifé en quatre familles, 
la première famille des quadrupèdes qui ont de la corne 
à l'extrémité des pieds, comprend ceux qui n’ont la 
corne que d’une feule pièce à chaque pied , ce font les 
folipèdes; la feconde ceux qui ont la corne divifée en 
deux pièces, ce fontles pieds fourchus; le rhinocéros 
eft dans la troifième famille , parce que la corne de 
chacun de fes pieds eft diviféesen trois pièces ; l’élé- 
phant eft dans la quatrième, ïl à la corne du pied 
partagée en cinq pièces 4). 


(? Les dénominations declaffe, | Les nomenclateurs ont abufé de 


de genre & d’efpèce n'étant pas 
en nombre fufhifant pour expri- 
mer toutes les divifions que les 
méthodiftes ontété obligés defaire 
pour defcendre depuis [a divifion 
la plus générale des clafles juf- 
qu'aux caractères fpécifiques, ils 
ont imaginé une fuite plus nom- 
breufe de dénominations, qui cor- 


refpondit à la fuite détaillée de | 


leurs divifions : c’eft pourquoi 
nous trouvons dans les méthodes 
des claffes, des ordres, destribus, 
des #gions, des cohortes, des fa- 


milles, des genres & des efpèces. 


la plupart de ces noms, dont 
lacception n’a jamais eu de rap- 
port qu'aux hommes, ainfi on ne 
peutguère les appliquer à des êtres 
différens , comme des plantes, & 
fur-tout des minéraux , fans tom- 
ber dans un défaut de goût & de 
précifion, qui n’eft point pardon- 
nable dansie fiècle où nous vivons. 


(1) 1 Pedibus cheleferis, 2 pedibus 
dignitatis, Præf, de ord. Anim. 


(u) 1 Monochela five onochela , 


2 dichela, 3 trichela, 4 pentachela , 


Idem. 
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La première famille du fecond ordre , c’eft-à-dire 
des quadrupèdes qui ont des doigts, comprend ceux 
qui en ont deux à chaque pied, commele chameau, &c. 
les animaux de la feconde famille ont trois doigts, ceux 
de la troifième en ont quatre, & enfin ceux de la qua- 
trième en ont cinq. /x). 

M.Klein a fait la divifion générale des animaux d’une 
manière ingénieufe en établiffant un caractère effentiel 
à tous les animaux, qui eft la faculté de changer de 
lieu, & en les déterminant par les parties du corps qui 
fervent à ce mouvement, d'autant plus que le même 
caractère s'étend jufqu’a la divifion des quadrupèdes : 
cependant on peut objeéter à M. Klein, comme à 
M. Rai, le caractère négatif qui entre dans la première 
divifion des animaux, car avoir deux pieds, en avoir 
quatre ou plus de quatre, font des marques pofitives 
& diftinétives; mais n’avoir point de pieds n’eft qu'une 
privation dont nous ne tirons aucune idée diflinéte : 
fur cet expofé nous reftons en fufpens; & nous atten- 
dons qu’on nous apprenne qu'eft-ce qu'ont donc ces 
animaux qui n’ont point de pieds: fi on nous dit qu'ils 
ont la faculté de fe traîner, de ramper au lieu de mar- 
cher, on nous donne, par ce caractère pofitif, l'idée 
d’un reptile, nousnous figurons à l’inftant un ferpent qui 
fe déplace fans avoir de pieds. 

Je me permettrai encore de faire une réflexion fur 

(x) Familia 1 didaëyla, 2 tridatyla, 3 tetradatyla, 4 pentadaélyla. 


Præf. de ord. Anim. 
| le 
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Je projet de méthode de M: Klein, & fur toutés les 
méthodes dont les branches des divifions principales 
font fi peu en équilibre, qu'on ne voit qu’un animal 
d’un côté, tandis qu’il y en‘a une multitude de l’autre. 
Ces-divifions repréfentent la Nature comme fi on la 
dépeignoit fous la figure d’une Déeffe manchotte, qui 
auroit un bras fort long d’un côté, & feulement un 
moignon de l’autre. Lorfque M. Raï divife en deux 
claffes les animaux qui ont des ongles, il ne met dans 
d'une que le genre des chameaux, tandis que tous les 
autres animaux à ongles reftent dans l’autre claffe: de 
même, M. Klein fait de fa quatrième fzmille du fecond 
genre une ation entière, en y comprenant tous les ani- 
maux. qui ont cinq doigts, & il'en laiffe fi peu dans les 
trois autres familles, qu’on croiroit qu’elles feroient près 
de s’éteindre. Je ne prétends pas qu’on doive mettre 
en équilibre parfait les branches d’une divifion, en dif- 
tribuant autant d’efpèces dans lune que dans l’autre; 
cependant je ne voudrois pas qu’une efpèce figurat feule 
dans une méthode vis-à-vis un très-grand nombre 
d’efpèces, cette inégalité femble être contraire à l’ordre 
de la Nature : au refte, cela eft peut-être inévitable dans 
des diftributions méthodiques, mais cela prouve que ces 
méthodes ne font que des conventions arbitraires que 
l’on modifie felon le befoin, en multipliant les condi- 
tions autant de fois qu’il fe trouve de fingularités dans 
la Nature, par rapport au caraétère qui détermine la 
méthode; car fi on obfervoit les animaux en entier, 
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tant à l’intérieur qu’à l’extérieur , on trouveroit fouvent 
des rapports effentiels qui effaceroient les petites difté- 
rences fur lefquelles les méthodes font établies. On . 
en verra des exemples dans la defcription des animaux, 
où je me réferve de difcuter les caräétères particuliers 
qui ont été employés dans les méthodes. 

Venons maintenant à la diftribution méthodique des 
quadrupèdes, faite par M.Linnæus, telle qu'il l’a donnée 
dans la dernière édition que nous avons du Syfeme de 
la Nature (y). Pax le titre du livre, l’auteur ne laiffe aucun 
doute fur fes prétentions; on croiroit qu'il ne s'agiroit 
pas de moins que de développer & d’expofer lé fyftème 
de la Nature, cependant ce n'eft qu'une diftribution 
méthodique établie, comme les autres méthodes en ce 
genre , fur des conditions arbitraires qui font, pour 
a plupart, indépendantes des loix naturelles. M. de 
Buffon, dans fon difcours fur la manière d'étudier & 
de traiter l’Hiftoire Naturelle /7/, a rapporté la divifion 
générale desanimaux en fix claffes\, données par M.Lin- 
næus, & l’a difcutée de façon à ne rien laïffer à defirer 
fur ce fujet, de même que fur la jufte valeur de toutes 
les méthodes que l’on à faites en Hiftoire Naturelle. 
M. de Buffon a auffr fait mention-de la divifron des qua 
drupèdes/a), CARTES la quatrième édition du fyflème de 


QG) Car. Linnei fyflema N. aturæ, fflens tria regna Nature, de 
Lipñæ, 1748, tom. I. in-8.° | 

(V Tome 1, page37 & fuivantes. 

(a) Idém, page 38 & fuivances. 
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M. Linnæus; mais comme il n’étoit pas de fon objet 
de fuivre les détails de la diftribution des quadrupèdes, 
&'comme M. Linnæus a fait depuis des changemens 
que nous avons rconnus dans Îa fixième édition de 
fon ouvrage qui nous eft parvenue, il eft à propos de 
détailler cette nouvelle méthode fur les quadrupèdes. 
+ M. Linnæus diftingue ces animaux de tous les autres 
en ce qu'ils ont du poil fur le corps & quatre pieds, 
_&en ce que les femelles font vivipares & ont du lait. 
Il divife les quadrupèdes en fix ordres : Le troifième , 
qui eft fous le nom d’Aeriæ , a été ajouté & démembré 
du premier ordre. 

Cet ordre ne contient plus que trois genres d’ani- 
maux (b), qui portent pour caraétères communs quatre 
dents incifives dans chaque mâchoire, & les mamelles 
fur la poitrine. Je fuis toujours furpris de trouver 
Fhomme dans le premier genre, immédiatément ax: 
deffous de la dénomination générale de quadrupèdes, 
qui fait le titre de fa claffe : Pétrangé place pour l'hom- 
me’ quelle injufte diffribution, quelle fauffe méthode 
met l’homme au rang des bêtes à quatre pieds! Voici. 
le raifonnement fur lequel elle eft fondée. L'homme à 
du poil fur lé corps & quatre pieds, la femme met au 
monde des enfans vivans & non pas des œufs, & porte 
du lait dans fes mamellés ; donc l’homme & fa femme 
font des animaux quadrupèdés. Les hommes & les 
femmes ont quatre dents incifives danschaque mâchoire 
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& les niamelles fur la poitrine ; dong les hommes. & 
_ les femmes doivent être mis dans le même ordre, c’eft- 
à-dire, au même rang, avec les finges & les guenons, 
& avec les mâles & les femelles des animaux appelés 
pareffeux. Voilà des rapports que l’auteur a fingulière- 
ment combinés pour acquérir le droit de fe confondre 
avec tout le genre humain dans la claffe des quadrupèdes, 
& de s’affocier les finges & les pareffeux pour faire plu- 
fieurs genres du même ordre. C'eft ici que l’on voit 
bien clairement que le méthodifte oublie les caraétères 
effentiels, pour fuivre aveuglément les conditions arbi- 
traires de fa méthode; car, quoi qu'ik en foit des dents, 
du poil, des mamelles, du lait & du fœtus, il eft certain 
que l’homme par f& nature, ne doit pas être confondu 
avec aucune efpèce d'animal, & que par conféquent 
ik ne faut pas le renfermer dans une clafle de quadru- 
pèdes, ni le comprendre dans le même ordre avec les 
finges, & les pareffeux, qui compofent le fecond & le 
troifième genre du premier ordre de la claffe des qua- 
drapèdes dans la méthode dont il s’agit. 

Les animaux du fecond ordre /6) ont pour caractères 
difindifs fix dents de devant dans chaque mâchoire , 
& les dents canines alongées : ces animaux font l’ours 
le chat, la belette, la loutre, le chien, le veau marin, 
Je blaireau , le hériffon! le tatou, la taupe & la chauve- 
fouris. Maisiline faut pas prendre ii ces dénominations: 
au pied de-la: lettre, car dans l’ouyrage de M. Linnæus 

{c) ÆFeræ. 
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un ours n’eft pas toujours un ours, ni un chat n'eft pas 
toujours un chat; il change le nom des animaux, & il 
les diftribue à fon gré; il donne au coati-mondi le nom 
d'ours à queue alongée; le lion, le tigre, le léopard, : 
le chat-pard, le loup-cervier, &c. font différentes efpèces 
de chats. La martre, Îe putois, le furet, lhermine, a 
martre zibeline , &c. portent chacun le nom de belette, 
anuflela ; le }oup, le renard, &c. font des chiens; la 
civette eft un taiflon, &c. 

Le troifième ordre /4) ne renferme que deux genres 
d'animaux , dont les caractères font la privation des 
dents, & la langue très-longue & cylindrique; le pre- 
mier genre eft fous le nom de mangeurs de fourmis, il 
a pour efpèce le tamandua-guacu, le tamandua, &c. le 
fecond genre eft appelé amis, il n’a qu'une feule efpèce 
qui eft le lézard écailleux. 

Le caractère des animaux du quatrième ordre (e) eft 
d’avoir deux dents de devant fort faillantes : les genres 
compris dans cet ordre font le porc-épic, l’écureuil, le 
lièvre, le caftor , le rat, la mufaraigne & l’opoflum; 
mais le nom de lièvre s’étend au lapin & au cochon 
d'Inde , le rat d’eau eft une efpèce de caftor., &c. 

Les animaux du cinquième ordre /f) ont des dents 
irrégulières, & différentes de celles de tous les animaux 
qui compofent les cinq autres ordres de la claffe des 
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quadrupèdes: tel eft le caractère du cinquième ordre. 
I nous indique cinq privations, c’eft-à-dire, cinq carac- 
tères négatifs, & pas un feul qui foit pofitif; ces animaux 
{1 myftérieux pour les dents font l'éléphant, le rhino- 
céros , l’hippopotame, le cheval & le cochon; mais il 
faut remarquer que l'âne & le zèbre font des chevaux. 

Enfin les animaux du fixième ordre (g) font diftin- 
gués par les caractères fuivans, ils n’ont point de dents 
de devant dans la mächoire du deflus, maisils en ont 
fix ou huit dans celle de deflous, leurs pieds font ter- 
minés par une matière de corne: les genres compris 
dans cet ordre font le chameau, l’animal qui porte le 
mufc, le cerf, la chèvre, la brebis & le bœuf. Le dro- 
madaire, le mouton du Pérou & le paco font compris 
fous la dénomination de chameau; celle de cerf s’étend 
beaucoup plus loin qu'on le croiroit, car elle fe rap- 
porte à la giraffe, à l'élan, au cerf, au renne, au dain 
& au chevreuil ; fous le nom de chèvre on trouve le 
bouc, le cerf de Guinée, le chamois, le bouquetin, 
les gazelles, &c. 

Pour ne pas rendre l’expofition de cette méthode 
trop longue & trop compliquée, je renvoie à la defcrip- 
tion particulière de chaque animal pour l’examen des 
caracteres génériques & fpécifiques. On peut voir, par 
ce qui a été rapporté des principales méthodes de dif- 
tribution des quadrupèdes, en quoi confifte l’art des 
méthodes, & à quoi peuvent fervir ces fyftèmes pour 
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la vraie connoiffance des animaux. On a vu que chaque 
méthodifle ne nous préfente que quelques parties de 
leur corps, & qu’en vertu de la comparaifon & de la 
combinaifon qu'il fait de ces mêmes parties dans chaque 
efpèce d'animal, il les approche ou il les éloigne, ül 
les place, il les range , il en difpofe à fon gré , l’ordre 
auquel il les foumet n’eft déterminé que par des con- 
ventions arbitraires, fi peu effentielles pour la plupart, 
qu'elles varient, qu’elles diffèrent & qu’elles changent 
dans chaque méthode, de façon que les méthodiftes 
- femblent fe jouer des animaux & de la Nature , aulieu 
d’en faire des obfervations fuivies & une étude férieufe; 
cependant il y a un préjugé qui n’eft que trop répandu 
dans ce fiècle, & qui donne aux méthodes beaucoup 
plus de confidération qu’elles n’en méritent: on croit 
qu'elles font de vrais tableaux de la Nature, & qu’on 
y voit le dénouement de fon fyftème. Ceux qui font 
dominés par ce préjugé le refpeétent d’autant plus, 
qu'ils ont employé plus de temps dans ce genre d'étude, 
& tombent dans l'illufion en fe perfuadant qu’ils con- 
noiflent parfaitement les animaux, parce qu’ils favent 
quelle eft la forme, le nombre & la fituation de leurs 
dents, de leurs mamelles , de leurs pieds, de leurs 
doigts, &c. on fe contente de cette connoiffance fuper- 
ficielle , fans s'inquiéter du refte de l'animal que l’on ne 
peut bien connoître que par des defcriptions complètes. 
Il faut que les hommes fe fuccèdent par plus d’une 
génération avant que de parvenir à l’extinétion totale 
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d’un faux préjugé: mais ceux qui font les premiers à 
reconnoitre l'erreur, doivent travailler à la détruire fans 
aucune diffimulation: c’eft pourquoi nous ne fuivrons 
dans l'Hiftoire Naturelle & dans la defcription des ani- 
maux quadrupèdes que l’ordre le plus fimple & le plus 
éloigné de toute diftribution méthodique; nous com- 
mençons par les animaux domeftiques, enfuite viendront 
les animaux fauvages , & enfin les animaux étrangers. 
Les motifs de cette fucceflion ont été fi bien expli- 
qués par M. de Buffon, qu'il fufht de renvoyer à fon 
difcours fur la manière d’étudier & de traiter l'Hifioire 
Naturelle /4). 

() Tome 1, page 31 © fuiv, 
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Les Animaux domeftiques. 


| fe change l’état naturel des animaux en les 
forçant à lui obéir, & les faifant fervir à fon ufage: 
un animal domeftique eft un efclave dont on s’amufe, 
dont on fe fert, dont on abufe, qu’on altère, qu'on 
dépaife & que l’on dénature, tandis que l'animal fau- 
vage, n'obéiflant qu’à la Nature, ne connoit d’autres 
loix que celles du befoin & de la liberté. L’hiftoire d’un 
animal fauvage eft donc bornée à un petit nombre de 
faits émanés de la fimple Nature, au lieu que l’hiftoire 
d’un animal domeftique eft compliquée de tout ce qui 
a rapport à l’art que l’on emploie pour l’apprivoifer 
où pour le fubjuguer, & comme on ne fait pas aflez 
combien l'exemple, la contrainte, la force de l’habi- 
tude peuvent influer fur les animaux & changer leurs 
mouvemens, leurs déterminations, leurs penchans, le 
but d’un Naturalifte doit être de les obferver affez 
pour pouvoir diftinguer des faits qui dépendent de 
l'inftiné&, de ceux qui ne viennent que de l'éducation; 
reconnoître ce qui leur appartient & ce qu’ils ont em- 
prunté, féparer ce qu’ils font de ce qu’on leur fait 
faire, & ne jamais confondre l’animal avec l’efclave, 
la bète dé fomme avec la créature de Dieu. 
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L'empire de l’homme fur les animaux eft un empire 
légitime qu'aucune révolution ne peut détruire, c’eft 
l'empire de l’efprit fur la matière, c’eft non-feulement 
un droit de Nature, un pouvoir fondé fur des loix inal- 
térables, mais c’eft encore un don de Dieu, par lequel 
l’homme peut reconnoitre à tout inflant l'excellence 
de fon être; car ce n’eft pas parce qu'il eft le plus 
parfait, le plus fort ou le plus adroit des animaux qu’il 
leur commande: s’il n’étoit que le premier du même 
ordre, les feconds fe réuniroient pour lui difputer 
l'empire; mais c’eft par la fupériorité de Nature que 
l’homme règne & commande, il penfe, & dès-lors il 
eft maître des êtres qui ne penfent point. 

Il eft maitre des corps bruts, qui ne peuvent oppofer 
à fa volonté qu’une lourde réfiflance ou qu'une in- 
flexible dureté, que fa main fait toujours furmonter & 
vaincre en les faifant agir les uns contre les autres ; il eft 
maître des végétaux, que par fon induftrie il peut 
augmenter, diminuer, renouveler, dénaturer, détruire 
ou multiplier à l'infini ; il eft maître des animaux, parce 
que non-feulement il à comme eux du mouvement 
& du fentiment, mais qu'il a de plus la lumière de 
la penfée, qu’il connoît les fins & Îles moyens, qu'il 
fait diriger fes actions, concerter fes opérations, 
mefurer fes mouvémens, vaincre la force par l’efprit, 
& la vitefle par l’emploi du temps. 

Cependant parmi les animaux, fes uns paroiffent être 
plus ou moins familiers, plus ou moins fauvages, plus 
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ou moins doux, plus ou moins féroces: que l’on com- 
pare la docilité & la foumiffion du chien avec la fierté 
& la férocité du tigre, l’un paroit être l’ami de l’homme 
& l’autre fon ennemi; fon empire fur les animaux n’eft 
donc pas abfolu, combien d’efpèces favent fe fouftraire 
à fa puiffance par la rapidité de leur vol, par la légèreté 
de leur courfe, par l’obfcurité de leur retraite, par la 
diflance que met entr'eux & l’homme l'élément qu'ils 
habitent! combien d’autres efpèces lui échappent par 
leur feule petiteffe! & enfin combien y en a-t-il qui, 
bien loin de reconnoître leur fouverain, l'attaquent à 
force ouverte! fans parler de ces infectes qui femblent 
l'infulter par leurs piqûres, de ces ferpens dont a 
morfure porte le poifon & la mort, & de tant d’autres 
bêtes immondes, incommodes, inutiles, qui femblent 
n’exifter que pour former la nuance entre le mal & le 
bien, & faire fentir à l’homme combien, depuis fa 
chute , il eft peu refpecté. 

C’eft qu'il faut diftinguer l’empire de Dieu du do- 
maine de l’homme: Dieu créateur des êtres eft feul 
maître de la Nature, l’homme ne peut rien fur le produit 
de la création, il ne peut rien fur les mouvemens des 
corps céleftes, fur les révolutions de ce globe qu'il ha- 
bite, il ne peut rien fur les animaux, les végétaux, les 
minéraux en général, il ne peut rien fur les efpèces, il 
ne peut que fur les individus; car les efpèces en général 
& la matière en bloc appartiennent à la Nature, ou plu- 
tôt la conftituent; tout fe pafle, fe fuit, fe fuccède, fe 
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rénouvelle & fe meut par une Puiffance irréfiftible; 
l’homme entrainé lui-même par le torrent des temps, 
ne peut rien pour fa propre durée; lié par fon corps à 
la matière , enveloppé dans le tourbillon des êtres, il eft 
forcé de fubir la loi commune, il obéit à la même Puif- 
fance, &, ‘comme tout le refte , il naît, croit & périt. 

Mais le rayon divin dont l'homme eft animé, l’enno- 
blit & l'élève au-deflus de tous les êtres matériels; cette 
fubftance fpirituelle, loin d’être fujette à la matière, a 
le droit de la faire obéir, & quoiqu'elle ne puifle pas 
commander à la Nature entière, elle domine fur les 
êtres particuliers: Dieu, fource unique de toute [lumière 
& de toute intelligence, régit l'Univers & les efpèces 
entières avec une puiffance infinie : l’homme, qui n'a 
qu'un rayon de cette intelligence, n’a de même qu'une 
puiffance limitée à de petites portions de matière, & 
n’eft maître que des individus. 

C’eft donc par les talens de Fefprit & non par {a 
force & par les autres qualités de Ha matière, que 
l’homme a fu fubjuguer les animaux : dans les premiers 
temps ils devoient être tous également indépendans, 
l’homme, devenu criminel & féroce, étoit peu propre 
à les apprivoifer , il a fallu du temps pour les approcher, 
pour les reconnoître, pour les choifir, pour les dompter, 
il à fallu qu'il fût civilifé lui-même pour favoir inftruire 
& commander , & l'empire fur les animaux, comme tous 
les autres empires, n’a été fondé qu'après la fociété. 

C'’eft d’elle que l’homme tient fa puiffance, c’eft par 
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elle qu’il a perfeétionné fa raifon, exercé fon efprit & 
réuni fes forces, auparavant l’homme étoit peut-être 
l'animal le plus fauvage & le moins redoutable de tous ; 
nu, fans armes & fans abri, la terre n’étoit pour lui 
qu’un vafte défert peuplé de monftres, dont fouvent 
il devenoit la proie; & même long-temps après, 
l’hiftoire nous dit que les premiers héros n’ont été 
que des deftruéteurs de bêtes. 

Mais lorfqu’avec le temps, l’efpèce humaine s’eft 
étendue, multipliée, répandue, & qu'a la faveur des arts 
& de la focicté l’homme a pu marcher en force pour 
conquérir l'Univers, il a fait reculer peu à peu les bêtes 
féroces, il a purgé la terre de ces animaux gigantefques 
dont nous trouvons encore les offemens énormes, il a 
détruit ou réduit à un petit nombre d'individus les 
efpèces voraces & nuifbles, il a oppofé les animaux 
aux animaux, & fubjuguanties uns par adreffe, domptant 
les autres par la force, ou les écartant par le nombre, 
& les attaquant tous par des moyens raifonnés, il eft 
_ parvenu à fe mettre en füreté, & à établir un empire 
qui n’eft borné que par les lieux inaccefhibles, les 
folitudes reculées, les fables brülans, Îles montagnes 
glacées, les cavernes obfcures, qui fervent de retraites 
au petit nombre d’efpèces d'animaux indomptables. 


Fa 
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| id plus noble conquête que l’homme ait jamais faite 
eft celle de ce fier & fougueux animal qui partage 
avec lui les fatigues de la guerre & la gloire des com- 
bats; auffi intrépide que fon maître, le cheval voit le 
péril & l’affronte, il fe fait au bruit des armes, il l'aime, 
il le cherche, il s’anime de la même ardeur; il partage 
auf fes plaifirs, à la chaffe, au tournois, à la courfe, il 
brille, il étincelle; mais docile autant que courageux, 
il ne fe laiffe point emporter à fon feu, il fait réprimer 
fes mouvemens, non-feulement il féchit fous la main 
de celui qui le guide, mais il femble confulter fes 
défirs, & obéiffant toujours aux impreflions qu’il en 
reçoit, il fe précipite, fe modère ou s'arrête, & n’agit 
que pour y fatisfaire; c’eft une créature qui renonce à 
fon être pour n’exifter que par la volonté d’un autre, 
qui fait même la prévenir, qui par la promptitude & la 
précifion de fes mouvemens l'exprime & l’exécute, qui 
fent autant qu’on le défire & ne rend qu'autant qu’on 
veut, qui fe livrant fans réferve ne fe refufe à rien, 
fert de toutes fes forces, s’excède & même meurt pour 
mieux obéir. 

Voilà le cheval dont les talens font développés, 
dont l’art a perfectionné les qualités naturelles , qui dès 
le premier âge a été foigné & enfuite exercé, dreffé au 
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fervice de l’homme; c’eft par la perte de fa liberté que 
commence fon éducation, & c’eft par la contrainte 
qu’elle s’achève: l’efclavage ou la domeflicité de ces 
animaux eft même fi univerfelle, fi ancienne que nous 
ne les voyons que rarement dans leur état naturel, ils 
font toujours couverts de harnoiïis dans leurs travaux , 
on ne les délivre jamais de tous leurs liens, même dans 
les temps du repos, & fi on Îes laiffe quelquefois errer 
en liberté dans les pâturages, ils y portent toujours les 
marques de la fervitude, & fouvent les empreintes 
cruelles du travail & de la douleur ; la bouche eft défor- 
mée “ les plis que le mors a produits, les flancs font 
entamés par des plaies, ou fillonnés de cicatrices faites 
par l’éperon; la corne des pieds eft traverfée par des 
clous, l’attitude du corps'eft encore gènée par l’im- 
preflion fubfiftante des entraves habituelles, on des-en 
délivreroit en vain, ils n’en feroient pas plus libres; 
ceux même dont l’efclavage eft le plus doux, qu'on ne 
nourrit, qu'on n’entretient que pour le luxe & la magni- 
_ ficence, & dont Îles chaines dorées fervent moins à 
leur parure qu’à la vanité de leur maître, font encore 
plus deshonorés par l'élégance de leur toupet, par les 
trefles de leurs crins, par l'or & Ia foie dont on'les 
couvre, que par les fers qui font fous leurs pieds. 

© La Nature eft plus Ibéllé que l'art, & dans un être: 
animé la liberté des mouvemens fait la bélle Nature: 
voyez cés chevaux qui fe font multipliés dans les con! 
trées de l'Amérique ‘ÆEfpagnole, & qui y vivent ‘en: 
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‘chevaux libres, leur démarche, leur courfe, leurs fauts, 
ne font ni gênés, ni mefurés; fiers de leur indépen- 
dance, ils fuient la préfence de l’homme, ils dédaignent 
fes foins, ils cherchent & trouvent eux-mêmes la nour- 
riture qui leur convient, ils errent, ils bondiffent en 
liberté dans des prairies immenfes où ils cueillent les 
produétions nouvelles d’un printemps toujours nouveau; 
fans habitation fixe, fans autre abri que celui d’un ciel 
ferein,, ils refpirent un air plus pur que celui de ces Palais 
voütés où nous les renfermons en preflant les efpaces 
qu’ils doivent occuper; auffi ces chevaux fauvages font- 
ils beaucoup plus forts, plus légers, plus nerveux que la 
plupart des chevaux domeftiques, ils ont ce que donne 
la Nature, la force & la nobleffe , les autres n’ont que 
ce que l'art peut donner, l’adreffe & l'agrément. 

_ Le, naturel de ces animaux n’eft point féroce, ils 
font feulement fiers & fauvages; quoique fupérieurs par 
da force à la plupart des autres animaux, jamais ils ne 
Les attaquent, & s’ils en font attaqués, ils les dédaignent, 
les écartent. ou les écrafent; ils vont auf; par troupes 
& fe réuniffent pour le feul plaifir d’être enfemble, car 
ils n’ont aucune crainte, mais ils prennent de l’attache- 
ment les uns pour les autres: comme l'herbe & les 
végétaux fuffifent à leur nourriture, qu’ils ontabondam- 
ment de quoi fatisfaire leur appétit, & qu'ils n'ont 
aucun goût pour la chair des animaux, ils ne leur font 
point la guerre, ils ne fe la font point entre eux, ils ne 
fe difputent pas leur fubfftance, ils n’ont jamais occafion 

de 
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de ravir une proie ou de s'arracher un bien, fources 
ordinaires de querelles & de combats parmi les autres 
animaux carnaciers ; ils vivent donc en paix, parce que 
leurs appétits font fimples & modérés, & qu'ils ont 
aflez pour né fe rien envier. 

Tout cela peut fe remarquer dans les jeunes che- 
vaux qu'on élève enfemble & qu’on mène en troupeaux, 
ils ont les mœurs douces & les qualités fociales, leur 
force & leur ardeur ne fe marquent ordinairement que 
par des fignes d’émulation : ils cherchent à fe devancer 
a la courfe, à fe faire & même s’animer au péril en fe 
défiant à traverfer une rivière, fauter un foffé, & ceux 
qui dans ces exercices naturels donnent l'exemple, 
ceux qui d’eux-mêmes vont les premiers, font les plus 
généreux, les meilleurs, & fouvent les plus dociles & 
les plus fouples lorfqu'’ils font une fois domptés. 

Quelques anciens auteurs parlent des chevaux fau- 
vages, & citent même les lieux où ils fe trouvoient; 
Hérodote dit que fur les bords de l’Hypanis en Scythie, 
il y avoit des chevaux fauvages qui étoient blancs , & 
que dans la partie feptentrionale de la Thrace au-delà 
du Danube, ily en avoit d’autres qui avoient le poil 
long de cinq doigts par tout le corps; Ariftote cite Ia 
Syrie, Pline les pays du nord, Strabon les Alpes & 
V’Efpagne comme des lieux où l’on trouvoit des che- 
vaux fauvages. Parmi les modernes, Cardan dit la même 


chofe de l'Ecoffe & des Orcades a), Olaüs de la 


(a) Vide Aldrovandede quadrupedib, foliped. Ub. 1, pag. 19. 
Tome IV. Z 
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‘Mofcovie, Daper de l’ifle de Chypre, où il y avoit, 
dit-il (b), des chevaux fauvages qui étoient beaux & 
qui avoient de la force & de la vitefle, Struis {c) de 
l'ile de May au cap vert, où il y avoit des chevaux fau- 
vages fort petits ; Léon l’Africain /4) rapporte auffr 
qu’il y avoit des chevaux fauvages dans les déferts de 
l'Afrique & del Arabie, & ilaffure qu'il a vu lui-même 
dans les folitudes de Numidie, un poulain dont le poil 
étoit blanc &la crinière crépue. Marmol /e), confirme 
ce fait, en difant qu'il y en a quelques-uns, dans les 
déferts de Arabie & de la Lybie, qu'ils font petits & 
de couleur cendrée, qu’il y en a auffr de blancs, qu'ils 
ont la crinière & les crins fort courts & hériflés, & 
que les chiens ni les chevaux domeftiques ne peuvent 
les atteindre à la courfe; on trouve auffr dans les Lettres 
édifantes /f) qu'à la Chine il y a des chevaux fauvages 
fort petits. 

Comme toutes les parties de l'Europe font aujour- 
_ d’hui peuplées & prefque également habitées, on n’y 
trouve plus de chevaux fauvages, & ceux que lon voit 
en Amérique font des chevaux domeftiques & Euro- 
péens d’origine, que les Efpagnols y ont tranfportés , 
& qui fe font multipliés dans les vaftes déferts de ces 


.(b) Voyez la defcription des ifles de Archipel, page 5 0. 
{c) Noy.les voyages de Jean Struys. Rouen, 1719, tome L,p.1r, 
(d) De Africæ defcriptione, part. A, vol. I,p.750 & 751. 
{e) Voy.lAfrique de Marmol. Paris, 1 667, tome 1, page ;; 8. 
(f} Voy. les Leitres édifiantes,, recueil VI , pag 371. 
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contrées inhabitées ou dépeuplées; car cette efpèce 
d'animaux manquoit au nouveau monde. L’étonnement 
& la frayeur que marquérent les habitans du Mexique 
& du Pérou à l’afpeét des chevaux & des cavaliers, 
firent aflez voir aux Efpagnols que ces animaux étoient 
abfolument inconnus dans ces climats ; ils en tranfpor- 
tèrent donc un grand nombre, tant pour leur fervice & 
leur utilité particulière, que pour en propager l’efpèce, 
ils en lâchèrent dans plufieurs ifles, & même dans le 
continent, où ils fe font multipliés comme les autres 
animaux fauvages. M. de la Salle /g) en a vu en 168$ 
dans | Amérique feptentrionale, près de la baie S.' Louis, 
ces chevaux païfloient dans les prairies, & ils étoient fr 
farouches, qu'on ne pouvoit les approcher. L'auteur /4) 
de l’hiftoire des aventuriers flibuftiers dit « qu’on voit 
quelquefois dans l'ile S. Domingue des troupes de plus 


La) 


(4 


de cinq cents chevaux qui courent tous enfemble, & « 


que lorfqu'ils aperçoivent un homme ils s'arrêtent tous, 
que l’un d’eux s'approche à une certaine diftance, fouffle 


c 


cc 


des nafeaux, prend la fuite, & que tous les autres Le « 


fuivent »; il ajoute qu'il ne fait fr ces chevaux ont 
dégénéré en devenant fauvages, mais qu'il ne les a pas 
trouvé auffi beaux Que ceux d’Efpagne , quoiqu'ils 
foient de cette race; » ils ont, dit-il, la tête fort groffe 

(g) Voy. les dernières découvertes dans l Amérique feptentrionale 


de M. de la Salle, mifes au jour par M. le Chevalier Tonti. Paris, 
1697, page 250, 


» (h)Noy.Fhiftoire des aventuriers fibuftiers, par Oexmelin. Parix,. 


. 4686, tome TJ, pages 110 7 311, L 
7. ij 
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» auffi-bien que les jambes, qui de plus font raboteufes , ils 
» ont auffi les orcilles & le cou longs, les habitans du pays 
» [es apprivoifent aifément & les font enfuite travailler , 
» Jes chaffeurs leur font porter leurs cuirs; on fe fert 
» pour les prendre de lacs de corde, qu’on tend dans 
» [es endroits où ils fréquentent, ils s’y engagent aifé- 
» ment, & s'ils fe prennent par le cou, ils s’étranglent 
» eux-mêmes, à moins qu'on n'arrive affez tôt pour les 
» fecourir, on les arrête par le corps & les jambes, & 
> on les attache à des arbres, où l’on les laiffe pendant 
> deux jours fans boire ni manger; cette épreuve fufht 
» pour commencer à les rendre dociles, & avec le temps 
, ils le deviennent autant que s'ils n’euffent jamais été 
, farouches, & même, fi par quelque hafard ils fe retrou- 
» vent en liberté, ils ne deviennent pas fauvages une 
» feconde fois, ils reconnoiffent leurs maîtres, & felaiffent 


v 


V 


approcher & reprendre aifément (i).» 


(i) M. de Garfault donne un 
autre moyen d’apprivoifer les che- 
vaux farouches : « quand on n’a 
» point apprivoifé, dit-il, les pou- 
>» lains dès leur tendre jeunefle, il 
» arrive fouvent que l'approche & 
» l’attouchement de l’homme ieur 
» caufent tant de frayeur ,:qu'’ils 


» s’en défendent à coups de dents. 


» & de pieds, de façon qu'il eft 
>» prefque impoflible de Les panfer 
» & deles ferrer ; fi la patience & 
» la douceur ne fuffifent pas, il 


faut, pour lesapprivoifer, fe fer- « 
vir du moyen qu’on emploie en « 


fauconnerie pour priver un oi- « 
feau qu’on vient de prendre & «e 
qu’on veut dreffer au vol, c'eft « 


del’empêcher de dormir jufqu’à « 
ce qu’il tombe de foibleffe, Il ce 
faut en ufer de même à lépard 
d’un cheval farouche, & pour « 


| cela il faut le tourner à fa place le 


derrière àla mangeoire, & avoir « 
un homme toute lanuit &toutle « 
jour à fa tête, qui lui donne de « 
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Cela prouve que ces animaux font naturellement 
doux & très-difpofés à fe familiarifer avec l’homme & 
à s'attacher à lui, auffi n’arrive-t-il Jamais qu'aucun 
d’eux quitte nos maifons pour fe retirer dans les forêts 
ou dans les deferts , ils marquent au contraire beaucoup 
d’empreflement pour revenir au gite, où cependantils 
ne trouvent qu'une nourriture groflière, toujours Îa 
même, & ordinairement mefurée fur l’économie beau- 
coup plus que fur leur appétit; mais la douceur de 
l'habitude leur tient dieu de ce qu'ils perdent d’ailleurs; 
après avoir été excédés de fatigue, le lieu du repos eft 
un lieu de délices, ils le fentent de loin, ils favent le 
reconnoitre au milieu des plus grandes villes, & fem- 
blent préférer en tout l’efclavage à la liberté ; ils fe 
font même une feconde nature des habitudesauxquelles 
on les a forcés ou foumis, puifqu’on a vu des chevaux, 
abandonnés dans les bois, hennir continuellement 
pour fe faire entendre, accourir à la voix des hommes, 
& en même temps maigrir & dépérir en peu de temps, 
quoiqu'ils euffent abondamment de quoi varier leur 
nourriture & fatisfaire leur appétit. 

Leurs mœurs viennent donc prefque en entier de leur 
éducation, & cette éducation fuppofe des foins & des 
peines que l’homme ne prend pour aucun autre animal, 


>» temps en temps une poignée de | y acependant des chevaux qu’il « - 
» foin &l’empêche de fe coucher, | faut veiller ainfi pendant huit ce 
» on veria avec étonnement com- | jours. » Voyez le nouveau parfait 
» me il fera fubitement adouci ; il | ÆAaréchal, page 89. 
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mais dont il eft dédommagé par les fervices continuels 
que lui rend celui-ci. Dés Île temps du premier âge on 
a foin de féparer les poulains de leur mère, on les 
laifle téter pendant cinq , fix ou tout au plus fept mois, 
car l'expérience a fait voir que ceux qu’on laiffe téter 
dix ou onze mois, ne valent-pas ceux qu’on sèvre 
plus tôt, quoiqu'ils prennent ordinairement plus de chair 
& de corps: après ces fix ou fept mois de lait on les 
sèvre pour leur faire prendre une nourriture plus folide 
que le lait, on leur donne du fon deux fois par jour 
& un peu de foin, dont on augmente [a quantité à 
mefure qu'ils avancent en âge; & on Îles garde dans 
l'écurie tant qu'ils marquent de l’inquiétude pour retour- 
ner à leur mére; mais lorfque cette inquiétude ef 
paftée , on les laiffle fortir par le beau temps, & on les 
conduit aux pâturages , feulement il faut prendre garde. 
de les laiffer paitre à jeun , il faut leur donner le fon & 
les faire boire une heure avant de les mettre à l’herbe, 
& ne jamais les expofer au grand froid ou à la pluie ; 
ils paffent de cette façon le premier hiver : au mois de 
mai fuivant, non-feulement on leur permettra de pâtu- 
rer tous les Jours, mais on les laiflera coucher à l’air 
dans les pâturages pendant tout l'été & jufqu’a la fin 
d'O&obre, en obfervant feulement de ne leur pas laiffer 
paître les regains; s’ils s’accoutumoient à cette herbe 
trop fine, 1ls fe dégoïüteroient du foin, qui doit cepen- 
dant faire leur principale nourriture pendant le fecond 
hiver avec du fon mêlé d'orge ou d'avoine moulus; on 


ll 
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les conduit de cette façon en les laïflant pâturer le jour 
pendant lhiver & la nuit pendant l'été jufqu’à l’âge 
de quatre ans, qu'on les retire du pâturage pour les 
nourrir à l’herbe sèche: ce changement de nourriture 
demande quelques précautions, on ne leur donnera 
pendant les premiers huit jours que de la paille, & 
on fera bien de leur faire prendre quelques breuvages 
contre les vers, que les mauvaifes digeflions d’une 
herbe trop crue peuvent avoir produits. M. de Gar- 
fault (4), qui recommande cette pratique, eft fans doute 
fondé fur l'expérience; cependant on verra qu’à tout 
âge & dans tous les temps l’eftomac de tous les che- 
vaux eft farci d’une fi prodigieufe quantité de vers, 
qu'ils femblent faire partie de leur conftitution; nous les 
avons trouvés (/) dans les chevaux fains comme dans les 
chevaux malades, dans ceux quipaifloientl’herbecomme 
dans ceux qui ne mangeoient que de l’avoine & du foin; 
& les ânes, qui de tous fes animaux font ceux qui appro- 
chent le plus de fa nature du cheval, ont aufh cette prodi- 
gieufe quantité de vers dans l’effomac, & n’en font pas 
plus incommodés; ainfi l’on ne doit pas regarder les vers, 
du moins ceux dont nous parlons, comme une maladie 
accidentelle, caufée par les mauvaifes digeftions d’une 
herbe crue, mais plutôt comme un effet dépendant de 


(4) Voy.le nouveau parfait Maréchal, par M. de Garfaukt. Paris, 
2740, pags 84 & 85. 

(D Voy. ci-après dans ce volume fa deféription de l’eftomac du 
cheval, & la planche qui y a rapport. od 
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la nourriture & la digeftion ordinaire de ces animaux. 

J{ faut avoir attention lorfqu'on sèvre les jeunes 
poulains, de les mettre dans une écurie propre, quine 
foit pas trop chaude, crainte de les rendre trop délicats 
& trop fenfibles aux impreffions de l'air; on leur don- 
nera fouvent de la litière fraiche, on les tiendra propres 
enles bouchonnant de temps en temps; mais il ne fau- 
dra ni les attacher, ni les panfer à la main qu'a l’âge 
de deux ans & demi ou trois ans, ce frottement trop 
rude leur cauferoit de la douleur, leur peau eft encore 
trop délicate pour le fouffrir, & ils dépériroient au lieu 
de profiter ; il faut auffi avoir foin que le ratelier & la 
mangeoire ne foient pas trop élevés, la néceflité de 
lever la tête trop haut pour prendre leur nourriture 
pourroit leur donner l'habitude de la porter de cette 
façon, ce qui leur gâteroit l’encolure. Lorfqu'ils auront 
unan ou dix-huit mois, on leur tondrala queue, les crins 
repoufferont & deviendront plus forts & plustouflus. Dès 
l’âge de deux ans il faut féparer les poulains, mettre les 
mâles avec les chévaux, & les femelles avec les jumens ; 
fans cette précaution les jeunes poulains fe fatigueroïent 
autour des poulines, & s’énerveroient fans aucun fruit. 

A l’âge de trois ans ou de trois ans & demi on doit 
commencer à les dreffer & à les rendre dociles; on leur 
mettra d’abord une felle légère & aifée, & on les laiflera 
fellés pendant deux ou trois heures chaque jour ; onles 
accoutumera de même à recevoir un bridon dans la 
bouche & à fe laifler lever les pieds fur lefquels on 

frappera 
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Frappera quelques coups comme pour les ferrer, & fi 
ce font des chevaux deftinés au carroffe ou au trait, on 
leur mettra un harnois fur le corps & un bridon; dans 
les commencemens, il ne faut point de bride, ni pour 
les uns, ni pour les autres, on les fera troter enfuite à la 
longe avec un caveflon fur le nez fur un terrein uni 
fans être montés, & feulement avec la felle ou le har- 
nois fur le corps; & lorfque le cheval de felle tournera 
facilement & viendra volontiers auprès de celui qui 
tient la longe, on le montera & defcendra dans la 
même place & fans le faire marcher jufqu'à ce qu’il 
ait quatre ans, parce qu'avant cet ägeil n’eft pas encore 
affez fort pour n’être pas, en marchant, furchargé du 
poids du cavalier; mais à quatre ans on le montera pour 
le faire marcher au pas ou au trot, & toujours à petites 
reprifes /m): quand le cheval de carroffe fera accou- 
tumé âu harnois, on l’atellera avec: un autre cheval fait, 
eh lui mettant une bride, & on le conduira avec une 
longe paflée dans la bride , jufqu'à ce qu’il commence 
à être fage au trait; alors le cocher effaiera de le faire 
reculer , ayant pour aideun homme devant, qui le pouf- 
{era en arrière avec douceur, & même lui donnera de 
petits coups pour l’obliger à reculer: tout cela doit fe 
faire avant que les jeunes chevaux aient changé de 
nourriture, car quand une fois ils font ce qu'on 
appelle engrainés, c’eft-à-dire, lorfqu’ils font au grain 


(m) Voyez les Élémens de cavalerie de M. de la Gucrinière. 
“Paris, 1741,tome I, page 140 7 fuvantes. 
Tome IV. À a 
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& à la paille, comme ils font plus vigoureux, on a. 
remarqué qu'ils étoient auffi moins dociles, & plus 
difficiles à dreffer /#). 

Le mors & l’ éperon font deux moyens qu'on a ima- 
ginés pour les obliger à recevoir le commandement, le 
mors pour Îa précifion, & l’éperon pour la prompti- 
tude des mouvemens. La bouche ne paroiffoit pas def- 
tinée par la Nature à recevoir d’autres impreflions que 
celles du goût & de l'appétit, cependant elle eft d'une 
fi grande fenfbiité dans 1e cheval, que c’eft à la bouche, 
par préférence à l'œil & à l’oreille, qu’on s’adreffe pour 
-tranfmettre au chevalles fignes de la volonté; le moindre 
mouvement ou la plus petite preffion du mors fuffit 
pour avertir & déterminer l'animal, & cet organe de 
fentiment n’a d'autre défaut que celui de fa FANS 
même, fa trop grande fenfibilité veut être ménagée, 
car fionen sr on gâte la bouche du cheval en la 
rendant infenfible à l’ imprèffion du mors: Îles fens de 
la vue & de l’ouïe ne feroient pas fujets à une telle 
altération & ne pourroient être émouflés de cette façon , 
mais apparemment on atrouvé des inconvéniens à com- 
mander aux chevaux'par ces organes, & il eff vrai que 
les fignes tranfmis. par le toucher font beaucoup plus 
d'effet fur les animaux en général, que ceux qui leur 
font tranfmis par l'œil ou par l oreille; d’ailleurs la fitua- 
tion des chevaux par tapport à celui qui les monte oi 
qui. les conduit, rend.les yeux prefque inutiles à cet effet, 


(n)V..le nouveau parfait Maréchal ; par M. de Garou page 86. 
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puifqu'ils ne voient que devant eux, & que ce n’eft 
qu'en tournant.la tête qu’ils pourroient apercevoir les 
fignes qu’on leur feroit; & quoique l’oreille foit un 
fens: par lequel on les anime & on les conduit fouvent, 
ilparoît qu'on a reftreint & laiffé aux chevaux groffers 
l'ufage de cet organe, puifqu'’au manège , qui eft le lieu 
deWa plus parfaite éducation, l’on ne parle prefque point 
aux chevaux, & qu'il ne faut pas même qu'il paroiffe 
qu'on les conduife: en eflet, lorfqu'ils font bien dreffés, 
la: moindre preflion des cuifles, Le plus léger mouve- 
ment du mors fufht pour les diriger, l’éperon eft même 
inutile, ou du moins on ne s’en fert que pour Îes forcer 
à faire des mouvemens violens; & lorfque, par l’ineptie 
du cavalier , il arrive, qu’en donnant de l’éperon il 
retient da bride, le cheval fe trouvant excité d’un côté 
& retenu de l’autre, ne peut que fe cabrer en faifant 
un bond fans fortir de fa place. 

»»On donne à la tête du cheval, par le moyen de la 
bride ; un air avantageux & relevé, on! la place comme 
elle doit être, & le plus petit figne ou le plus petit 
mouvement du cavalier fufit pour faire prendre au cheval 
fes différentes allures : Ja plus naturelle eft peut-être le 
trots-mais Le pas & même le galop font plus doux pour 
le cavalier, & ce font aufl.les deuxallures qu’on s’ap- 
plique!le plus à perfectionner. Lorfque le cheval lève 
lajambe de devant pour marcher,:il faut que ce mouve- 
ment foit fait avec hardieffe.& facilité, & que le genou 
foit aflez plié ; la jambe lévée doit paroïtre foutenue un 
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inflant, & lorfqu’élle retombe le pied doit être ferme 
& appuyer également fur la terre, fans que fa tête du 
cheval recoive aucune impreflion de ce mouvement ; 
car forfque la jambe retombe fubitement, & que la tête 
baiflé en même temps, c’eft ordinairement pour foula- 
ger promptement l’autre jambe qui n'eft pas affez forte 
pour fupporter feule tout le poids du corps; ce défaut 
eft très-grand aufli-bien que celui de porter le pied en 
dehors où en dedans, car il retombe dans cette même 
direction : l’on doit obferver auffi que lorfqu’il appuie 
fur le talon, c’eft une marque de foibleffe, & que quand 
il pofe fur la pince, c’eft une attitude fatigante & forcée 
que le cheval ne peut foutenir long-temps. 

Le pas, qui eft la plus lente de toutes les allures, 
doit cependant être prompt, il faut qu'ilne foit nitrop 
alongé ni trop accourci, & que la démarche du cheval 
foit légère: cette légèreté dépend beaucoup de la liberté 
des épaules, & fe reconnoît à la manière dont il porte 
la tête en marchant; s’il la tient haute & ferme, il ef 
ordinairement vigoureux & léger: lorfque le mouve- 
ment des épaules n'eft pas affez libre, la jambe ne fe 
jève point affez, & Le cheval eff fujet à faire des faux 
pas & à heurter du pied contre les inégalités du terrein; 
_& lorfque les épaules font encore plus ferrées & que le 
mouvement dés jambes en paroît indépendant, le che- 
val fe fatigue , fait des chutes, & n’eft capable d'aucun 
fervice : le cheval doit être fur lahanche, c’eft-à-dire, 
haufter les épaules & baiffer la hanche en marchant, il 
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doit auffi foutenir fa jambe & la [ever affez haut, mais 
s’il la foutient trop long-temps, s’il a laifle retomber 
trop lentement, il perd tout l'avantage de la légèreté, 
il devient dur, & n’eft bon que pour l'appareil & pour 
piaffer. 

H ne fufht pas que [es mouvemens du cheval foient 
lécers, il faut encore qu’ils foient égaux &'uniformes 
. dans le train du devant & dans celui du derrière, car fi 
{a croupe balance tandis que les épaules fe foutiennent, 
le mouvement fe fait fentir au cavalier par fecouffes 
& lui devient incommode ; la même chofe arrive lorf- 
que le cheval alonge trop de la jambe de derrière, & 
qu'il la pofe au-delà de l'endroit où le pied de devant 
a porté: les chevaux dont le corps eft court font fujets 
à ce défaut, ceux dont les jambes fe croifent ou s’at- 
teignent n'ont pas la démarche fûre, & en général ceux 
dont le corps eft long font les plus commodes pour 
le cavalier parce qu'il fe trouve plus éloigné des deux 
centres de mouvement, les épaules & les hanches, & 
qu'il en reffent moins les impreflions & les fecouffes. 

Les quadrupèdes marchent ordinairement en portant 
à la fois en avant une jambe de devant & une jambe 
de derrière ; lorfque la jambe droite de devant part, la 
jambe gauche de derrière fuit & avance en même temps, 
& ce pas étant fait, la jambe gauche de devant part à 
fon tour conjointement avec fa jambe droite de der- 
rière, & ainfi de fuite: comme leur corps porte fur 
quatre points d'appui qui forment un quarré long, la 
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manière la plus commode de fe mouvoir eft d’en chañ- 
ger deux à la fois en diagonale, de façon que lé centre 
de gravité du corps de l'animal ne fafle qu'un petit 
mouvement. & refte toujours à peu près dans la direcE 
tion des deux points d'appui qui ne font pas en mouve: 
ment: dans les trois allures niturelles du cheval, le 
pas, le trot & le galop, cette règle de mouvement 
s’ohferve toujours, maisavec des différences. Danse . 
pas il y à quatre temps dans le mouvement, fi la jambe 
droite de devant part la première, la jambe gauche de 
derrière fuit un inftant après, enfuite la jambe gauche 
de devant part à fon tour pour être fuivie un inflant 
après de la jambe droite de derrièré , ainfi le pied droit 
de devant pofe à terre le premier, le pied gauche de 
derrière pofe à terre le fecond, le pied gauche de 
devant pofe à terre le troifième, & le pied droit de 
derrière pofe à terre le dernier ; ce qui fait un mouve- 
ment à quatre temps & à trois intérvalles, dontle pre- 
mier & le dernier font plus courts que celui du milieu. 
Dans le trot il n’y a que deux temps dans le mouvement, 
fi la jambe droite de devant part, la jambe gauche de 
derrière part auffi en même temps, & fans qu'il y ait 
aucun intervalle entre le. mouvement. de lune & le 
mouvement de l’autre, enfuite la jambe gauche de 
devant part avec la droite de derrière aufli en même 
temps, de forte qu’il n’y a dans ce mouvement du trot 
que deux temps &'un intervalle, le pied droit de devant 
& le pied gauche dederrière pofent:à terre en même 
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temps, & enfuite le pied gauche de devant & le droit 
de derrière pofent aufi à terre en même temps. Dans 
le galop il y à ordinairement trois temps, mais comme 
dans ce mouvement, qui eft une efpèce de faut, les 
parties antérieures du cheval ne fe meuvent pas d’abord 
d'elles-mêmes, & qu'elles font chaffées par la force 
des hanches & des parties poftérieures , fr des deux 
“jambes de devant la droite doit avancer plus que la 
gauche, il faut auparavant que le pied gauche de derrière 
pofe à terre pour fervir de point d'appui à ce mouve- 
ment d’élancement, ainfi c’eft le pied gauche de der- 
rière qui fait le premier temps du mouvement & qui 
pofe à terre le premier, enfuite la jambe droite de der- 
rière fe lève conjointement avec la gauche de devant 
& elles retombent à terre en même temps, & enfin la 
jambe droite de devant, qui s’eft levée un inflant après 
la gauche de devant & la droite de derrière, fe pofe 
à terre la dernière, ce qui fait le troifième temps; ainfi 
dans ce mouvement du galop il y a trois temps & deux 
intervalles, & dans le premier de ces intervalles, lorfque 
le mouvement fe fait avec vitefle, il y a un inflant où 
les quatre jambes font en l'air en même temps & où 
l'on voit les quatre fers du cheval à la fois ; lorfque le 
cheval a les hanches & les jarets fouples, & qu'il les 
remue avec vitefle & agilité , ce mouvement du galop 
eft plus parfait, & la cadence s’en fait à quatre temps; 
_ il pofe d’abord le pied gauche de derrière qui marque 
le premier temps, ‘enfuite le pied droit de derrière 
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retombe le premier & marque le fecond temps, le pied 
gauche de devant tombant un inftant après marque le 
troifième temps, & enfin le pied droit de devant qui 
retombe le dernier marque le quatrième temps. | 

Les chevaux galopent ordinairement fur le pied droit, 
de la même manière qu’ils partent de la jambe droite 
de devant pour marcher & pour troter, ils entament 
auffi le chemin en galopant par la jambe droite de 
devant qui eft plus avancée que la gauche, & de même 
la jambe droite de derrière, qui fuit immédiatement la 
droite de devant, eft aufli plus avancée que la gauche 
de derrière, & cela conftamment tant que le galop 
dure : de-là il réfute que la jambe gauche, qui porte 
tout le poids & qui pouffe les autres en avant, eft la 
plus fatiguée, en forte qu'il feroit bon d’exercer les 
chevaux à galoper alternativement fur le pied gauche 
auffi-bien que fur le droit, ils fufhiroient plus long-temps 
à ce mouvement violent, & c’eft aufi ce que l'on fait 
au manège, mais peut-être par une autre raifon , qui ef 
que comme on les fait fouvent changer de main , c’eft- 
à-dire, décrire un cercle dont le centre eft tantôt à 
droite, tantôt à gauche, on les oblige auffi à galoper 
tantôt fur le pied droit, tantôt fur le gauche. 

Dans le pas les jambes du cheval ne fe lèvent qu'à 
une petite hauteur & les pieds rafent la terre d’affez 
près, au trot elles s’élèvent davantage & les pieds font 
entièrement détachés de terre, dans le galoples jambes 
s'élèvent encore plus haut & les pieds femblent bondir 
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fur la terre; le pas pour être bon, doit être prompt, 
léger , doux & für ; le trot doit être ferme, prompt & 
également foutenu, il faut que le derrière chaffe bien le 
devant, le cheval dans cette allure doit porter la tête 
haute & avoir les reins droits; car fi les hanches hauffent 
& baiffent alternativement à chaque temps du trot, fi 
Ja croupe balance & fi le cheval fe berce, il trote mal 
par foibleffe ; s’il jette en dehors les jambes de devant : 
c'eft un autre défaut, les jambes de devant doivent 
être fur la même ligne que celles de derrière, & tou- 
Jours Îles effacer. Lorfqu’une des jambes de derrière 
fe lance , fi la jambe de devant du même côté refte en 
place un peu trop long-temps, le mouvement devient 
plus dur par cette réfiflance; & c’eft pour cela que 
l'intervalle entre les deux temps du trot doit être court; 
mais, quelque court qu'il puiffe être, cette réfiflance 
fuffit pour rendre cette allure plus dure que le pas 
& le galop; parce que dans le pas le mouvement eft 
plus liant, plus doux, & la réfiflance moins forte; & 
que dans le galop il n’y a prefque point de réfiftance 
horizontale, qui eft la feule incommode pour le cavalier, 
la réaction du mouvement des jambes de devant fe 
faifant prefque toute de bas en haut dans la direction 
perpendiculaire. 

Le reffort des jarrets contribue autant au mouvement 
du galop que celui des reins; tandis que les reins font 
effort pour élever & poufler en avant les parties anté- 
ricures, le pli du jarret fait reflort, rompt le coup & 
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adoucit la fecouffe ; aufli plus ce reffort du jarret eff liant 
& fouple, plus le mouvement du galop eft doux; il eft 
auffi d'autant plus prompt & plus rapide, que les jarrets 
font plus forts, & d’autant plus foutenu, que le cheval 
porte plus fur les hanches & que les épaules font plus 
foutenues par la force des reins. Au refte, les chevaux 
qui dans le galop lèvent bien haut les jambes de devant 
ne font pas ceux qui galopent le mieux, ils avancent 
moins que les autres & fe fatiguent davantage, & cela 
vient ordinairement de ce qu'ils n’ont pas les épaules 
affez libres. | 

Le pas, le trot & le galop font donc des allures na- 
turelles les plusordinaires; mais il y a quelques chevaux 
qui ont naturellement une autre allure qu’on appelle 
Pamble, qui eft très-différente des trois autres, & qui 
du premier conp d’œil paroît contraire aux loix de la 
mécanique & très-fatigante pour l’animal, quoique dans 
cette allure. la vitefle du mouvement ne foit pas fi 
grande que dans le galop ou dans le grand trot: dans 
cette allure le pied du cheval rafe la terre encore de 
plus près que dans le pas, & chaque démarche eft beau- 
coup plus alongée; mais ce qu'il y a de fingulier, c’eft 
que les deux jambes du même côté, par exemple, celles 
de devant & de derrière du côté droit, partent en même 
temps pour faire un pas, & qu’enfuite les deux jambes 
du côté gauché partent aufli en même temps pour en 
faire un autre, & ainfi de fuite; en forte que les deux 
côtés du corps manquent alternatiyement d'appui, & 
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qu'il n'y a point d'équilibre de l’un à l’autre; ce qui 
ne peut manquer de fatiguer beaucoup le cheval, qui 
eft obligé de fe foutenir dans un balancement forcé, par 
la rapidité d’un mouvement qui n’eft prefque pas déta- 
ché de terre, car s’il levoit les pieds dans cette allure 
autant qu'il les lève dans le trot ou même dans le bon 
pas, le balancement feroit fi grand qu’il ne pourroit 
manquer de tomber fur le côté ; & ce n’eft que parce 
qu'il rafe la terre de très près, & par des alternatives 
promptes de mouvement, qu'il fe foutient dans cette 
allure, où la jambe de derrière doit, non-feulement 
partir en même temps que la jambe de devant du même 
côté, mais encore avancer fur elle & pofer un pied 
ou un pied & demi au-delà de l'endroit où celle-ci a 
pofé: plus cet efpace dont la jambe de derrière avance 
de plus que la jambe de devant, eft grand, mieux le 
cheval marche l’amble, & plus le mouvement total ef 
rapide. Il n’y a donc dans l’amble, comme dans le 
trot, que deux temps dans le mouvement; & toute la 
différence eft que dans le trot les deux jambes qui vont 
enfemble font oppofées en diagonale, äu lieu que dans 
l’amble ce font les deux jambes du même côté qui 
vont enfemble: cette allure, qui eft très-fatigante pour 
le cheval, & qu’on ne doit lui laiffer prendre que dans 
les terreins unis, eft fort douce pour le cavalier, elle 
n'a pas la dureté du trot, qui vient de la réfiftance que 
fait la jambe de devant lorfque celle de derrière fe 
lève , parce que dans l’amble cette jambe de devant fe 
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lève en même temps que celle de derrière du même 
côté ; au lieu que dans le trot cette jambe de devant 
du même côté demeure en repos & rélifte à l’impul- 
fion pendant tout le temps que fe meut celle de der- 
rière. Les connoiffeurs affurent que les chevaux qui 
naturellement vont l’amble ne trottent jamais & qu'ils 
font beaucoup plus foibles que les autres; en eftet les. 
poulains prennent affez fouvent cette allure, fur-tout 
Jorfau’on les force à aller vite, & qu’ils ne font pas 
encore aflez forts pour troter ou pour galoper, & l'on 
obferve auffi que la plupart des bons chevaux, qui ont 
été trop fatigués & qui commencent à s’ufer, prennent 
eux-mêmes cette allure lorfqu’on les force à un mou- 
vement plus rapide que celui du pas (eo). 

L’amble peut donc être regardée comme une allure 
défeétueufe, puifqu’elle n’eft pas ordinaire & qu'elle 
n’eft naturelle qu’à un petit nombre de chevaux ; que 
ces chevaux font prefque toujours plus foibles que les 
autres ; & que ceux qui paroiffent les plus forts font 
ruinés en moins de temps que ceux qui trottent & 
galopent : mais il y a encore deux autres allures , l’en- 
trepas & l’aubin, que les chevaux foibles où excédés 
prennent d’eux-mêmes, qui font beaucoup plus défec- 
tueufes que l’amble ; on a appelé ces mauvaifes allures 
des crains rompus , défunis où compofës : lentrepas tient 
du pas & de l’amble, & l’aubin tient du trot & du 


(o) Voyez l’école de Cavalerie de M. de la Guérinière. Paris, 
1751, in-folio, page 77, 
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galop, l’un & l'autre viennent des excès d’une longue 
fatigue ou d’une grande foibleffe de reins ; les chevaux 
de meflagerie qu’on furcharge, commencent à aller 
l’entrepas au lieu du trot à mefure qu'ils fe ruinent, & 
les chevaux de pofte ruinés, qu'on prefle de galoper, 
vont l’aubin au lieu du galop. 

Le cheval eft de tous les animaux celui qui, avec 
une grande taille, a le plus de proportion & d'élégance 
dans les parties de fon corps; car en lui comparant 
les animaux qui font immédiatement au-deflus & au- 
deflous , on verra que f’äne eft mal fait, que le lion 
a la tête trop groffle, que Île bœuf a les jambes trop 
minees & trop courtes pour la groffeur de fon corps; 
que le chameau eft difforme, & que Îles plus gros ani- 
maux , Le rhinocéros & l’éléphant, ne fonts pour ainfi 
dire, que des maffes informes. Le grand alongement 
des mâchoires eft la principale caufe de la différence 
entre la tête des quadrupèdes & celle de l’homme, c’eft 
auffr le caractère le plus ignoble de tous ; cependant, 
quoique les mächoires du cheval foient fort alongées, il 
n'a pas, comme l'âne, un air d’imbécillité, ou de ftupi- 
dité comme le bœuf; la régularité des proportions de fa 
tête lui donne au contraireunair de légèreté qui eft bien 
foutenu par la beauté de fon encolure. Le cheval femble 
vouloir fe mettre au-deflus de fon état de quadrupède 
en élevant fa tête, dans cette noble attitude il regarde 
l’homme face à face; fes yeux font vifs & bien ouverts, 
fes oreilles font bien faites & d’une jufte grandeur, fans 
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être courtes comme celles du taureau, ou trop longués 
comme celles de l'âne; fa crinière accompagne bien fa 
tête, orne fon cou, & lui donne un air de force & de 
fierté ; fa queue trainante & touffue couvre & termine 
avantageufement l'extrémité de fon corps: bien difté- 
rente de la courte queue du cerf, de l'éléphant, &c. 
& de la queue nue de l'âne, du chameau, du rhino- 
céros, &c. la queue du cheval eft formée par des crins 
épais & longs qui femblent fortir de la croupe, parce 
que le tronçon dont ils fortent eft fort court: il ne 
peut relever fa queue comme le lion , mais elle lui fred 
mieux quoiqu’abaiflée ; & comme il peut la mouvoir 
de côté, ils’en fert utilement pour chaffer les mouches 
qui l’incommodent; car quoique fa peau foittrès-ferme, 
& qu’elle foit garnie par-tout d’un poil épais & ferré, 
elle eft cependant très-fenfible. 

L’attitade de la tête & du cou contribue plus que 
celle de toutes les autres parties du corps à donner au 
cheval un noble maintien ; la partie fupérieure de l’en- 
colure dont fort la crinière , doit s'élever d’abord en 
ligne droite en fortant du garrot, & former enfuite, en 
approchant de la tête une courbe à peu près femblable 
à celle du cou d’un cygne, la partie inférieure de l’en- 
colure ne doit former aucune courbure, il faut que fa 
direction foit en ligne droite depuis le poitrail jufqu’à la 
ganache & un peu penchée en avant; fr elle étoit per- 
pendiculaire l’encolure feroit fauffe : il faut aufli que la 
partie fupérieure du cou foit mince, & qu'il y ait peu 
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de chair auprès de la crinière, qui doit être médiocre- 
ment garnie de crins longs & déliés : une belle encolure 
doit être longue & relevée, & cependant proportionnée 
à la taille du cheval; lorfqu'elle eft trop longue & trop 
menue, les chevaux donnent ordinairement des coups 
de tête, & quand elle eft trop courte & trop charnue, 
ils font pefans à la main; & pour que la tête foit le plus 
avantageufement placée, il faut que le front foit per- 
pendiculaire à l'horizon. 

La tête doit être sèche & menue fans être trop 
longue, les oreilles peu diftantes, petites, droites, im- 
mobiles , étroites, déliées & bien plantées fur le haut de 
la tête, le front étroit & un peu convexe, les falières 
remplies , les paupières minces, les yeux clairs, vifs, 
pleins de feu, aflez gros & avancés à fleur de tête, la 
prunelle grande , la ganache décharnée & peu épaifle F 
le nez un peu arqué, les nafeaux bien ouverts & bien 
fendus, la cloifon du nez mince, les lèvres déliées, la 
bouche médiocrement fendue, le garrot élevé & tran- 
chant, les épaules sèches, plattes & peu ferrées, le 
dos égal, uni, infenfiblement arqué fur la fongueur, & 
relevé des deux côtés de l’épine qui doit paroitre en- 
foncée, les flancs pleins & courts, la croupe ronde & 
bien fournie, la hanche bien garnie, le tronçon de la 
queue épais & ferme, les bras & les cuifles gros & char- 
nus , le genou rond en devant, le jarret ample & évidé, 
les canons minces fur le devant & larges fur les côtés, le 
nerf bien détaché, le boulet menu, le fanon peu garni, 
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le paturon gros & d’une médiocre longueur, la cou- 
ronne peu élevée, la corne noire, unie & luifante, le 
fabot haut, les quartiersronds, les talons larges & mé- 
diocrement élevés, la fourchette menue & maigre, & 
la fole épaifle & concave. 

Mais il y a peu de chevaux dans lefquels on trouve 
toutes ces perfections raflemblées : les yeux font fujets 
à plufieurs défauts qu’il eft quelquefois difficile de recon- 
noître ; dans un œil fain on doit voir à travers la cornée 
deux ou trois taches couleur de fuie au-deffus de Îa 
prunelle, car pour voir ces taches il faut que la cornée 
foit claire, nette & tranfparente , fi elle paroît double 
ou de mauvaife couleur l’œil n’eft pas bon : la prunelle 
petite, longue & étroite ou environnée d’un cercle 
blanc , défigne aufli un mauvais œil; & lorfqu'elle à 
une couleur de bleu verdâtre, l’œil eft certainement 
mauvais & la vue trouble. 

Je renvoie à l’article des defcriptions l’énumération 
détaillée des défauts du cheval, & je me contenterai 
d'ajouter encore quelques remarques par lefquelles , 
comme par les précédentes, on pourra juger de a 
plupart des perfeétions ou des imperfections d’un che- 
val. On juge affez bien du naturel & de l’état actuel 
de l'animal par le mouvement des oreilles, il doit, lorf. 
qu'il marche, avoir la pointe des oreilles en avant; un 
cheval fatigué a les oreilles baffes, ceux qui font colères 
& malins portent alternativement l’une des oreilles en 
avant & l’autre en arrière; tous portent les oreilles du 
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côté où ils entendent quelque bruit, & lorfqu’on les 
frappe fur le dos ou fur la croupe, ils tournent les 
oreilles en arrière. Les chevaux qui ont les yeux enfon- 
cés ou un œil plus petit que l’autre, ont ordinairement 
la vue mauvaife ; ceux dont la bouche eft sèche ne font 
pas d’un aufli bon tempérament que ceux dont la bouche 
eft fraiche & devient écumeufe fous la bride. Le cheval 
de felle doit avoir les épaules plattes, mobiles & peu 
chargées; le cheval de trait au contraire doit les avoir 
groffes, rondes & charnues: fi cependant les épaules d’un 
cheval de felle font trop sèches, & que les os paroiffent 
trop avancer fous la peau, c’eft un défaut qui défigne que 
les épaules ne font pas libres, & que par conféquent le 
cheval ne pourra fupporter la fatigue: un autre défaut 
pour le cheval de felle eft d’avoir le poitrail trop avancé 
& les jambes de devant retirées en arrière, parce qu’alors 
il eft fujet à s'appuyer fur la main en galopant, & même 
à broncher & à tomber, la longueur des jambes doit être 
proportionnée à la taille du cheval; lorfque celles de 
devant font trop longues, il n’eft pas afluré fur fes pieds; 
fi elles font trop courtes, il eft pefant à la main; on.a 
remarqué que les jumens font plus fujettes que les che- 
vaux à être bafles du devant, & que les chevaux entiers 
ont le cou plus gros que les jumens & les hongres. 
Une des chofes les plus importantes à connoitre , 
c’eft l’âge du cheval ; les vieux chevaux ont ordinaire- 
ment les falières creufes, mais cet indice eft équivoque, 
puifque de jeunes cheyaux engendrés de vieux étalons, 
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ont auff les falières creufes: c’eft par les dents qu’on 
peut avoir une connoiffance plus certaine de l’âge, le 
cheval en à quarante, vingt-quatre mâchelières, quatre 
canines & douze incifives, les jumens n’ont pas de dents 
canines , ou les ont fort courtes: les mächelières ne fer- 
vent point à la connoiffance de Päge, c’eft par les dents 
de devant & enfuite par les canines qu’on en juge. Les 
douze dents de devant commencent à pouffer quinze 
jours après la naiflance du poulain ; ces premières dents 
font rondes, courtes, peu folides, & tombent en diffé- 
rens temps pour être remplacées par d’autres: à deux 
ans & demi les quatre de devant du milieu tombent 
les premières, deux en haut, deux en bas; un an après 
il en tombe quatre autres, une de chaque côté des pre- 
mières qui font déjà remplacées; à quatre ans & demi 
environ il en tombe quatre autres, toujours à côté de 
celles qui font tombées & remplacées; ces quatre der- 
nières dents de lait fontremplacées par quatreautres, qui 
ne croiffent pas à beaucoup près'aufli vite que celles qui 
ont remplacé les huit premières; & ce font ces quatre 
dernières dents qu'onappelle /s coms, & quiremplacent 
les quatre dernières dents de lait, qui marquent l’âge du 
cheval; elles font aifées à reconnoître, puifqu’elles font 
les troifièmes tant en haut qu’en bas, à es compter 
depuis le milieu de lextrémité de la mâchoire; ces 
dents font creufes & ont une marque noire dans leur 
concavité ; à quatre ans & demi ou cinq ans ellesne dé- 
bordent prefque pas au-deflus de la gencive, & le creux 
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eft fort fenfible ; à fix ans & démi il commence à fe 
remplir, la marque commence atiffi à diminuer & à fe 
rétrécir, toujours de plus en plus jufqu’à fept ans & 
demi ou huit ans, que le creux ef tout-à-fait rempli & 
la marque noire effacée; après huit ans, comme ces 
dents ne donnent plus connoiffance de l’âge, on cher- 
che à en juger par les dents canines ou crochets; ces 
quatre dents font à côté de celles dont nous venons de 
parler: ces dents canines, non plus que les mächelières, 
ne font pas précédées par d’autres dents qui tombent; 
les deux de la mâchoire inférieure. pouffent ordinaire- 
ment les premières à trois ans & demi, & les deux de 
Ja mâchoire fupérieure à quatre ans, & jufqu'a l’âge de 
fix ans ces dents font fort pointues, à dix ans celles d’en 
haut paroiffent déjà émouffées, ufées & longues, parce 
qu'elles font déchauflées, la gencive fe retirant avec 
l'âge, & plus elles le font, plus le cheval eft ägé : de 
dix jufqu’à treize ou quatorze ans, 1l y a peu d'indice 
de l’âge, mais alors quelques poils de fourcils com- 
mencent à devenir blancs; cetindice eft cependantaufi 
équivoque que celui qu’on tire des falières creufes, puif- 
qu'on a remarqué que les chevaux engendrés de vieux 
étalons & de vieilles jumens ont des poils blancs aux four- 
cils dès l’âge de neuf ou dix ans. Il y a des chevaux dont 
les dents font fi dures qu’elles ne s’ufent point, & fur 
lefquelles la marque noire fubfifte & ne s’efface jamais: 
mais ces chevaux, qu’on appelle /égurs, fontaifés àrecon- 
noître par le creux de la dent qui ef abfolument rempli, 
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& auffi par longueur des dents canines /p): au refte 
on a remarqué qu'il y a plus de jumens que de chevaux 
béguts. On peut aufñi connoître, quoique moins préci- 
fément, l’âge d’un cheval par les fillons du palais, qui 
s’effacent à mefure que le cheval vieillit. 

Dès l’âge de deux ans ou deux ans & demi le cheval 
eft en état d’engendrer, & les jumens, comme toutes les 
autres femelles, font encore plus précoces que les mâles; 
mais ces jeunes chevaux ne produifent que des poulains 
mal conformés ou mal conftitués : il faut que le cheval 
ait au moins quatre ans ou quatre ans & demi avant que 
de lui permettre l’ufage de la jument, & encore ne le 
permettra-t-on de fi bonne heure qu'aux chevaux de trait 
& aux gros chevaux, qui font ordinairement formés plus 
tôt que les chevaux fins; car pour ceux-ci il faut attendre 
jufqu’a fix ans, & même jufqu’à fept pour les beaux 
étalons d’Efpagne: les jumens peuvent avoir un an de 
moins: elles font ordinairement en chaleur au printemps 
depuis la fin de mars jufqu’à la fin de juin ; mais e temps 
de la plus forte chaleur ne dure guère que quinze jours 
ou trois femaines , & il faut être attentif à profiter de ce 
temps pour leur donner l'étalon,; il doit ètre bien choifr, 
beau, bien fait, relevé du devant, vigoureux, fain par 
tout le corps, & fur-tout de bonne race & de bon 
pays. Pour avoir de beaux chevaux de felle fins & bien 
faits, il faut prendre des étalons étrangers; les Arabes, 
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les Turcs, les Barbes & les chevaux d’Andaloufe font 
ceux qu'on doit préférer à tous Îes autres; & à leur 
défaut on fe fervira de beaux chevaux Anglois, parce 
que ces chevaux viennent des premiers, & qu'ils n’ont 
pas beaucoup dégénéré, la nourriture étant excellente 
en Angleterre, où l’on a aufli un très-grand foin de 
renouveler les races : les étalons d'Italie, fur-tout les 
Napolitains, font auffi fort bons, & ils ont le double 
avantage de produire des chevaux fins de monture, lorf- 
qu’on leur donne des jumens fines, & de beaux chevaux 
de carroffe avec des jumens étoffées & de bonne taille. 
On prétend qu’en France, en Angleterre, &c, les che- 
vaux. Arabes & Barbes engendrent ordinairement des 
chevaux plus grands qu'eux, & qu'au contraire les che- 

æ vaux d’Efpagne n’en produifent que de pluspetits qu'eux. 
Pour avoir de beaux chevaux de carroffe, il faut fe fervir 
d’étalons Napolitains, Danois ou dechevaux de quelques 
endroits d'Allemagne & de Hollande , comme du Hol- 
flein & de Frife. Les étalons doivent être de belle taille. 
c’eft-à-dire, de quatre pieds huit, neuf & dix pouces 
pour les chevaux de felle, & de cinq pieds au moins 
pour les chevaux de carroffe : il faut auffi qu'un étalon 
foit d’un bon poil, comme noir de jais, beau gris, baï, 
alezan, ifabelle doré avec la raie de mulet, les crins 
& les extrémités noires ; tous les poils qui font d’une 
couleur lavée & qui paroïiffent mal teints doivent être 
bannis des haras, aufli-bien que les chevaux qui ont 
les extrémités blanches. Avec un très-bel extérieur, 
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l'étalon doit avoir encore toutes les bonnes qualités 
intérieures, du courage, de la docilité, de l’ardeur,;de 
lagilité, de la fenfibilité dans la bouche, de la liberté 
RS les épaules, de la füreté dans les jambes, de la 
foupleffe dans les hanches, du reffort par tout le corps, 
& fur-tout dans les jarrets, & même il doit avoir été 
un péu dreffé & exercé au manège : le cheval eft de 
tous les animaux celui qu'on a le plus obfervé, & 
on a remarqué qu'il communique, par la génération, 
prefque toutes fes bonnes & mauvaifes qualités natu- 
relles & acquifes: un cheval naturellement hargneux, 
ombrageux, rétif, &c. produit des poulains qui ont Île 
même naturel ; & comme les défauts de conformation 
& les vices des humeurs fe perpétuent encore plus 
fûrement que les qualités du naturel, il faut avoir 
grand foin d’exclure du haras tout cheval difforme, 
morveux, poufhif, lunatique, &c. 

Dans ces climats, la jument contribue moins que 
l'étalon à la beauté du poulain, mais elle contribue peut- 
être plus à fon tempérament & à fa taille; ainf il faut 
que les jumens aient du corps, du ventre, & qu’elles 
foient bonnes nourrices: pour avoir de beaux chevaux 
fins on préfere les jumens Efpagnoles & Italiennes, & 
pour des chevaux de carroffe les jumens Angloifes & 
Normandes; cependant avec de beaux étalons, des 
jumens de tout pays pourront donner de beaux chevaux ; 
pourvu qu’elles forent elles- mêmes bien faites & de 
bonne race: car fi elles ont été engendrées d’un mauvais 
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cheval, les poulains qu’elles produiront feront fouvent 
eux-mêmes de mauvais chevaux; dans cette efpèce 
d'animaux, comme dans l’efpèce humaine, la progéniture 
reflemble affez fouvent aux afcendans paternels ou 
maternels ; feulement il femble que dans les: chevaux 
la femelle ne contribue pas à la génération tout -à-fait 
autant que dans l’efpèce humaine, le fils reffemble plus 
fouvent là fa mère que le poulain ne reffemble à la 
fienne; & lorfque le poulain reffemble à la jument qui 
l'a produit, c’eft ordinairement par Îes parties anté- 
rieures du corps, & par fa tête & l’encolure. 

Au refle, pour bien juger de la reffemblance des 
enfans à leurs parens, il ne faudroit pas les comparer 
dans les premières années, mais attendrel’âgeoù, tout 
étant developpé, la comparaifon en feroit plus certaine & 
plus fenfible : indépendamment du développement dans 
l’accroiflement , qui fouvent altère ou change en bien 
les formes, les proportions & la couleur des chevaux, il 
fe fait, dans le temps de fa puberté, un développement 
prompt & fubit, qui change ordinairemént les traits, la 
taille, l’attitude des jambes, &c. le vifage s’alonge , le 
nez groflit & grandit, fa mâchoire s’avance ou fe charge, 
la taille s'élève ou fe courbe, les jambes s'alongent & 
fouvent deviennent cagneufes ou efhlées; en forte que 
Ja phyfionomie & le maintien du corps changent quel- 
quefois fi fort, qu'il feroit très-poflible de méconnoitre, 
au moins du premier coup d'œil, après la puberté, une 
perfonne qu'on auroit bien connue avant ce temps, & 
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qu'on n’auroit pas vue depuis. Ce n'eft donc qu'après 
cet âge qu'on doit comparer l'enfant à fes parens, fi l’on 
veut juger exactement de la reffemblance; & alors on 
trouve dans l’efpèce humaine, que fouvent le fils reffem- 
ble à fon père, & la fille à fa mère; que plus fouvent 
ils reffemblent à l’un & à l’autre à [a fois, & qu'ils 
tiennent quelque chofe de tous deux; qu’aflez fouvent 
ils refflemblent aux grand-pères ou aux grand-mères ; 
que quelquefois ils reflemblent aux oncles ou aux tantes; 
que prefque toujours les enfans du même père & de 
la même mère fe reffemblent plus entre eux qu'ils ne 
reffemblent à leurs defcendans, & que tous ont quelque 
chofe de commun & un air de famille. Dans les che- 
vaux, comme le mäle contribue plus à la génération 
que la femelle, les jumens produifent des poulains qui 
font affez fouvent femblables en tout à l’étalon, ou qui 
toujours lui reffemblent plus qu’à la mère: elles en pro- 
duifent auffi qui reflemblentaux grand-pères ; & lorfque 
la jument mère a été elle-même engendrée d'un mau- 
vais cheval, il arrive afflez fouvent que, quoiqu’elle ait 
eu un bel étalon, & qu’elle foit belle elle-même, elle 
ne produit qu'un poulain qui, quoiqu'en apparence 
beau & bien fait dans fa première jeuneffe, décline tou- 
jours en croiffant; tandis qu'une jument qui fort d’une 
bonné race donne des poulains qui, quoique de mau- 
vaife apparence d’abord, embelliffent avec l’âge. 
Au refle, ces obfervations que l'on a faites fur le 
produit des jumens, & qui femblent concourir toutes à 
prouver 


D'WTICLA ER AVES 209 


prouvér que dans les chevaux le mäle influe beaucoup 
plus que la femelle fur la progéniture, ne me paroiffent 
pas encore fufhfantes pour établir ce fait d’une manière 
indubitable & irrévocable; il ne feroit pas impofble 
que ces obfervations fubfiftaffent, & qu’en même temps 
& en général les jumens contribuaflent autant que les 
chevaux au produit de la génération: il ne me paroît 
pas étonnant que des étalons, toujours choifis dans un 
grand nombre de chevaux, tirés ordinairement de pays 
chauds, nourris dans l’abondance, entretenus & ménagés 
avec grand foin, dominent dans la génération fur des 
jumens communes, nées dans un climat froid, &fouvent 
réduites à travailler; & comme dans les obfervations 
tirées des haras, il y a toujours plus ou moins de cette 
fupériorité de l’étalon fur la jument, on peut très-bien 
imaginer que ce n’eft que par cette raifon qu'elles font 
vraies & conflantes; mais en même temps 1l pourroit 
être tout aufir vrai que de très-belles jumens des pays 
chauds auxquelles on donneroit des chevaux communs, 
influeroient peut-être beaucoup plus qu'eux fur leur 
progéniture, & qu’en général dans l’efpèce des 
chevaux comme dans l’efpèce humaine, il y eût égalité 
dans. l'influence du mâle & de la femelle fur leur 
progéniture; cela me paroiît naturel & d'autant plus 
probable, qu'on a remarqué, mème dans les haras, 
qu'il naifloit à peu près un nombre égal de poulains 
& de poulines; ce qui prouve qu’au moins pour le 
fexe la femelle influe pour fa moitié. 
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= Mais ne fuivons pas plus loin ces confidérations, qui 
nous éloigneroient de notre fujet: lorfque étalon eft 
choifi, & que les jumens qu'on veut lui donner font 
raffemblées , il faut avoir un autre chevalentier qui ne 
fervira qu’à faire connoître les jumens qui feront-en 
chaleur, & qui même contribuera par fes attaques à les 
y faire entrer; on fait pafler toutes les jumens lune 
après l’autre devant ce cheval entier, qui doit être ardent 
& hennir fréquemment; il veut les attaquer toutes, celles 
qui ne font point en chaleur fe défendent, &il n'y a que 
celles qui y font qui fe laïffent approcher, mais au lieu 
de le laiffer approcher tout-à-fait, on le retire & on lui 
fubftitue le véritable étalon. Cette épreuve eft utile 
pour reconnoître le vrai temps de la chaleur des jumens, 
& fur-tout de celles qui n'ont pas encore produit; car 
celles qui viennent de pouliner entrent ordinairement 
en chaleur neuf jours après leur accouchement, aïnfi 
on peut les mener à l’étalon dès ce jour même & les 
faire couvrir; enfuite eflayer neuf jours après, au moyen 
de l’épreuve ci-deflus, fi elles font encore en chaleur; 
& fi elles y font en effet, les faire couvrir une feconde 
fois, & ainfi de fuite une fois tous les neuf jours tant 
que leur chaleur dure, car lorfqu’elles font pleines la 
chaleur diminue & cefle peu de jours après. | 
"Mais pour que tout cela puiffe fe faire aifément, 
commodément, avec fuccès & fruit, il faut beaucoup 
d'attention, de dépénfe & de précautions; il faut établir 
le haras dans un bon térrein & dans un lieu convenable 
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& proportionné à la quantité de jumens & d’étalons 
qu’on veut employer; il faut partager ce terrein en plu- 
fieurs parties, fermées de palis ou de foffés avec de 
bonnes haies; mettre les jumens pleines & celles qui 
alaitent leurs poulains dans fa partie où le pâturage eft 
le plus gras, féparer celles qui n’ont pas conçu ou qui 
n'ont pas encore été couvertes, & les mettre avec les 
jeunes poulines dans autre parquet où le pâturage foit 
moins gras, afin qu'elles n’engraiffent pas trop, ce qui 
s’oppoferoit à la génération, enfin il faut mettre les 
Jeunes poulains entiers ou hongres dans [a partie du ter- 
rein la plus sèche & la plus inégale, pour qu’en montant 
& en defcendant les colines ils acquièrent de la liberté 
dans les jambes & les épaules: ce dernier parquet, où 
l’on metles poulains males, doit être féparé de ceux 
des jumens avec grand foin, de peur que ces jeunes che- 
vaux ne s’échappent & ne s’énervent avec Îles jumens. 
Si le terrein eft affez grand pour qu'on puiffe partager 
en deux parties chacun de ces parquets, pour y mettre 
altérnativément des chevaux & des bœufs l’année fui- 
vante, le fond du pâturage durera bien plus long-temps 
que s’il étoit continuellement mangé par les chevaux ; 
le bœuf répare le pâturage & le cheval lamaigrit: il 
faut auffi qu'il y ait des mares dans chacun de ces par- 
quets, les eaux dormantes font meilleures pour les che- 
vaux que les eaux vives, qui leur donnent fouvent des 
tranchées ; & s'il y a quelques arbres dans ce terrein il 
ne faut pas Îes détruire; Jes chevaux font bien aifes de 
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trouver cette ombre dans {es grandes chaleurs; mais s’il 
y a des troncs, des chicots ou des trous, il faut arra- 
cher, combler, aplanir, pour prévenir tout accident. Ces 
paturages ferviront à, la nourriture de votre haras pen- 
dant l'été; & il faudra pendant l'hiver mettre les jumens 
à l'écurie & les nourrir avec du foin, aufr-bien que les 
poulains, qu’on ne mènera pâturer que dans les. beaux 
jours d'hiver. Les étalons doivent être toujours nourris 
à l’écurie avec plus de paille que de foia, & entretenus 
dans un exercice modéré jufqu'au temps. de la monte 
qui dure ordinairement depuis le commencement d’avrik 
jufqu’à la fin de juin; on ne leur fera faire aucun autre 
exercice pendant ce temps, & on. les nourrira large- 
ment, mais avec les mêmes nourrituresqu’a l'ordinaire. 
Lorfqu'on mènera l’étalon à la jument, il faudra le. 
panfer auparavant, cela ne fera qu'augmenter fon ardeurs 
il faut aufli que la jument foit propre & déferrée des 
pieds de derrière, car il y en a qui font chatouilleufes & 
qui ruent à l'approche de l’étalon; un homme tient la 
jument par le licol, & deux autres conduifent l’étalon 
par des longes, lorfqu'il :eft en fituation, on aide à 
l’âccouplement en le dirigeant & en détournant la queue 
dela jument, car un feul crin qui s’oppoferoit pourroit le 
bleffer, même dangereufement: il arrive quelquefois que 
dansl’accouplement l’étalonneconfommepas l’aéte dela 
génération, & qu'il fort de deffus la jument fans Lui avoir 
rien laiffé; il faut donc être attentif à obferver fr dans 
les derniers momens de la copulation de LrOnÇOM de la 
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queue de l’étalon n’a pas un mouvement de balancier 
près de la croupe, car ce mouvement accompagne tou- 
jours l’émiffion dela liqueur féminale; s’il a confomnré, 
il,ne faut pas lui laiffer réitérer F’accouplement, il faut 
au.contraire le ramener tout de fuite a l'écurie &:1le 
laifer jufqu’au furlendemain ; car quoiqu’un.bon étalon 
puifle fuflire à couvrir tous les jours une fois pendant 
les trois mois que dure Île temps. de là monte, il: vaut 
mieuxle ménager davantage &ne lui donnerune jument 
que tous les deux jours, il dépenfera moins & produira 
davantage ; dans les premiers fept jours, on lui donnera 
donc fucceflivement quatre jumens différentes, & le 
neuvième jour on luiraménera fa première, &,ainfi des 
autres, tant qu'elles feront en chaleur; mais dès. qu'il 
y'en aura quelqu’une dont la chaleur fera paffée, on lui. 
en fubftituera une nouvelle, pour la faire couvrir à: fon. 
tour aufli tous les neuf jours; & comme il yen a plufieurs 
qui retiennent dès la première, feconde ou troifième 
fois, on compte qu’un étalon ainfi conduit, peut couvrir 
quinze ou dix-huit jumens, & produire dix ou douze 
poulains dans les trois mois que dure cet, exercice. 
Dans ces animaux la quantité de da liqueur féminale eft 
très-grande, &. dans l’émiffion ils en. répandent fort 
abondamment: on verra.dans les defcriptions la grande 
capacité des réfervoirs qui-la contiennent , &iles induc- 
tions qu'on peut tirer:de l'étendue & de la forme de, 
ces réfervoirs. Dans les j Jumens il fe fait auffi une émif 
fion, ou plutôt une füllation de Ja liqueur féminale 
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- pendant tout le temps qu’elles font en amour; car elles 
jettent au dehors une liqueur gluante & blanchâtre 
qu'on appelle des chaleurs, & dès qu’elles font pleines 
ces émiflions ceflent: c’eft cette liqueur que les Grecs 
ont appelée l’Appomanes de la jument, & dont ils pré- 
tendent qu’on peut faire des filtres, fur-tout pour 
rendre un cheval frénétique d'amour: cet hippomanès 
eft bien différent de celui qui fe trouve dans les enve- 
loppes du poulain, dont M. Daubenton /g) ale premier 
connu & f1 bien décrit la nature, ” origine & la fituation : 
cette liqueur que la jument jette au dehors; eft le 
figne le plus certain de fa chaleur; mais on Îe reconnoît 
encore au gonflement de la partie inférieure de la vulve 
& aux fréquens henniffemens de la jument, qui dans ce 
temps cherche à s'approcher des chevaux: lorfqu’elle 
a été couverte par l'étalon, il faut fimplement la mener 
au pâturage fans aucune autre précaution: Le premier 
poulain d’une jument n ’eft jamais fr étoffé que cétix 
qu’elle produit fé la füite, ainfi on obfervera de ‘lui 
donner la première fois un étalon plus gros, afin de 
. compenfer le défaut de l’accroifflement par la grandeur 
même de la taille; il faut avoir grande ‘attention à 
fa différence ou à la réciprocité dés figures du cheval 
&: de la jument, afin de corriger les défauts de lun par 
tes perfeétions de l’autre, & fur-tout ne jamais faire 
d “accouplement CPP PORIPIEE comme dun petit 
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cheval avec une groffe jument, ou d’un grand cheval 
avec une petite jument, parce que le produit de cet 
accouplement féroit petit ou mal proportionné: pour 
tâcher d’approcher de la belle nature, il faut aller paf 
nuances; donner, par exemple, à une: jument un peu 
trop épaifle un cheval étofié, mais fin; à une petite 
jument un cheval un peu plus haut qu'elle, à une ju: 
ment qui pèche par l’avant-main un cheval qui ait la 
tête belle & l’encolure noble, &c. JE 

* On a remaqué que les haras établis dans des 
terreins: fecs & légers, produifoient des chevaux 
fobres, légers & vigoureux, avec la jambe nerveufe 
& la corne dure, tandis que dans les lieux humides 
& dans les pâturages les plus gras ils ont prefque tous 
la tête groffe & pefante, le corps. épais, les jambes 
chargées, la corne mauvaife & les pieds plats: ces 
différences Viennent de celle du climat & de: la nour: 
riture, ce qui peut s'entendre aifément; mais ce qui 
eft plus difficile à comprendre, & qui eft encore plus 
éffentiel que tout ce que nous venons de dire, c’éft 
la néceffité où l’on eft de toujours croifer les races 
fon veut’ les empêcher de dégénérer. "1": 

Il y a dans la Nature ‘un prototype: général dans 
chaque efpèce fur lequel chaque individu eft modelé ; 
mais qui femble , en fe réalifant, s’altérer ou fe perfec- 
tionnér par les circonftances : én forte que rélativement 
a de certaines qualités, il y a une variation bizarre én 
apparence dans la fucceflion des individus, & en mêmé 
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temps une conftance qui paroit admirable dans l’efpèce 
entière: le premier animal, le premier cheval, par 
exemple, a été le modèle extérieur & le moule/inté- 
rieur fur lequel tous les chevaux qui font nés, tous ceux 
qui exiftent & tous ceux qui naîtront ont été formés; 
mais ce modèle dont nous ne connoifflons que les 
copies, à pu s’altérer ou fe perfectionner en commu 
niquant fa forme & fe multipliant, Fempreinte originaire 
fubfifte en fon entier dans chaque individu; mais quoi- 
qu'il y en ait des millions; aucun de ces individus n’eft 
cependant femblable en tout à un autre individu, hi par 
conféquent au modèle dont il porte l'empreinte: cette 
différence qui prouve combien la Nature eft éloignée 
de rien faire d’abfolu, & combien.elle fait nuancer fes 
ouvrages, {e trouve dans l’efpèce humaine, dans celles 
de tous les animaux, de tous les végétaux, de tous les 
êtres en un mot qui fe reproduifent; &.cë qu'il y a de 
fingulier, e’eft qu'il femble que le modèle du beau & 
du bon foit difperfé par toute la terre, & que dans cha- 
que climat il n’en réfide qu’une portion qui dégénère 
toujours, à moins qu'on ne.la réuniffe avec une autre 
portion prife au loin; en forte que pour avoir de bon 
grain, de belles fleurs, &c.il faut en échanger les graines 
& ne jamais les femer dans le même terrein qui les a 
produits; &.:de même, pour avoir de beaux chevaux, 
ée bons chiens, &c. il faut donner aux femelles du pays 
des mâles étrangers, & réciproquement aux mâles du 
pays des femelles étrangères; fans cela les grains, les 
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fleurs , les animaux dégénèrent, ou plutôt prennentune 
fi forte teinture du climat, que la matière domine fur 
la forme & femble l’abâtardir : lempreinte refte, mais 
défigurée par tous les traits qui ne lui font pas effentiels; 
en mêlant au contraire les races, & fur-tout en les 
renouvelant toujours par des races ètrangères , la forme 
femble fe perfectionner, & la Nature fe relever & 
donner tout ce qu’elle peut produire de meilleur. 
Ce n’eft point ici le lieu de donner les raifons gé- 
nérales de ces effets, mais nous pouvons indiquer les 
conjeétures qui fe préfentent au premier coup d’œil : 
on fait par expérience que des animaux ou des végétaux 
tranfplantés d’un climat lointain, fouvent dégénerent & 
quelquefois fe perfeétionnent en peu de temps, c’eft- 
à dire, en un très-petit nombre de générations : il'eft 
aifé dé concevoir que ce qui produit cet effet eft Ia 
différence du climat & de la nourriture ; l’influence de 
ces deux caufes doit. à la longue rendre ces'animaux 
exempts ou fufceptibles de certaines affeétions, de cer- 
taines maladies ; leur tempérament doit changer peu à 
peu; le développement de la forme, qui dépend en 
partie de la nourriture & de la qualité des humeurs, 
doit donc changer auffi dans les générations : ce chan: 
gement eft à fa vérité prefque infenfible à la première 
génération, parce que les deux animaux, mâle & femelle, 
que nous fuppofons être les fouches de cette race, ont 
pris leur confiftance & leur forme avant d’avoir été dé- 
paifés, & que le nouveau climat & la nourriture nouvelle 
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peuvent à la vérité changer leur tempérament, mais ne 
peuvent pas influer affez fur les parties folides & orga- 
niques; pour en altérer la forme, fur-tout fi l’accroif- 
fement de leur corps étoit pris en entier; par confé- 
quent la première génération ne fera point altérée, la 
première progéniture de ces animaux ne dégénérera pas, 
l'empreinte de la forme fera pure, il n’y aura aucun vice 
de fouche au moment de la naiffance ; mais le jeune 
animal efuiera dans un âge tendre & foible les in- 
fluences du climat, elles lui feront plus d’impreflion 
qu’elles n’en ont pu faire fur le père & la mère, celles 
de la nourriture feront aufli bien plus grandes & pour- 
ront agir fur les parties organiques dans le temps de 
l’accroiffement, en altérer un peu la forme originaire, 
& y produire des germes de défe“tuofités qui fe mani- 
fefleront enfuite d’une manière très-fenfible dans la 
feconde génération, où la progéniture anon-feulement 
fes propres défauts, c’eft-à-dire, ceux qui lui viennent 
de fon accroiflement, mais encore les vices de la 
feconde fouche, qui ne s’en développeront qu'avec 
plus d'avantage : & enfin à la troifième génération les 
vices de la feconde & de la troifième fouche, qui 
proviennent de cette influence du climat & de la nour- 
riture, fe trouvant encore combinés avec ceux de l’in- 
fluence actuelle dans l’accroiffement, deviendront fi 
fenfibles, que lés caraétères de la première fouche en 
feront effacés : ces animaux de race étrangère n'auront 
plus rien d’étranger, ils refflembleront én tout à ceux 
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du pays: des chevaux d’Efpagne ou de Barbarie, dont 
on conduit ainfi les générations, deviennent en France 
des chevaux françois, fouvent dès la feconde génération, 
& toujours à la troifième; on eft donc obligé de croifer 
les races au lieu de les conferver, on renouvelle la race 
à chaque génération, en faifant venir des chevaux Barbes 
ou d’Efpagne pour les donner aux jumens du pays, & ce 
qu'il y a de fingulier, c’eft que ce renouvellement de 
race, qui ne fe fait qu'en partie, &, pour ainfi dire, à 
moitié, produit cependant de bien meilleurs effets que fi 
le renouvellement étoit entier : un cheval & une jument 
d’Efpagne ne produiront pas enfemble d’auflr beaux 
chevaux en France que ceux qui viendront de ce même 
cheval d'Efpagne avec une jument du pays; ce qui fe 
concevra encore aifément, fi l’on faitattention à la com- 
penfation néceffaire des défauts, qui doit fe faire Iorfque 
l’on met enfemble un mâle & une femelle de différens 
pays: chaque climat, par fes influences & par celles de la 
nourriture, donne une certaine conformation quipèche 
par quelque excès ou par quelque défaut; mais dans 
un climat chaud il y aura en excès ce qui fera’en défaut 
dans un climat froid, & réciproquement; de manière 
qu'il doit fe faire une compenfation du‘tout lorfqu'on 
joint enfemble des animaux de ces climats oppolés; &. 
comme ce qui a le plus de perfection dans la Nature eft 
ce qui a le moins de défauts, & que les formes Les, 
plus parfaites font feulement celles qui ont le moins de: 
difformités, le produit de deux animaux, dontles défauts 
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fe compenferoient exactement , feroit la produétion Î4 
plus parfaite de cette efpèce: or ils fe compenfent d’au- 
tant mieux, qu’on met enfemble des animaux de pays 
plus éloignés, ou plutôt de climats plus oppofés; le com- 
pofé qui en réfulte eft d’autant plus parfait, que les excès 
ou les défauts de l’habitude du père font plus oppofés 
aux défauts ou aux excès de l’habitude de la mère. 
Dans le climat tempéré de la France, il faut donc, 
pour avoir de beaux chevaux, faire venir des étalons de 
climats plus chauds ou plus froids: les chevaux Arabes, 
fi l'on peut en avoir, & les Barbes doivent être pré- 
férés, & enfuite les chevaux d’Efpagne & du royaume 
de Naples; & pour les climats froids ceux de Dane- 
marck, & enfuite ceux du Holftein & de Frife: tous ces 
chevaux produiront en France, avec les jumens du pays, 
de très-bons chevaux, qui feront d’autant meilleurs & 
d'autant plus beaux, que la température du climat fera 
plus éloignée de celle du climat de la France, en forte 
que les Arabes feront mieux.que les Barbes, les Barbes 
mieux que ceux d’Efpagne , & de même les chevaux 
tirés de Danemarck: produiront-de plus beaux chevaux 
que ceux de Frife. Au défaut de, ces chevaux de .cli- 
mäts beaucoup'plus froids ou plus chauds, ‘il faudra 
faire vénir des étalons Anglois ou Allemands, où même 
des provinces méridionales de la France dans les pro- 
vinces feptentrionales : on gagnera toujours à donner 
aux jumens des chevaux étrangers, & au contraire .on 
pérdra beaucoup à laiffer multiplier enfemble dans un 
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haras des chevaux de même race, car ils dégénèrent 
infailliblement & en très-peu de temps. 

Dans l’efpèce humaine , le climat & la nourriture 
n’ont pas d’auffi grandes influences que dans les ani- 
maux , & la raifon en eft affez fimple ; l’homme fe 
défend , mieux que l’animal, de l’intempérie du climat, 
ik fe loge, il fe vêtit convenablement aux faifons, fa 
nourriture eft aufli beaucoup plus variée, & par confé- 
quent elle n’influe pas de la même façon fur tous les 
individus ; les défauts ou les excès qui viennent de ces 
deux caufes, & qui font fi conftans & fi fenfibles dans 
les animaux, le font beaucoup moins dans les hommes; 
d’ailleurs, comme il y a eu de fréquentes migrations de 
peuples, que les nations fe font mêlées, & que beaucoup 
d'hommes voyagent & fe répandent de tous côtés , il 
n’eft pas étonnant que les races humaines paroiffent être 
moins fujettes au climat, & qu'il fe trouve des hommes 
forts, bien faits, & même fpirituels dans tous les pays. 
Cependant on peut croire que par une expérience dont 
on a perdu toute mémoire , les hommes. ont autrefois 
connu le mal qui réfultoit des alliances du même fang, 
puifque chez les nations Îes moins policées , il a rare- 
ment été permis au frère d’époufer fa fœur : cet ufage, 
qui eft pour nous de droit divin, & qu'on ne rapporte 
chez les autres peuples qu'à des vues politiques, a peut- 
être été fondé fur l’obfervation, la politique ne s'étend 
pas d’une manière fi générale & fi abfolue, à moins 
qu’elle ne tienne au phyfique ; mais fi les hommes ont 
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une fois connu par expérience que leur race dégénéroit 
toutes les fois qu’ils ont voulu la conferver fans mélange 
dans une même famille , ils auront regardé comme une 
Joi de la Nature celle de l'alliance avec des familles étran- 
gères, & fe feront tous accordés à ne pas foufirir de 
mélange entre leurs enfans. Et en effet, l’analogie peut 
füre préfumer que dans la plupart des climats les 
hommes dégénéreroient, comme Îles animaux, aprés 
un certain note de générations. 

: Une autre influence du climat & de la nouurriture 
eft la variété des couleurs dans la robe des animaux , 
ceux qui font fauvages & qui vivent dans le même cli- 
mat, font d’une même couleur, qui devient feulement 
un peu plus claire ou plus foncée dans les différentes 
faifons de l’année; ceux au contraire qui vivent fous 
des climats différens, font de couleurs différentes, &les 
animaux domeftiques varient prodigieufement par les 
couleurs, en forte qu'il y a des chevaux, des chiens, 
&c. de toute forte de poils, au lieu que les cerfs, les 
lièvres, &c. font tous de la même couleur; les i injures 
du climat toujours les mêmes, la nourriture toujours la 
même, produifent dans les animaux fauvages cette uni- 
formité : le foin de l'homme, la douceur de lPabri, la 
variété dans la nourriture, effacent & font varier cetté 
couleur dans les animaux domeéftiques, auffi-bien que lé 
mélange des races étrangères lorfqu’on n’a pas foin d’af- 
fortir la couleur du mâle avec céllé de la femelle; cé qui 
produit quelquefois des belles fingularités, comme on l& 
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voit fur les chevaux pies, où le blanc & le noir font appli- 
qués d’une manière fi bizarre & tranchent l’un fur l’autre 
fi fingulièrement, qu'il femble que ce ne foit pas l’ou- 
vrage de la Nature, mais l’effet du caprice d’un peintre. 

Dans l’accouplement des chevaux on afflortira donc 
le poil & la taille, on contraftera les figures, on croi- 
fera lès races en oppofant les climats, & on ne joindra 
jamais enfemble fes chevaux & les jumens nés dans le 
même haras; toutes ces conditions font effentielles, & 
il y a encore quelques autres attentions qu'il ne faut pas 
négliger, par exemple, il ne faut point dans un haras, 
de jumens à queue courte, parce que ne pouvant fe 
défendre des mouches, elles en font beaucoup plus 
tourmentées que celles qui ont tous leurs crins, & 
J'agitation continuelle que leur caufe la piqûre de ces 
infectes , fait diminuer la quantité de leur lait, ce qui 
influe beaucoup fur le tempérament & la taille du pou- 
lain qui, toutes chofes égales d'ailleurs, fera d’autant 
plus vigoureux que fa mère fera meilleure nourrice. I 
faut tâcher de n'avoir pour fon haras que des jumens 
qui aient toujours pâturé & qui n'aient point fatigué ; 
- les jumens qui ont toujours été à l'écurie nourries au 
fec, qu'on met enfuite au pâturage, ne produifent 
pas d’abord , il leur faut du temps pour s’accoutumer à 
cette nouvelle nourriture. | 
…. Quoique Ja: faifon ordinaire de la chaleur des jumens 
foit depuis: le commencement d’avril jufqu’à la fin de 
juin, il arrive affez fouvent que dans un grand nombre 
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il-y en a quelques-unes qui font en chaleur avant ce 
temps: on fera bien de laiffer paffer cette chaleur fans 
les faire couvrir, parce que le poulain naîtroit en hiver, 
fouffriroit de l’intempérie de la faifon, & ne pourroit 
fucer qu'un mauvais lait; & de même lorfqu'une ju- 
ment ne vient en chaleur qu'après le mois de juin, on 
ne devroit pas.la laifler couvrir, parce que le poulain 
naiffant alors en été , n’a pas le temps d’acquérir affez de 
force pour réfifter aux injures de l’hiver fuivant. 

Beaucoup de gens, au lieu de conduire l’étalon à la 
jument pour la faire couvrir , le lâchent dans le parquet 
où les jumens font raffemblées , & l'y laiffent en liberté 
choifir lui-même celles qui ont befoin de lui, & les 
fatisfaire à fon gré; cette manière eft bonne pour les 
jumens, elles produiront même plus fürement que de 
l’autre façon, mais l’étalon fe ruine plus en fix femaines 
qu’il ne feroit en plufieurs années par un excercice MO- 
déré & conduit comme nous f’avons dit. 

Lorfque les jumens font pleines & que leur ventre 
commence à s’appefantir, il faut les féparer des autres 
qui ne le font point, & qui pourroient les bleffer ; elles 
portent ordinairement onze mois & quelques jours, elles 
accouchent debout, au lieu que prefque tous les autres 
quadrupèdes fe couchent: on aide celles dont l’accou- 
chement eft difficile, on y met la main, on remet le 
poulain en fituation, & quelquefois même, lorfqu'il eft 
mort , on letireavec des cordes. Le poulain fe préfente 
ordinairement la tête la première, comme dans toutes 
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les autres efpèces d'animaux, il rompt fes enveloppes en 
fortant de la matrice, & les eaux abondantes qu'elles 
contiennent s’écoulent, il tombe en même temps un ou 
plufieurs morceaux folides formés par le fédiment de la 
liqueur épaifie de l’allantoide (); ce morceau, que les 
anciens ont- appelé l’Appomanès du poulain, n’eft pas, 
comme ils le difent, un morceau de chair attaché à la 
tête du poulain, il en eft au contraire féparé par la 
membrane amnios; la jument lèche le poulain après fa 
naïflance, mais elle ne touche pas à l’hippomanès, & 
les anciens fe font encore trompés lorfqu'ils ont afluré 
qu'elle le devoroit à l’infant. 

L'ufage ordinaire eft de faire couvrir une jument neuf 
jours après qu'elle a pouliné, c’eft pour ne point 
perdre de temps, & pour tirer de fon haras tout Île 
produit que l’on peut en attendre; cependant il eft für 
que la jument ayant enfemble à nourrir fon poulain né 
& fon poulain à naître, fes forces font partagées, & 
qu'elle ne peut leur donner autant que fr elle n’avoit 
que l’un ou l’autre à nourrir: il feroit donc mieux, 
pour avoir d’excellens chevaux, de‘ne laiffer couvrir les 
jumens que de deux années l’une, elles dureroient plus 
Jong-temps & retiendroient plus fürement; car dans les 
haras ordinaires il s’en faut bien que toutes les jumens 
qui ont été couvertes produifent tous les ans, c'eft 
beaucoup lorfque dans la même année il s'en trouve 

(r) Voyez ci-après la defcription des enveloppes de l'hippormanès 
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la moitié ou les deux tiers qui donnent des poulains. 

Lesjumens, quoique pleines, peuvent fouffrir l’accou- 
plement, & cependant il n’y a jamais de fuperfétation, 
elles produifent ordinairement jufqu'à l’âge de quatorze 
ou quinze ans, & les plus vigoureufes ne produifent 
guère au-delà de dix-huit ans; les chevaux, lorfqu'ils ont 
été ménagés, peuvent engendrer jufqu’à l’âge de vingt 
& mêmeau-delà, & l’on a fait fur ces animaux la même 
remarque que fur les hommes, c’eft que ceux qui ont 
commencé de bonne heure finiffent auffi plus tôt, car les 
gros chevaux, qui font plus tôt formés que les chevaux 
fins, & dont on fait des étalons dès l’âge de quatre ans, 
ne durent pas fi long-temps, & font communément hors 
d’état d’engendrer avant l’âge de quinze ans {f). 

La durée de la vie des chevaux eft, comme dans 
toutes [es autres efpèces d'animaux, proportionnée a la 
durée du temps de leur accroiffemént, l’homme qui eft 
quatorze ans à croître, peut vivre fix ou fept fois autant 
de temps, c’eft-à-dire quatre-vingt-dix ou centans; le 
cheval, dont l’accroiflement fe fait en quatre ans, peut 
vivre fix ou fept fois autant, c’eft-à-dire, vingt-cinq ou 
trente ans, les exemples qui pourroient être contraires 
à cette règle font fi rares, qu’on ne doit pas même les 
regarder comme une exception dont on puiffe tirer des 
conféquences; & comme les gros chevaux prennent 
leur entier accroiffement en moins de temps que les 


(f) Voyez le nouveau parfait Maréchal de M. de Garfault, 
page 68 & Juivantes, 
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chevaux fins, ils vivent aufli moins de temps, & font 
vieux dès l’âge de quinze ans. 

Ïl paroïtroit au premier coup d'œil que dans les che- 
vaux & la plupart des autres animaux quadrupèdes, 
l'accroiffement des parties poftérieures eft d’abord plus 
grand que celui des parties antérieures, tandis que dans 
l'homme les parties inférieures croiflent moins d’abord 
que les parties fupérieures; car dans l’enfant les cuifles 
& les jambes font, à proportion du corps, beaucoup 
moins grandes que dans l'adulte; dans le poulain au 
contraire les jambes de derrière font aflez longues pour 
qu'il puiffe atteindre à fa tête avec le pied de derrière, 
au lieu que le cheval adulte ne peut plus y atteindre; 
mais cette difiérence vient moins de l'inégalité de l’ac- 
croiffement total des parties antérieures & poftérieures, 
que de l'inégalité des pieds de devant & de ceux de 
derrière, qui eft conftante dans toute la Nature, & 
plus fenfble dans Îles animaux quadrupèdes; car dans 
l’homme les pieds font plus gros que les mains, & font 
auffi plus tôt formés; & dans le cheval, dont une grande 
partie de la jambe de derrière n’eft qu'un pied, puif- 
qu’elle n’eft compofée que des os relatifs au tarfe, 
au métatarfe, &c. il n’eft pas étonnant que ce pied foit 
plus étendu & plus tôt développé que la jambe de de- 
vant, dont toute la partie inférieure repréfente [a main, 
puifqu'elle n’eft compofée que des os du carpe, du 
métacarpe, &c. Lorfqu’un poulain vient de naître on 
remarque aifément cette différence, les jambes de devant 
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comparées à celles de derrière paroiffent, & font en 
éffet, beaucoup plus courtes alors qu’elles'ne le feront 
dans la fuite, & ‘d’ailleurs l’épaiffeur que le’ corps 
acquiert, quoiqu’indépendante des proportions de 
Faccroiffement en longueur, met cependant plus de 
diffance entre les pieds de derrière & la tête, & 
contribue par conféquent à empêcher le cheval d'y 
atteindre lorfqu’il a pris fon accroiffement. 

Dans tous les animaux, chaque efpèce eft variée fui- 
vant les différens climats, & des réfultats généraux de 
ces variétés forment & conftituent les différentes races, 
dont nous ne pouvons faifir que celles qui font les plus 
marquées, c’eft-à-dire, celles qui diffèrent fenfiblement 
les unes des autres; en négligeant toutes les nuances 
intermédiaires qui font ici, comme en tout, infinies ; 
nous en avons même encore augmenté le nombre & la 
confufron en favorifant le mélange de ces races, & nous 
avons, pour ainfi dire, brufqué la Nature en amenant 
en ces climats des chevaux d’Afrique ou d’Afie, nous 
avons rendu méconnoiflables les races primitives de 
France en y introduifant des chevaux de tous pays, & 
il ne nous refte, pour diftinguer les chevaux, que quel- 
ques légers caraétères, produits par l'influence actuelle 
du climat: ces caractères feroïent Men plus marqués & 
les différences feroient bien plus fenfibles, fi les races 
de chaque climat s’y fuffent confervées fans mélange; 
les petites variétés auroient été moins nuancées , MOINS 
nombreufes, mais il y auroit eu un certain nombre de 
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grandes variétés bien caractérifées, que tout le monde 
auroit aifément diftinguées, au lieu qu’il faut de lha- 
bitude, & même une affez longue expérience, pour 
connoître les chevaux des différens pays; nous n'avons 
fur cela que les lumières que nous avons pu tirer des 
livres des voyageurs, des ouvrages des plus habiles 
écuyers, tels que M.” de Newcaflle, de Garfault, de 
la Guérinière, &c. & de quelques remarques que M. 
de Pignerolles, écuyer du Roi, & chef de l’Académie 
d'Angers a eu la bonté de nous communiquer. 

Les chevaux Arabes font les plus beaux que l’on con- 
noiffe en Europe, ils font plus grands & plus étoffés que 
les Barbes, & tout auffi bien faits, mais commeil en vient 
rarement en France, les écuyers n’ont pas d’obferva- 
tions détaillées de leurs perfections & de leurs défauts. 

Les chevaux Barbes font plus communs, ils ont l’en- 
colure longue, fine, peu chargée de crins & bien 
fortie du garrot, la tête belle, petite & affez ordinai- 
rement moutonnée, l'oreille belle & bien placée, les 
épaules légères & plates, le garrot mince & bien relevé, 
les reins courts & droits, le flanc & les côtes rondes 
fans trop de ventre, les hanches bien effacées, la Croupe 
le plus fouvent un peu fongue & la queue placée un peu 
haut, la: cuiffle bien formée & rarement plate, les 
jambes belles, bien faites & fans poil, le nerf bien 
détaché, le pied bien fait, mais fouvent le paturon 
long; on en voit de tous poils, mais plus communé- 
ment de gris: les Barbes ont un peu de négligence 
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dans leur allure, ils ont befoin d’être recherchés, & 
on leur trouve beaucoup de viteffe & de nerf; ils 
font fort légers & très-propres à la courfe: ces che- 
vaux paroiflent être les plus propres pour en tirer 
race; il feroit feulement à foubaiter qu’ils fuffent de 
plus grande taille; les plus grands font de quatre pieds 
huit pouces, & il eft rare d'en trouver qui aient quatre 
pieds neuf pouces; il eft confirmé par expérience qu’en 
France, en Angleterre, &c. ils engendrent des pou- 
lains qui font plus grands qu'eux: on prétend que parmi 
les Barbes, ceux du royaume de Maroc font les meilleurs, 
enfuite [es Barbes de montagne; ceux du refte de Ja 
Mauritanie font au-deflous, aufli-bien que ceux de 
Turquie, de Perfe & d’Arménie: tous ces chevaux 
des pays chauds ont le poil plus ras que Îles autres. 
Les chevaux Turcs ne font pas fi bien proportionnés 
-que les Barbes, ils ont pour l'ordinaire l’encolure efflée, 
le corps long, Îles jambes trop menues; cependant ils 
font grands travailleurs & de longue haleine: on n’en 
fera pas étonné, fi l’on fait attention que dans les pays 
chauds les os des animaux font plus durs que dans les 
climats froids, & c’eft par cette raifon que quoiqu'ils 
aient le canon plus menu que ceux de ce pays-ci, ils 
ont cependant plus de force dans les jambes. 

Les chevaux d’'Efpagne, qui tiennent le fecond rang 
après les Barbes, ont l’encolure longue, épaifle & 
beaucoup de crins, la tête un peu groffe, & quelque- 
fois moutonnée, les oreilles longues, mais bien placées, 
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les yeux pleins de feu, l'air noble & fier, les épaules 
épaifles & le poitrail large, Îles reins affez fouvent un 
peu bas, la côte ronde, & fouvent un peu trop de 
ventre, la croupe ordinairement ronde & large, quoi- 
que quelques-uns l’aient un peu longue, les jambes 
belles & fans poil, le nerf bien détaché, le paturon 
quelquefois un peu long, comme les Barbes, le pied un 
peu alongé, comme celui d’un mulet, & fouvent le talon 
trop haut; les chevaux d’Efpagne de belle race font 
épais, bien étoffés, bas de terre, ils ont auffi beaucoup 
de mouvement dans leur démarche, beaucoup de fou- 
pleffe, de feu & de fierté; leur poil le plus ordinaire 
eft noir ou bai-marron, quoiqu'il y en ait quelques-uns 
de toutes fortes de poils; ils ont très-rarement des 
jambes blanches & des nez blancs; les Efpagnols, qui 
ont de l’averfion pour ces marques, ne tirent point race 
des chevaux qui les ont, ils ne veulent qu’une étoile 
au front, ils eftiment même les chevaux zains autant 
que nous les méprifons: l’un & l’autre de ces préjugés, 
quoique contraires, font peut-être tout auffi mal fondés, 
puifqu'il fe trouve de très-bons chevaux avec toutes 
fortes de marques, & de même d’excellens chevaux 
qui font zains;, cette petite diflérence dans la robe 
d’un cheval ne femble en aucune façon dépendre de 
fon naturel ou de fa conftitution intérieure, puifqu’elle 
dépend en effet d’une qualité extérieure, & fi fuper- 
ficielle, que par une légère bleffure dans la peau on 
produit une tache blanche: au refte, les chevaux 
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d'Efpagne, zains ou autres, font tous marqués à la 
cuifle hors le montoir, de la marque du haras dont 
ils font fortis; ils ne font pas communément de 
grande taille, cependant on en trouve quelques-uns 
de quatre pieds neuf ou dix pouces; ceux de la haute 
Andaloufe pañfent pour être les meilleurs de tous, 
quoiqu’ils foient affez fujets à avoir la tête trop longue, 
mais on leur fait grâce de ce défaut en faveur de leurs 
rares qualités; ils ont du courage, de l’obéiffance, 
de la grace, de la fierté, & plus de foupleffe que les 
Barbes, c’eft par tous ces avantages qu'on les préfère 
à tous les autres chevaux du monde, pour la guerre, 
pour la pompe & pour le manège. 

Les plus beaux chevaux Anglois font, pour la 
conformation, aflez femblables aux Arabes & aux 
Barbes, dont ils fortent en effet: ils ont cependant 
la tête plus grande, mais bien faite & moutonnée, & 
les oreilles plus longues, mais bien placées: par les 
oreilles feules on pourroit diftinguer un cheval Anglois 
d’un cheval Barbe, mais la grande différence eft dans 
la taille, les Anglois font bien étoffés & beaucoup 
plus grands; on en trouve communément de quatre 
pieds dix pouces & même de cinq pieds de hauteur, 
il y en a de tous poils & de toutes marques: ils font 
généralement forts, vigoureux, hardis, capables d’uné 
grande fatigue, excellens pour la chaffe & la courfe, 
mais il leur manque la grâce & la foupleffe, ils font 
durs & ont peu de liberté dans les épaules. 

On 
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* On parle fouvent de courfes de chevaux en Angle- 
terre, & il y a des gens extrêmement habiles dans 
cette efpèce d’art gymnaftique. Pour en donner une 
idée, je ne puis mieux faire que de rapporter ce qu’un 
homme refpectable /1), que j'ai déjà eu occafon de 
citer dans le premier volume de cet ouvrage, m'a écrit 
de Londres le 18 février 1748. M. Thornhill, maitre 
de pofte à Stilton, fit gageure de courir à cheval trois 
fois de fuite le chemin de Stilton à Londres, c’eft-à- 
dire, de faire deux cents quinze milles d'Angleterre 
( environ foixante-douze lieues de France) en quinze 
heures. Le 29 avril 1745, vieux file, il fe mit en 
courfe, partit de Stilton, fit la première courfe jufqu'à 
Londresen trois heures cinquante-une minutes, & monta 
huit différens chevaux dans cette courfe: il repartit fur 
le champ & fit la feconde coufe, de Londres à Stilton, 
en trois heures cinquante-deux minutes, & ne monta 
que fix chevaux; il fe fervit pour la troifième courfe 
des mèmes chevaux qui lui avoient déjà fervi, dans les 
quatorze il en monta fept, & il acheva cette dernière 
courfe en trois heures quarante-neuf minutes; en forte 
que, non-feulement il remplit la gageure, qui ctoit de 
faire ce chemin en quinze heures, mais il le fit en 
onze heures trente-deux minutes: je doute que dans 
les jeux Olympiques il fe foit jamais fait une courfe 


aufli rapide que cette courfe de M. Thornhill. 


Les chevaux d'Italie étoient autrefois plus beaux qu ils 
.. ({) Mylord comte de Morton. 
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ne le font aujourd'hui, parce que depuis un certain 
temps on y à négligé les haras; cependant il fe trouve 
encore de beaux chevaux Napolitains, fur-tout pour 
les attelages, mais en général ils ont la tête groffe & 
l’encolure épaiffe, ils font indociles, & par conféquent 
difhciles à"dreffer; ces défauts font compenfés par la 
richeffe de leur taille, par leur fierté & par la beauté 
de leurs mouvemens ; ils font excellens pour l'appareil , 
& ont beaucoup de difpofitions à piaffer. 

Les chevaux Danois font de fi belle taille & fi 
étoffés, qu’on les préfère à tous Îles autres pour en 
faire des attelages; il y en a de parfaitement bien 
moulés, mais en petit nombre, car le plus fouvent 
ces chevaux n’ont pas une conformation fort régulière : 
la plupart ont l’encolure épaifle, les épaules groffes , 
les reins un peu longs & bas, la croupe trop étroite 
pour l’épaiffeur du devant; mais ils ont tous de beaux 
mouvemens, & en général ils font très-bons pour Îa 
guerre & pour l'appareil, ils font de tous poils; & 
même les poils finguliers, comme pie & tigre, ne 
fe trouvent guère que dans les chevaux Danois. 

IH y a en Allemagne de fort beaux chevaux, mais en 
général ils font pefans & ont peu d’haleine, quoiqu'ils 
viennent pour la plupart de chevaux Turcs & Barbes 
dont on entretient les haras, auffi-bien que de chevaux 
d'Efpagne & d'Italie; ils font donc peu propres à la 
chafle & à la courfe de viteffe, au lieu que les chevaux 
Hongrois, Tranfilvains, &e. font au contraire légers & 
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bons coureurs: les Houfards & les Hongrois leur 
fendent les nafeaux, dans la vue, dit-on, de leur 
donner plus d’haleine, & auffi pour les empêcher de 
hennir à la guerre; on prétend que les chevaux auxquels 
on a fendu les nafeaux ne peuvent plus hennir: je n'ai 
pas été à portée de vérifier ce fait, mais il me femble 
qu'ils doivent feulement hennir plus foiblement: on 
a remarqué que les chevaux Hongrois, Cravates & 
Polonois font fort fujets à être béguts. 

Les chevaux de Hollande font fort bons pour Île 
carroffe, & ce font ceux dont on fe fert le plus 
communément en France; les meilleurs viennent de 
la province de Frife, il y en a auf de fort bons dans 
le pays de Bergues & de Juliers. Les chevaux Fla- 
mands font fort au-deflous des chevaux de Hollande, 
ils ont prefque tous la tête groffe, les pieds plats, les 
jambes fujettes aux eaux, & ces deux derniers défauts 
font eflentiels dans des chevaux de carroffe. 

Il y a en France, des chevaux de toute efpèce, mais 
les beaux font en petit nombre; les meilleurs chevaux 
de felle viennent du Limofn; ils reffemblent affez aux 
Barbes, & font comme eux excellens pour la chafe, 
mais ils font tardifs dans leur accroifflement; il faut les 
ménager dans leur jeuneffe, & même ne s’en fervir 
qu'à l’âge de huit ans: il y a auffi de très-bons bidets 
en Auvergne, en Poitou, dans le Morvant en Bour- 
gogne, mais après le Limofin, c’eft la Normandie qui 


fournit les plus beaux chevaux; ils ne font pas fi bons 
Ggi 
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pour la chaffe, mais ils font meilleurs pour fa guerre, 
ls font plus étoffés & plus tôt formés. On tire de ha baffe 
Normandie & du Cotentin de très-beaux chevaux de 
carrofle, qui ont plus de légèreté & de reffource que 
les chevaux de Hollande: la Franche - Comté & Îe 
Boulonois fourniflent de très-bons chevaux de tirage: 
en général les chevaux François pèchent par avoir; de 
trop grofles épaules, au lieu que les Barbes pèchent 
par les avoir trop ferrées. 

Après l’énumération de ces chevaux qui nous font 
le mieux connus, nous rapporterons ce que les voya- 
geurs difent des chevaux étrangers que nous connoiflons 
peu. H y a de fort bons chevaux dans toutes les îles de 
l’Archipel; ceux de l'ile de Crète (u) étoient en 
grande réputation chez les anciens pour lagilité & la 
vitefle, cependant aujourd’hui on s’en fert peu dans le 
pays même, à caufe de la trop grande afpérité du ter- 
rein, qui -eft prefque par-tout fort inégal & fort mon- 
tueux: les beaux chevaux de ces îles, & même ceux 
de Barbarie, font de race Arabe. Les chevaux naturels 
du royaume de Maroc font béaucoup plus petits que les 
Arabes, mais très-légers & très-vigoureux fx). M. Shaw 
prétend (ÿ) que les’ haras d'Égypte & de Tingitanie 


(u) Voyez a defcription des îles de l’Archipel, par Dapper, 
page 402. 
(x) Voy.VPAfrique de Marmol. Paris, 1 667, tome II, page 1 24 


O7 Voy. les voyages de M. Shaw, traduits en françois. Za aie, 
2749, Tome I, page 308, 
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l’emportent aujourd’hui fur tous ceux des pays voifins; 
au lieu qu’on trouvoit, il y a environ un fiècle, d’aufli 
bons chevaux dans tout le refte de la Barbarie: l’excel- 
lence de ces chevaux Barbes confifte, dit-il, à. ne 
s'abattre jamais, & à fe tenir tranquilles lorfque le 
cavalier defcend ou laiffe tomber la bride; ils ont un 
grand pas & un galop rapide, mais on ne les laiffe 
point troter ni marcher l’amble: les habitans du pays 
regardent ces allures du cheval comme des mouvemens 
grofliers & ÉRoneS. Il ajoute que les chevaux d'Égypte 
font fupérieurs à tous les autres pour la taille & poux 
Ja beauté; mais ces chevaux d'Égypte, aufli-bien que 
la plupart des chevaux de Barbarie, viennent des 
chevaux Arabes qui font, fans contredit, les premiers 
& les plus beaux chevaux du monde. 

Selon Marmol /7), ou plutôt, felon Léon l’Afri- 
cain (a), car Marmol l’a ici copié prefque mot à mot, 
les chevaux Arabes viennent des chevaux fauvages des 
déferts d'Arabie, dont on a fait très-anciennement des 
haras, qui lessont tant multipliés, que toute l'Afie & 
l'Afrique en. font pleines; ils font fi légers, que quel: 
ques-uns d’entre eux devançént, les sautruches. à la 
courfe: les Arabes du défert,.& les peuples de Lybie 
élèvent une prande quantité de ces chevaux pour la 
chafle, .ils ne s’en férvent ni pour voyager.ni pour, 
combattre, ils les font paturer lorfqu'il y a de l'herbe; 

2/7) Noyez l'Afrique de Marmol, tome I, pages a. 


(a) Vide Leonis Afric. de Africæ defiripe. tu M, p.750 & 7ÿr« 
Ggi] 
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& lorfque l'herbe manque, ils ne [es nourriffent que 
de dattes & de lait de chameau, ce qui les rend 
nerveux, légers & maigres. Ils tendent des piéges aux 
chevaux fauvages, ils én mangent la chair, & difent 
que celle des jeunes eft fort délicate: ces chevaux 
fauvages font plus petits que les autres, ils font com- 
munément de couleur cendrée, quoiqu'il y en ait auffi 
de blancs, & ils ont le crin & le poil de la queue fort 
court & hériffé. D’autres voyageurs /4) nous ont donné 
fur les chevaux Arabes des relations curieufes, dont 
nous ne rapporterons ici que les principaux faits. 

Il n’y a point d’Arabe, quelque miférable qu'il {oit, 
qui n’ait des chevaux; ils montent ordinairement les 
jumens, l'expérience leur ayant appris qu’elles réfiftent 
mieux que les chevaux à la fatigue, à la faim & à la 
foif; elles font auffi moins vicieufes, plus douces & 
henniffent moins fréquemment que les chevaux: ils les 
accoutument fi bien à être enfemble, qu’elles démeu- 
rent en grand nombre, quelquefois des jours entiers, 
abandonnées à elles - mêmes fans fe frapper les unes 
les autres, & fans fe faire aucun mal. Les Turcs au 
éontraire n’aiment point les jumens, & les Arabes 
feur vendent les chevaux qu'il ne veulent pas garder 
pour étalons: ils confervent avec grand foin, & depuis 
très-long-temps, les races de leurs chevaux, ils en 

(b) Voyez le voyage de M. de fa Roque, fait par ordre de Louis 
XIV. Paris, 1714, page 194 er fuiv. & aufli l'hifloire générale 
des Voyages. Paris, 1746, tome 11, page 626% 
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cônnoiffent les générations, les alliances & toute la 
généalogie, ils diftinguent les races par des noms dif- 
férens, & ils en font trois clafles; la première eft 
celle des chevaux nobles, de race pure & ancienne 
des deux côtés; la feconde eft celle des chevaux de 
race ancienne , mais qui fe font méfalliés, & la troifième. 
eft celle des chevaux communs; ceux-ci fe vendent 
à bas prix, mais ceux de la première clafle, & même 
ceux de la feconde, parmi lefquels il s’en trouve 
d’auffi bons que ceux de la première, font exceffi- 
vement chers; ils ne font jamais couvrir les jumens 
de cette première clafle noble, que par des étalons 
de la même qualité; ils connoiffent par une longue 
expérience toutes les races de leurs chevaux & de 
ceux de leurs voifins, ils en connoiffent en particulier 
le nom, le furnom, le poil, les marques, &c. Quand 
ils n’ont pas des étalons nobles, ils en empruntent 
chez leurs voifins, moyennant quelque argent, pour 
faire couvrir leurs jumens, ce qui fe fait en préfence 
de témoins qui en donnent une atteflation fignée & 
fcellée par-devant le fecrétaire de VÉmir, ou quelque 
autre perfonne publique; & dans cette attéftation, le 
nom du cheval & de la jument eft cité, & toute leur 
génération expofée ; lorfque la jamént a pouliné, on 
appelle encoré des témoins, & l’on fait une autre attef 
tation dans laquelle on fait la defcription du poulain 
qui vient de naître, & on marque le jour de fa naiffance. 
Ces billets donnent le prix aux chevaux, & on les remet 
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à ceux qui lesachettent. Les moindres jumens de cette 
première claffe font de cinq cents écus, & il y en a beau- 
coup qui fe vendent mille écus, & même quatre, cinq & 
fix mille livres. Comme les Arabes n’ont qu’une tente 
pour maifon, cette tente leur fert auf d’écurie: la 
jument, le poulain, le mari, la femme & les enfans 
couchent tous pêle-méêle les uns avec les autres: on 
y voit les petits enfans fur le corps, fur le cou de la 
jument & du poulain, fans que ces animaux les bleffent 
ni les incommodent; on diroit qu’ils n’ofent fe remuer, 
de peur de leur faire du mal: ces jumens font fi accou- 
tumées à vivre dans cette familiarité, qu’elles foufirent 
toute forte de badinage. Les Arabes ne les battent 
point, ils les traitent doucement, ils parlent & raifon- 
nent avec elles, ils en prennent un très-grand foin, ils 
les laiffent toujours aller au pas, & ne les piquent jamais 
fans néceffité; mais auffi dès qu’elles fe fentent cha- 
touiller le flanc avec le coin de l’étrier, elles partent 
fubitement & vont d’une vitefle incroyable, elles fautent 
les haies & les foffés auffi légèrement que les biches; 
& fi leur cavalier vient à tomber, elles font fi bien 
dreffées, qu’elles s'arrêtent tout court, même dans le 
galop le plus rapide. Tous les chevaux des Arabes font 
d’une taille médiocre, fort dégagés & plutôt maigres 
que gras; ils les panfent foir & matin fort réguliè- 
rement & avec tant de foin, qu'ils ne leur laiffent 
pas la moindre crafle fur la peau; ils leur lavent les 
jambes, le crin & a queue qu'ils laiffent toute longue 
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& qu’ils peignent rarement pour ne pas rompre le poil: 
ils ne leur donnent rien à manger de tout le jour, ils leur 
donnent feulement à boire deux ou trois fois, & au 
coucher du foleil ils leur paffent un fac à la têté, dans 
lequel il y a environ un demi-boiffeau d’orge bien net: 
ces chevaux ne mangent donc que pendant la nuit, & 
on ne leur Ôte le fac que le lendemain matin lorfqu’ils 
ont tout mangé, ôn les met au verd au mois de mars, 
quand l'herbe eft aflez grande; c’eft dans cette même 
faifon que l’on fait couvrir les jumens, & on a grand foin 
de leur jeter de l’eau froide fur la croupe, immédiate- 
ment après qu'elles ont été couvertes: lorfque la faifon 
du printemps eft paflée, on retire les chevaux du 
paturage & on ne leur donne ni herbe ni foin de tout 
le refte de l’année, ni même de paille que très-rare- 
ment, l'orge eft leur unique nourriture. On ne manque 
pas de couper aufi les crins aux poulains dès qu'ils ont 
un an ou dix-huit mois, afin qu'ils deviennent plus 
touflus & plus longs; on les monte dès l’âge de deux 
ans ou deux ans & demi tout au plus tard, on ne leur 
met la felle & la bride qu'à cet âge; & tous les jours, 
du matin jufqu’au foir, tous les chevaux des Arabes 
demeurent fellés & bridés à la porte de la tente. 

La race de ces chevaux s’eft étendue en Barbarie, 
chez les Maures, & même chez les Nègres de la rivière 
de Gambie & du Sénégal, les feigneurs du pays en ont 
quelques-uns qui font d’une grande beauté; au lieu 
d’orge ou d'avoine on leur donne du maïs concaflé ou 
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réduit-én farine qu’on mêle avec du lait lerfqu’on veut 
les engraiffer, & dans ce climat ft chaud.on ne les laiffe 
boire que rarement /c). D'un autre côté les chevaux 
Arabes ont péuplé l'Égypte, la Turquie, & peut-être 
l-Perfe où il y,avoit autrefois des haras très-confidé- 
rables: Marc Paul f4) cite un haras de dix mille 
jumens blanches, & il dit que. dans la province de 
Balafcie il y avoit une grande quantité de chevaux 
grands & légers, avec la corne du pied fi dure, qu'il 
étoit inutile de {es ferrer. 

Tous les chevaux du Levant ont, comme ceux 
de Perfe & d’Arabie, la corne fort dure, on les 
ferre cependant, mais avec des fers minces, légers, 
& qu’on peut clouer par-tout: en Furquie, en Perfe 
& en Arabie on a auffi les mêmes ufages pour: les 
foigner, les nourrir, & leur faire de la litière de leur 
fumier, qu’on fait auparavant fécher au foleil, pour 
en Ôter l’odeur, & enfuite on le réduit en poudre & 
on en fait une couche dans l'écurie ou dans la tente, 
d'environ. quatre. ou cinq pouces d’épaifleur: cette 
litière fert fort long-temps, car quand elle eft infeétée 
de nouveau on Jairelève pour. à faire fécher au foleil 
une feconde fois ,8.cela lui fait perdre entièrement 
fa mauvaife odeur. | pur 

- ya en Turquie des chevaux Arabes, des chevaux 

{c}'N ayez l'hift. générale des voyages, tome IF, page 297. 


: {d) Noÿ-laidefcript. géogr. delInde, par Marc:Paul, Vénitien, 
Paris, 1 5166, tone. L, page 41; àr div. Lipage 27, 


D'UC 4H BOAT 247 
Tartares, des chevaux Hongrois & des chevaux de 
race du pays; ceux-ci font beaux & très-fins fe), ils 
ont beaucoup de feu, de viteffe, & même d'agrément, 
mais ils font'trop délicats, ils ne peuvent fupporter la 
fatigue "ils mangent peu, ils s’échauffent aifément, & 
ont la peau fi fenfible, qu'ils ne peuvent fupporter le 
frottement de l’étril: on fe contente de les frotter 
avec l'épouffette & de les laver: ces chevaux, quoique 
beaux, font, comme l’on voit, fort au-deffous des 
Arabes, ils font même au-deffous des chevaux de 
Perfe, qui font, après les Arahes /f), les plus beaux 
& les meilleurs chevaux de l’Orient; les pâturages des 
pleines de Médie, de Perfépolis, d’Ardebil, de Der- 
bent font admirables, & on y élève, par les ordres du 
Gouvernement, une prodigieufe quantité de chevaux, 
dont Ja plupart font très-beaux, & prefque tous excel- 
lens: Pietro della Valle /z) préfère les chevaux com- 
muns de Perfe aux chevaux d'Italie, & même, dit-il, 
aux plus excellens chevaux du royaume de Naples; 
communément ils font de taille médiocre (4), ily en a 


(e) Voyez le voyage de M. Dumont. La Haie, 1 6 9 9, tome III, 
page 2537 © fuivaetes. 

(f) Voy. les voyages de Thévenot. Paris, 1 664, t: IT, p. 220; 
de Chardin. Amf. 1711,t. LI, page 25 7 füiv. d'Adam Olearius. 
Paris, 1656, 1: I, p. 560 Tr fuiv. 

(g) Noy.les voyages de Pietro della Valle. Rouen, 1 745, in-12, 
tome V, page 2 84 d7 fuivantes. 

(l) Voy les voyages de Tavernier. Rouen, 1 ne , tome IT, pages 
IP 20% : | A 
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même de fort petits /7), qui n’en font pas moins 
bons ni moins forts, mais il s’en trouve auffi beaucoup 
de bonne taille & plus grands que les chevaux de 
felle Anglois /4). Ils ont tous la tête légère, l’encolure 
fine, le poitrail étroit; les oreilles bien faites & bien 
placées, les jambes menues, la croupe belle, & la 
corne dure; ils font dociles, vifs, légers, hardis, coura- 
geux, &. capables de fupporter une grande fatigue; ils 
courent d’une très-grande vitefle, fans jamais s’abattre 
ni s’affaiffer; ils font robuftes & très-aifés à nourrir, on 
ne leur donne que de l'orge mêlée avec de la paille 
hachée menu, dans un fac qu’on leur pale à la tête, 
& on ne les met au verd que pendant fix femaines au 
printemps; on leur laiffe la queue longue, on ne fait 
ce que c’eft que de les faire hongres; on leur donne 
des couvertures pour les défendre des injures de l'air, 
on les foigne avec une attention particulière, on les 
conduit avec un fimple bridon & fans éperon, & on 
en tranfporte une très-grande quantité en Turquie, & 
fur-tout aux Indes; ces voyageurs, qui font tous l'éloge 
des chevaux de Perfe, s'accordent cependant à dire 
que les chevaux Arabes font encore fupérieurs pour 
lagilité, le courage & la force, & même la beauté, 
& qu'ils font beaucoup plus recherchés, en Perfe 
même, que les plus beaux chevaux du pays. 

Les chevaux qui naiffent aux Indes ne font pas 


(i) Voyez les voyages de Thévenot, tome T1, page 220. 
{x) Noy. les voyages de Chardin, tome IT, page 25 €7 fuir. : 
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bons /2), ceux dont fe fervent les Grands du pays y 


font tranfportés de Perfe & d’Arabie; on leur donne 


un peu de foin le jour, & le foir on leur fait cuire des 
pois avec du fucre & du beurre au lieu d'avoine ou d’orge; 
cette nourriture les foutient & leur donne un peu de 
force, fans cela ils dépérirôient en très-peu de temps, 
le climat leur étant contraire. Les chevaux naturels du 
pays font en général fort petits, il y en a même de fi 
petits, que Tavernier rapporte que Île jeune prince du 
Mogol, âgé de fept ou huit ans, montoit ordinairement 
un petit cheval très-bien fait, dont Îa taille n’excédoit 
pas celle d'un grand levrier (#1). Il femble que les 
climats exceflivement chauds foient contraires aux 
chevaux ; ceux de la côte d'Or, de celle de Juida, de 
Guinée, &c. font, comme ceux des Indes, fort mau- 
vais; ils portent la tête & le cou fort bas, leur marche 
eft fi chancelante, qu’on les croit toujours prêts à 
tomber, ils ne fe remueroient pas fi on ne Îles frappoit 
continuellement, & la plupart font fi bas que les pieds 
de ceux qui les montent touchent prefque à terre /x); 

ils font de plus fort indociles, & propres feulement à 
fervir de nourriture aux Nègres, qui en aiment la chair 
autant que celle des chiens /0): ce goût pour la chair 


{l) Voyez le Voyage de la Boullaye-e-Gouz. Paris 1 6 5 7, page 
2j 6; & le recueil des voyages qui ont fervi à l’établiffement de Ia 
Compagnie des Indes. Amf. 1702, tome IV, page 424. 

(m) Voy. les voyages de Tavernier, tome III, page 334. 

(r) Voy.hift. générale des voyages, tome IV, page 228. 

{o) Idem, tome IV, page.3 5 7, 
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du chevaleft donc commun aux Nègres & aux Arabes, 
il fe retrouve en Tartarie, & même à la Chine (p}. 
Les chevaux Chinois ne valent pas mieux que ceux des 
Indes /4), ils font foibles, Jâches, mal faits, & fort 
petits: ceux de la Corée n’ont que trois pieds de hau- 
teur: à la Chine prefque tous les chevaux font hongres, 
& ils font fi timides, qu'on ne peut s’en fervir à la 
guerre; auf peut-on dire que ce font les chevaux 
Tartares qui ont fait la conquête de la Chine: ces che- 
vaux font très-propres pour la guerre, quoique commur- 
nément ils ne foient que de taille médiocre, ils font 
forts, vigoureux, fiers, ardens, légers & grands cou- 
r'eurs ; IS ont la corne du pied fort dure, mais trop 
étroite, la tête fort légère, mais trop petite; l’encolure 
longue & roide, les jambes trop hautes; avec tous ces 
défauts ils peuvent paffer pour de très-bons chevaux, 
ils font infatigables & courent d’une viteffe extrême. Les 
Tartares vivent avec leurs chevaux à peu près comme 
les Arabes, ils les font monter dès l’âge de fept ou 
huit mois par de jeunes enfans qui les promènent & 
les font courir à petites reprifes; ils les dreffent ainfi 
peu à peu, & leur font fouffrir de grandes diètes, mais 
ils ne les montent pour aller en courfe que quand ils 

(p) Voyez le voyage de M. le Gentil. Paris, 1725, tome II, 
past 2 4. 

(g) Voy. les anciennes telations des Indes & de Ja Chine, traduites 


de F’Arabe. Paris, 1718, page 2 04; Vhift. générale des voyages, 


tome WI, page 492 Tr 535; Vhift. de fa conquête 4 la Chine, 
par Palafox, Paris, 1670, page 426. 
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ont fix ou fept ans, & ils leur font fupporter alors des 
fatigues incroyables /x),eomme de marcher déux outrois 
jours fans s'arrêter, d’en paffer quatre ou cinq fans autre 
nourriture qu'une poignée d'herbe de huit heures en huit 
heures, & d’être en même temps vingt-quatre heures 
fans boire, &c. ces chevaux qui parGiffent, & qui 
font en effet fi robuftes dans leur pays, dépériffent dès 
qu'on les tranfporte à la Chine & aux Indes, mais ils 
réufliffent affez en Perfe & en Turquie. Les petits Tar- 
tares ont aufli une race de petits chevaux dont ils font 
tant de cas, qu'ils ne fe permettent jamais de les vendre 
a des étrangers: ces chevaux ont toutes les bonnes & 
mauvaifes qualités de ceux de fa grande Tartarie, ce 
qui prouve combien Îles mêmes mœurs & la même 
éducation donnent le même naturel & la même habi- 
tude à ces animaux. fl y a auffr en Circaflie & en 
Mingrelie beaucoup de chevaux qui font même plus 
beaux que les chevaux Tartares; on trouve encore 
d’aflez beaux chevaux en Ukraine, en Valachie, en Po- 
logne & en Suède, mais nous n’avons pas d’obfervations 
particulières de Îeurs qualités & de leurs défauts. 

- Maintenant, fi l’on confulte les Anciens fur la naturé 
& les qualités des chevaux des différens pays, on trou 
_vera (/[) que les chevaux de Grèce, & fur-tout ceux de 


(r) Voy. Palafox, page 427; le rec. des voy. du Nord. Rouen, 
1716, tome IIT, page 1 5 6; Tavernier, tome I, page 472 ET Juive 
Hift. gen. des voy. tome VI, page 6 0 >; à tome VII, page 214, 

([) Noy. Aldrovand. Hift. Nat. de foliped. pag. 48—43; 
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la Thefalie & de l'Épire, avoient de la réputation, & 
étoient très-bons pour la guerre; que ceux de l’Achaïe 
étoient les plus grands que l’on connut: que les plus 
beaux de tous étoient ceux d'Égypte où il y en avoit 
une très-grande quantité, & où Salomon envoyoit 
en acheter à ün très-grand prix: qu’en Éthiopie, les 
chevaux réuflifloient mal à caufe de la trop grande 
chaleur du climat; que l’Arabie & l’Afrique fournif- 
foient les chevaux les mieux faits, & fur-tout les plus 
légers & les plus propres à la monture & à la courfe; 
que ceux d'Italie, & fur-tout de la Pouille, étoient 
auffi très-bons; qu'en Sicile, Cappadoce, Syrie, Ar- 
ménie, Médie & Perfe, il y avoit d’excellens chevaux, 
& recommandables par {eur vitefle & leur légèreté; que 
ceux de Sardaigne & de Corfe étoient petits, mais 
vifs & courageux; que ceux d’Efpagne reffembloient à 
ceux des Parthes, & étoient excellens pour la guerre; 
qu'il y avoit aufli en Tranfilvanie & en Valachie des 
chevaux à tête légère, à grands crins pendans jufqu'à 
terre, & à queue touffue, qui étoient très-prompts à la 
courfe; que les chevaux Danois étoient bien faits & bons 
fauteurs; que ceux de Scandinavie étoient petits, mais 
bien moulés & fort agiles; que les chevaux de Flandre 
étoient forts ; que les Gaulois fourniffoient aux Romains 
de bons chevaux pour la monture & pour porter des 
fardeaux; que les chevaux des Germains étoient mal 
faits & fi mauvais, qu'ils ne s’en fervoient pas; que 
les Suiffes en avoient beaucoup & de très-bons pour la 

guerre ; 
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guerre; que les chevaux de Hongrie étoient aufh 
fort bons; & enfin, que les chevaux des Indes étoient 
fort petits & très-foibles. 

Il réfulte de tous ces faits, que Îles chevaux Arabes 
ont été de tout temps & font encore les premiers 
chevaux du monde, tant pour la beauté que pour la 
bonté; que c’eft d’eux que l’on tire, foit immédiate- 
ment, foit médiatement par le moyen des Barbes, les 
plus beaux chevaux qui foient en Europe, en Afrique 
& en Afie; que le climat de l’Arabie eft peut-être le vraï 
climat des chevaux, & le meilleur de tous les climats, 
puifqu'au lieu d’y croifer les races par des races étran- 
gères, on a grand foin de les conferver dans toute leur 
pureté; que fi ce climat n’eft pas par lui-même Île 
meilleur climat pour les chevaux, les Arabes l’ont rendu 
tel par les foins particuliers qu’ils ont pris de tous les 
temps, d'anoblir les races, en ne mettant enfemble que 
les individus les mieux faits & de la première qualité; 
que par cette attention fuivie pendant des fiècles, ils 
ont pu perfeétionner l’efpèce au-delà de ce que la Na- 
ture auroit fait dans le meilleur climat, on peut encore 
en conclure que les climats plus chauds que froids, & 
fur-tout les pays fecs, font ceux qui conviennent le 
mieux à la nature de ces animaux; qu’en général les 
petits chevaux font meilleurs que les grands; que le 
foin leur eft aufi néceffaire à tous que la nourriture ; 
qu'avec de la familiarité & des carefles on en tire 
beaucoup plus que par la force & les chätimens; que 
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les chevaux des pays chauds ont les os, la corne, les 
mufcles plus durs que ceux de nos climats : que quoi 
que la chaleur convienne mieux que le froid à ces 
animaux, cependant le chaud exceffif 1 ne leur convient 
pas; que le grand froid leur eft contraire; qu enfin leur 
habitude & leur naturel dépendent prefque en entier 
du climat, de la nourriture, des foins & de l’éducation. 
En Perfe, en Arabie & dans plufieurs autres lieux de 
l'Orient, on n’eft pas dans l” ufage de hongrer les che- 
_ vaux, comme on le fait fi généralement en Europe & à 
la Chine; cette opération leur ôte beaucoup de force, 
de courage, de fierté, &c. mais leur donne de la dou- 
ceur, de la tranquillité , de la docilité: pour la faire, 
on leur attache les jambes avec des cordes, on les 
renverfe fur le dos, on ouvre les bourfes avec un 
biftouri , on entire les tefticules, on coupe les vaiffeaux 
qui y aboutiffent & les ligamens qui les foutiennent, & 
après les avoir enlevés on referme la plaie, & on afoin de 
faire baigner le cheval deux fois par jour pendant quinze 
jours, ou de l’étuver fouvent avec de l’eau fraiche, & 
de le nourrir pendant ce temps avec du fon détrempe. 
dans beaucoup d’eau, afin de le rafraichir: cette opéra- 
tion fe doit faire au printemps ou en automne, le grand 
chaud & le grand froid y étant également contraires. A 
l'égard de l’âge auquel on doit É faire , il y a des ufages 
différens: dans certaines provinces. on hongre les che- 
vaux des l’âge d’un an ou dix-huit mois, aufltôt que 
les tefticules font bien apparçns au déhors; mais l’ufage 
\ 
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Ye plus général & le mieux fondé eft de ne les hongrer 
qu'à deux & même à trois ans, parce qu’en les hongrant 
tard ils confervent un peu plus des qualités attachées 
au fexe mafculin. Pline /£) dit que les dents de lait ne 
tombent point à un cheval qu'on fait hongre avant 
qu’elles foïent tombées: j'ai été à portée de vérifier 
ce fait, & il ne s’eft pas trouvé vrai; les dents de lait 


ti: 


(y Voy. Plin. Hift. Nat. 1-8, Paris, 1685, tome II, liv. II, 
Pareg. LXXIF, page $5 8, 
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voix moins pleine & moins grave: on peut diftinguer 
dans tous cinq (4) fortes de henniffemens difiérens , 
relatifs à différentes paflions; le henniffement d’allégreffe 
dans lequel la voix fe fait entendre affez longuement, 
monte & finit à des fons plus aigus, le cheval rue en 
même temps, mais légèrement & ne cherche point à 
frapper; le henniffement du defir, foit d'amour, foit 
d’attachement, dans lequel le cheval ne rue point, & la 
voix fe fait entendre longuement & finit par des fons 
plus graves; le henniffement de fa colère, pendant lequel 
le cheval rue & frappe dangereufement, eff très-court 
& aigu; celui de la crainte, pendant lequel il rue auffr 
n’eft guère plus long que celui de la colère, la voix eft 
grave, rauque, & fenblé fortir en entier des nafeaux, 
ce henniffement eft affez femblable au rugiflement d’un 
lion; celui de la douleur ef moins un henniffement 
qu'un gémiffement ou ronflement d’oppreflion qui {e 
fait à voix grave, & fuit les alternatives de la refpiration. 
Au refte, on a remarqué que les chevaux qui hennif- 
_fent le plus fouvent, fur-tout d’allégreffe & de defir, 
font fes meilléurs & les plus généreux: les chevaux 
entiers ont auf la voix plus forte que les hongres & 
tes jumens ; dès la naïffance le male a la voix plus forte 
que fa femelle; à deux ans ou deux ans & demi, c'eft- 
à-dire, à l’âge de puberté, la voix des mâles & dés 
femelles devient plus forte & plus grave, comme dans 
homme & dans la plupart des autres animaux. Lorfque 

{u) Vide Card, de rerum varietate lb, WI], cap. 32: 
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le cheval eft paffionné d'amour, de defir, d’appétit, il 
montre les dents & femble rire, il les montre auffi dans 
la colère lorfqu’il veut mordre; ïl tire quelquefois la 
langue pour lécher, mais moins fréquemment que le 
bœuf, qui lèche beaucoup plus que le cheval & qui 
cependant eft moins fenfible aux careffes: le cheval fe 
fouvient auffi beaucoup plus long-temps des mauvais 
traitemens, & il fe rebute bien plus aifément que le 
bœuf; fon naturel ardent & courageux lui fait donner 
d’abord tout ce qu’il pofsède de forces, & lorfqu’il fent 
qu’on exige encore davantage, il s'indigne & refufe, au 
lieu que le bœuf, qui de fa nature eft lent & pareffeux, 
s’excède & fe rebute moins aifément. Q 

Le cheval dort beaucoup moins que l’homme, 
lorfqu'il fe porte bien il ne demeure guère que deux 
ou trois heures de fuite couché, il fe relève enfuite 
pour manger, & lorfqu'il a été trop fatigué il fe couche 
une feconde fois après avoir mangé, mais en tout il 
ne dort guère que trois ou quatre heures en vingt- 
quatre; il y a même des chevaux qui ne fe couchent 

jamais & qui dorment toujours debout, ceux qui fe 
_ couchent dorment auffi quelquefois fur leurs pieds: on 
a remarqué que les hongres dorment plus fouvent & 
plus long-temps que les chevaux entiers. 

Les quadrupèdes ne boivent pas tous de la même 
manière, quoique tous foient également obligés d’aller 
chercher avec la tête a liqueur qu'ils ne peuvent faifr 
autrement, à l’exception du finge, du maki & de 
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quelques autres qui ont des mains, & qui par conféquent 
peuvent boire comme l’homme, lorfqu’on leur donne 
un vafe qu'ils peuvent tenir, car ils lé portent à Jeur 
bouche, l'inclinént, vérfent la liqueur, & l’avalent par le 
frmple mouvement de la déglutition; l’homme boit ordi- 
nairement de cette manière, par ce qué c’eft en effet la 
plus commode; mais il peut encore boire de plufieurs 
autres façons , en approchant les lèvres & les contractant 
pour afpirer la liqueur, ou bien en y enfonçant le nez 
& la bouche affez profondément pour que la langue en 
foit environnée & n'ait d’autres mouvemens à faire que 
celui qui eft néceflaire pour la déglutition, ou encore 
en mordant, pour ainfr dire, la liqueur avec les lèvres, 
ou enfin, quoique plus difficilement , en tirant la langue, 
l'élargiffant & faifant une efpèce de petit godet qui 
rapporte un peu d’eau dans la bouche: la plupart des 
quadrupèdes pourroient aufh chacun boire de plufieurs 
manières, mais ils font comme nous, ils choififfent celle 
qui leur eft [a plus commode & la fuivent conftamment. 
Le chien, dont la gueule eft fort ouverte & la langue 
longue & mince, boit en lapant, c’eft-à-dire, en léchane 
la liqueur, & formant avec fa langue un godet qui fe 
remplit à chaque fois & rapporte une affez grande 
quantité de liqueur: il préfère cette façon à celle de fe 
mouiller le nez: le cheval au contraire, qui a la bouche 
plus petite & la langue trop épaïffe & trop courte pour 
former un grand godet, & qui d’ailleurs boit encore 
plus avidement qu’il ne mange, enfonce la bouche & 
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le nez brufquement & profondément dans l’eau, qu’il 
avale abondamment par le fimple mouvement de la 
déglutition ; mais cela même le force à boire tout d’une 
haleine, au lieu que le chien refpire à fon aife pendant 
qu'il boit, auf doit-on laifler aux chevaux la liberté 
de boire à plufieurs reprifes, fur-tout après une courfe, 
lorfque le mouvement de la refpiration eft court & 
preflé: on ne doit pas non plus leur laiffer boire de l’eau 
trop froide, parce qu'indépendamment des coliques que 
l’eau froide caufe fouvent, il leur arrive auf, par a 
néceflité où ils font d’y tremper les nafeaux, qu’ils fe 
refroidiffent le nez, s’enrhument, & prennent peut-être 
les germes de cette maladie à laquelle on a donné le 
nom de »orve, la plus formidable de toutes pour 
cette efpèce d'animaux; car on fait depuis peu que le 
fiége de la morve eft dans la membrane pituitaire /x); 
que c’eft par conféquent un vrai rhume, qui à la lon- 
gue caufe une inflammation dans cette membrane, & 
d’autre côté les voyageurs qui rapportent dans un affez 
grand détail les maladies des chevaux dans les pays 
chauds, comme [l’Arabie, la Perfe, la Barbarie, ne 
difent pas que la morve y foit aufli fréquente que dans 
les climats froids; ainfr je crois être fondé à conjec- 
turer que l’une des caufes de cette maladie eft Ia 
froideur de l’eau, parce que ces animaux font obligés 

(x) M. de la Foffe, maréchal du Roï, a le premier démontré que 


le, fiége de la morve eft dans la membrane pituitaire, & il a effayé 
de, guérir des chevaux. en les trépanant. 
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d’y enfoncer & d’y tenir le nez & les nafeaux péndant 
un temps confidérable, ce que l’on préviendroit en ne 
leur donnant jamais d’eau froide, & en leur efluyant 
toujours les nafeaux après qu’ils ont bu. Les ânes, qui 
craignent le froid beaucoup plus que les chevaux, & 
qui leur reflemblent fi fort par la ftruéture intérieure, 
ne font cependant pas fi fujets à la morve, ce qui ne 
vient peut-être que de ce qu’ils boivent différemment 
des chevaux; car au lieu d’enfoncer profondément la 
bouche & le nez dans l’eau, ils ne font prefque que 
l'atteindre des lèvres. 

Je ne parlerai pas des autres maladies des chevaux, 
ce feroit trop étendre l’Hiftoire Naturelle que de join- 
dre à l’hiftoire d’un animal celle de fes maladies; 
cependant je ne puis terminer l’hiftoire du cheval, fans 
marquer quelques regrets de ce que la fanté de cet 
animal utile & précieux a été jufqu’à préfent aban- 
donnée aux foins & à la pratique, fouvent aveugles, de 
gens fans connoiflance & fans lettres. La Médecine 
que les Anciens ont appelée Médecine Vétérinaire, n’eft 
prefque connue que de nom: je fuis perfuadé que fi 
quelque Médecin tournoit fes vues de ce côté-là, & 
faifoit de cette étude fon principal objet il en feroit 
bientôt dédommagé par d’amples fuccès; que non- 
feulement il s’enrichiroit, mais même qu’au lieu de fe 
dégrader il s’illuftreroit beaucoup, & cette Médecine 
ne feroit pas fi conjecturale & fi difhcile que l’autre; 
la nourriture, les mœurs, l'influence du fentiment 

toutes 
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toutes les caufes, en un mot, étant p'us fimple dans 
l'animal que dans l’homme, les maladies doivent auf 
être moins compliquées, &: par conféquent plus faciles 
à juger & à traiter avec fuccès; fans compter la liberté 
qu'on auroit toute entière de faire des expériences, 
de tenter de nouveaux remèdes, & de pouvoir arriver 
fans crainte & fans reproches, à une grande étendue 
de connoiffances en ce genre, dont on pourroit même 
par analogie tirer des induétions utiles à l’art de guérir 
les hommes. | 
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DESCRIPTION 
D U:.C:H E VAL. 


E tous les animaux que nous avons à décrire, Île Cheval 
À eft le mieux connu, foit pour les parties extérieures de 
fon corps, foit pour celles de Pintérieur ; if reçoit auffi de l'homme 
la plus belle éducation , tous fes mouvemens, toutes fes allures 
font dirigés paï un art qui à fes principes. C'eft au manége 
qu'il faut voir tout ce que l'on fait apprendre aux chevaux à force 
d'habitude, tout ce qu'on leur fait faire à l'aide du mors & de 
l'éperon, &c. cet art, qui n'eft pas dédaigné par les Princes & 
par les Rois, met le cheval dans une carrière olorieufe : c'eft-Rà 
que l'on donne de la nobleffe à fon port, & de l'agrément à 
fon maintien, on met à l'épreuve toutes fes forces & toute fa 
lévèreté; on le livre à fa plus grande vitefle, on augmente fon 
ardeur, on anime fon courage, enfin on éprouve fa conflance, 
on cultive fa docilité, & on emploie toutes les reflources de 


fon inftin. La fcience dont l'objet et d’affermir ou de rétablir : 


la fanté, d'éloigner la mort & de conferver la vie de l'homme, 
la Médecine, n'exclud -point le cheval dans 1 recherche de 
fes connoiflances & dans l'adminiftration de fes remèdes, auffi 
s'eft-il formé un art dans lequel on fe propofe dé prévenir les 
maladies des chevaux, de les reconnoître, de les juger & de 
les guérir, & de déterminer les opérations que lon doit faire 
fur les différentes parties du cheval lorfqu'elles font afHigées *; 
ce même at sétend à tous les beloins des chevaux, ceux 
qui fexercent fe dévouent à leur {ervice ; enfin ces animaux 


* Medicina veterinaria, 
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trouvent dans les haras des foins particuliers & continuels pour 
li. confervation & la propagation de leur efpèce; & même ces 
{oins influent fur eux avant qu'ils exiflent, car on contribue à 
la perfection de leur être par le choix du mâle & de la femelle 
qui doivent les engendrer; en combinant les qualités de létalon 
& de Ja jument on a fu prévoir le réfultat de leur mélange, 
& perpétuer la force & la beauté des chevaux, & la fineffe de 
leur inftinét, 

En faifant tant de recherches & d’obfervations fur les chevaux, 
on a formé, pour ainfi dire, un langage particulier, dont les 
termes font affeétés aux arts qui concernent ces animaux ; 
ainfi on ne pourroit pas décrire Îe cheval d'une manière fatif- 
faifante, fi on ne commençoit par donner l'intelligence de ces 
termes, en expliquant les dénominations des différentes parties 
de fon corps, & en énonçant leurs perfections ou leurs défauts, 
avant que de faire la defcription de cet animal, tant à l'extérieur 
qu'à l'intérieur. Cette explication préliminaire eft d'autant plus 
néceflaire, que la plupart de ces termes ferviront à la defcription 
de plufieurs autres animaux; car on verra dans la fuite, qu’en 
les confidérant tous par rapport à leurs différences ou à leurs 
reflemblances avec le corps humain, il fe trouve que le cheval 
&les autres folipèdes font ceux qui en diffèrent le plus, comme 
le finge & les autres animaux à cinq doigts font ceux qui y 
reflemblent le plus. Le cheval & le finge feront donc les deux 
extrêmes dans la comparaifon que nous ferons des animaux; 
aufft nous commençons par l'hifloire naturelle du cheval, & 
nous fimirons par celle du fmge, nous comparerons chaque 
animal au-cheval où au finge , felon qu'ils reffembleront plus à 
Fun ou à autre, & nous emploierons dans le premier cas les 
termes ufités pour le cheval, & dans le fecond ceux qui font 
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en ufage pour le corps humain, puifque le finge eft de tous 
les animaux celui dont le corps diffère le moins du corps de 
l'homme. 

En expliquant les termes d'art qui ont rapport aux différentes 
parties extérieures du cheval, nous commencerons par celles 
de la tête, & nous fuivrons l'ordre le plus naturel, qui eft de 
rapporter les parties du corps avant de pafler à celles des extré- 
mités, quoique la plupart des auteurs qui ont écrit fur ceite 
matière aient fait mention des extrémités antérieures avant qu'il 
füt queftion du corps. 

On appelle larmiers les deux parties (À, pl. 1) de la tête du 
cheval, qui correfpondent aux tempes de la tête de l'homme. 

Les falières /2) fe trouvent entre l'œil & l'oreille, au-deffus 
des fourcils, une de chaque côté. 

On ne diftingue dans certains cas que deux parties dans 
l'œil, qui font la vitre & le fond de l'œil, la vitre eft la partie 
extérieure de l'œil, ceft-à-dire, la cornée; le fond de l'œil fignifie 
les parties intérieures, c'eft-à-dire, les parties que lon aperçoit 
en regardant à travers la vitre par l'ouverture de la prunellé: on 
a aufli défigné le fond de l'œil par le mot de prunelie; mais 
comment ce mot peut-il fignifier le fond de l'œil, puifque la 
prunelle ou pupille n'eft qu'une ouverture de. l'uvée, qui com- 
munique dans l'intérieur de l'œil? | 

On donne le nom d'avives aux glandes parotides (C), qui 
{ont fituées entre l'oreille & le coin de la ganache. 

Le chanfrein /D) eft le devant de la tête, depuis les yeux 
jufqu'aux nafeaux ; cette partie correfpond à la partie fupérieure 
du nez de homme: mais le mot de chanfrein ne fignifie, le 
plus fouvent, qu'une bande de couleur blanche qui s'étend. fur 
cette même partie, & occupe plus ou moins d'efpace entre les 
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yeux & les nafeaux, comme nous le: dirons dans la fuite. 

Le cartilage [Æ), qui forme le tour \des nafeaux, &: qui les 
borde en haut & en devant, eft appelé la fouris. 

Le bout du nez du cheval eft la cloifon /Æ} qui (ot les 
deux nafeaux, cette paitie eft formée par le bas du chanfein, 
elle fe termine à la lèvre fupérieure; cependant 'Solleyfel * donne 
Je nom de nez à la partié de cette lèvré, qui eft au-deffous des 
nafeaux, 

La mâchoire inférieure dés chevaux ft appelée garache ‘ou 
ganaffe + les deux os de la ganache s'étendent des deux. côtés 
derla tête, depuis. l'œil jufqu'à l'endroit {G) près du gofer, & 
depuis le gofier jufqu'au menton /). 

La barbe ou le barbouchet eft endroit //) où les deux os de 
la ganache fe réuniffent au-deflus du menton & au dehors de la 
m.choire inférieure. | 

On appelle canal, braie où auget, la cavité qui eft formée 
par les deux os de la ganache, & qui s'étend en forme de gout- 
tière depuis le gofier jufqu'à la barbe; on nomme auffi du même 
nom de, canal, la cavité dans laquelle a langue eft dovée, : 

-On:a donné différens noms aux fix. dents incifives que. le 
cheval a dans chaque mâchoire; on nomme pinces les, deux 
dents du devant, celles qui touchent aux pinces font appeles 
mitoyennes, & les dernières de chaque côté font nommées les 
COS, 

Les deux dents canines qui font dans chaque mächoïre, : une 
de chaque côté, à quelque diflance des incilives, portent le nom 
de crocs, crochets où éaillons. | 

- On nomme barres les efpaces des deux mächoires qui font 
vives, entre les dints incifives & les mâchelières. 


# Le véritable & parfait Maréchal, Paris, 1672; page 3. 
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Les inégalités ou les rides qui traverfent le palais du cheval ; 
font appelées crans ou flous. cives 

Le cou du cheval eft défigné , par le mot d' nn ol hint 
lencolure eft bordée d'un bout à l'autre, en deflus par la crinière, 
& en deffous par le gofier /K). ù 

La partie (L) de la crinière qui fe trouve au-deflus de la tête 
entre les deux oreilles & qui tombe fur le front, eft nommée 
le roupet. | 

Le gofier s'étend d'un bout à fautre de Tencolure en deffous, 
depuis les os de la ne (G) jufqu'au poitrail. 

L'endroit /#{) où les deux épaules s'approchent par le haut 
entre l’encolure & le dos, eft nommé garror, c'eft à cet endroit 

ue finiflent la crinière & l’encoluré. 

Les épaules (N) s'étendent depuis le garrot ae au haut du 
bras /O), c'eft-à-dire jufqu'à la partie fupérieure, de 11 jàmbe de 
devant, comme on le verra dans la fuite. : 

IL y a des chevaux Turcs, Barbes & Efpagnols qui ont au 
cou où à l'épaule, ou à là jonction du cou & de l'épaule, tantôt 
plus haut, tantôt plus bas, un creux aflez profond que lon 
appelle le coup de ‘lance, parce quon a prétendu que: cette 
marque venoit originairement d'un étalon Turc ou Barbe, qui 
avoit reçu un coup de lance dans l'endroit où elle fe trouve, & 
que cette même marque avoit pañlé à tous les chevaux qui étoient 
venus de cet étalon, par une fuite de générations qui dure encore, 
% On dit auffi que le coup de lance traverfa de devant en arrière, 
parce que ka marque dont i eft-queftion fe trouve devant lé: 
paule au défaut de lencolure, & par-derrière au ‘défaut, de 
l'épaule, comme une cavité qu'une grande- plaie auroit : formée; 
mais il ny à aucune apparence de cicatrice. L’hifloire: du, coup 


de lance paffe pour une: fable, & je crois que ceft avéc raïlon, 
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quoiqu'au fond'ilne foit peut-être pas impoffible qu'un étalon 
tanfmette aux chevaux qu'il engendre, les marques qu'il auroit, 
dé quelque efpèce! qu'elles: fuffent; mais. il n'eft pas probable 
que ces marques fe perpétuaflent dans plufieurs générations : if’ 
eft plus vraifemblable que le prétendu coup de lance foit l'effet 
d’üne conformation particulière à certains chevaux, qui forme 
une cavité à peu près pareille à celle des falières qui font fort 
creufes dans un très-grand nombre de chevaux: au refte, je 
n'én ai jamais vu qui euflent le coup de lance, & pour favoir 
cé que c’eft, il faudroit au moins en avoir difléqué, 

On donne le nom de poitrail à la partie /P) qui eft au 
devant. de la poitrine & au-deflous du gofier, à l'endroit où les 
épaules fe terminent par-devant. 

Le dos du cheval /Q) eft défigné communément par le nom 
de reins: il commence au garrot, & s'étend le long. de Fépiné 
jufqu'à la coupe & jufqu'aux reins proprement dits, que lon 
défigne auffi par le nom de rognons. Lorfque les chevaux font en 
embonpoint, & qu'ils ont l'épine du dos large, elle eft enfoncée, 
&les mulcles qui s'élèvent dé chaque côté forment une forte de 
canal out Le long du dos, c'eft ce qu'on appelle avoir les reins 


doubles: ce canal s'étend fur la croupe jufqu'à la queue. 


-On a donné le nom de ombri/ à Hndroit (R}) à eft entre 
le dos. &. les reins, 

Les vrais reins ou rognons (Shi à à préfidre cette dénomination 
dans la fignification qu'elle a pour le corps de l'homme, com- 
mencent. à l'endroit où, finiflent les côtes, & font terminés. par 
la croupe; mais dans l'ufage ordinaire on donne le nom de reins 
à la colonne; vertébrale du cheval dans’ toute fonéteénduie, | 

Les jcôtés (T7) font formés. iparles côtes}, & E trouvent à 
droite & à gauche au-deffous du dos, 
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La capacité qui eft formée par le contour des côtes, eft appeléé 
particulièrement le coffie. On donne aufir le nom de ventre à la 
partie inférieure du corps qui eft à l'endroit du flemum (W he 
des parties inférieures des côtes; dans ce fens le ventre du cheval 
correfpond à la partie antérieure de fa poitrine de l'homme. 

Les flancs {X) font à l'extrémité du ventre, au défaut des 
côtes & au-deffous des l'ogrions , ils s'étendent jufqu' aux os des 
hanches. 

La hanche /Y) eft formée, comme dans l’homme, par l'os 
de la hanche: cet os termine le haut du flanc dans le cheval, &c 
{e trouve à côté de la crouj'e. 

La croupe /Z) eft ronde, & s'étend depuis les rognons ju 
qu'à la queue. 

On: diftingue deux parties ah la queue, ce font:les crins 
& le tronc, c'eft-à-dire, la queue dépouillée de fes crins. 

Les feffes du cheval /a) font placées au-deflous de la croupe 
& de l'origine de la queue, & elles s'étendént  juiqu'à l'erRrere 
où les jambes de derrière joignent le corps. | 

Pour expliquer les noms que l'on à donnés aux ait 
parties des jambes de devant, il faut revenir à l'épaule; elle com- 
prend dans les chevaux lomoplate (b ») & lhumérus (c), & par 
conféquent les parties qui correfpondént à Fépaule'& au bras 
de lhomme: ainfi le vrai bras du cheval paroit être confondu 
avec l'épaule, parce qu'il eft réuni avec le corps fous la même 
peau. Le coude {4):eft donc placé en arrière, comme dans 
homme; mais dans le cheval il fe trouve contre les côtes au 
haut de la jambe de devant, à l'endroit où ellé commence à 
être féparée du corps;' c'eftila première joinituré ‘qui paroiffe au 
dehors, car celle du- bras avec Fépaule eft cèchée Lous Le La 
de lanimal. #Oir HD € 28 5 0 
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La première partie. de la jambe de devant du cheval qui eft 
féparée du corps, eft appelée le bras, quoiqu'elle correfponde à 
favant-bras de l’homme; la partie extérieure /e) du bras du cheval 
eft nommé le gros du bras , il pafle, fur la face intérieure uné 
veine appelée ars, | 

On a donné le nom de genou à la jointure /f) qui eft au- 
deflous du bras, elle fe trouve à l'endroit du poignet de 
Jhomme, & en “2 elle forme un angle en devant lorfque la 
jambe eft pliée. 

Le.canon eft. la feconde partie /2) de la jambe de devant, il 
commence à l'articulation du genou, & ao au métacarpe 
de l'homme. : 

I y a derrière le canon un tendon (h) qui s'étend d'un bout 
à l'autre, & que l'on appelle communément & fort improprement 
le serf de la jambe. 

Le boulet eft Faticulation /i) qui f trouve au- -deffous du 
canon. | S 
Le fanon eft un bouquet de poil /4) qui couvre une efpècé 
de corne molle fituée derrière le boulet, & que lon appelle 
l'ergor. 

Le paturon (7) eft la partie de la jambe qui s'étend depuis le 
boulet jufqu'au pied : on donne quelquefois au paturon le nom 
de joinrure, maïs ce terme eft équivoque; car, à proprement 
parler , il doit fignifier ici une articulation. 

La couronne eft une élévation-/m) qui fe trouve au bas du 
paturon, & qui eft garnie de poils longs qui tombent fur la corne 
tout autour du pied. 

Le fabot eft, pour ainfi Dies longle du cheval, il eft formé 
par la corne; la partie antérieure du fabot /2) eft appelée fa 
pince, les côtés (0) portent le nom de quartiers ; on nomme le 
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quartier extérieur de chaque pied quartier de dehors, & Tinté- 
rieur guartier de dedans: la partie poftérieure du fabot eft un 
peu élevée & féparée en deux pièces, auxquelles on a donné 
le nom de zalon, elles s'étendent jufqu'au milieu du deflous du 
pied, & forment la fourchette par leur réunion fous la folle qui 
eft, pour ainfi dire, la plante du pied; fa fubflance eft de come 
comme le refte du fabot dont elle fait partie, mais la comme de 
la folle eft plus dure que celle de fourchette, & plus tendre 
que celle du fabot. 

Pour déterminer les noms des parties qui compofent Îes 
jambes de derrière, il faut remonter jufqu'aux feffes du cheval, 
chacune renferme le fémur, ainft elle correfpond à ha cuiffe de 
Yhomme: c’eft proprement la cuifle du cheval qui eft réunie 
avec le corps & qui porte le nom de féffe, elle eft terminée 
en bas & en devant par le graflet /p), qui eft proprement larti- 
culation du genou où fe trouve la rotule. Le graffet eft donc 
placé au bas de la hanche à la hauteur du flanc ; il change de 
place lorfque le cheval marche. 

La première partie /4) de la jambe de derrière du cheval qui 
foit détachée du corps, eft celle que lon appelle la ciffe, elle 
s'étend depuis le graffet & le bas des feffes jufqu'au jarret fr), 
& elle correfpond à Ia jambe de l'homme; auffr y a-t-il dans 
la cuifle du cheval une partie charnue //) qui a rapport au gras 
de notre jambe, & que fon nomme le gros de la cuiffe ou le 
graffet, quoiqu'on ait auffi donné une autre fignification à ce 
dernier nom, comme nous venons de le dire. IT y a fur la face 
intérieure de la cuiffe une veine, que lon nomme Îa veine dy 
plat de la cuiffe. 

Le jarret eft la joïnture /z) qui eft au bas de fa cuiffe & qui 
fe plie en avant, ceite articulation a rapport au cou-de-pied 
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de l'homme, c'eft-à-dire, au tarfe; fa partie du jarret qui eft en 
arrière, & que l'on appelle la poinre du jarret, eft proprement 
le talon: ce que lon appelle vulgairement le gros nerf du jarrer, 
qui fe termine à la pointe du Jarret, eft un tendon qui corref 
pond au tendon d'Achille, qui eft attaché au talon de l'homme, 

Ceft ici le lieu de nommer une partie qui fe trouve dans 
chacune des quatre jambes du cheval, elle eft placée dans les 
jambes de devant en dedans du bras, & un peu au-deflus & 
à côté du genou, & dans les jambes de derrière un peu au 
deffous & à côté du jarret, auflt en dedans; c’eft une petite 
tumeur fans poil, de la groffeur d’une châtaigne & de fa confif- 
tance d’une corne molle : on lui a donné les noms de chätaigne, 
de Zichène où d’ergot, mais il ne faudroit pas fe fervir du der- 
nier, parce qu'il pourroit faire confondre la partie dont äl s'agit 
äci avec une autre dont il a déja été fait mention fous le nom 
d'ergor. La chûtaigne croît dans certains chevaux, & s'alonge de 
la longueur d'un pouce & d'un pouce & demi, elle tombe 
alors & repoufle enfuite, 

Au-deffous de la partie des jambes de derrière, qui porte de 
mom de jarret, {ont le canon /4) , le boulet /x), le paturon /y) & 
le pied /z), comme dans les jambes de devant: ce qui en a été 
dit fuffit pour les jambes de derrière, on fera feulement remar- 
-quer que de canon de celles-ci eft appelé Ja jambe «par quelques 
auteurs. 

Après avoir donné lexplication des dénominations :particu- | 
dières, celle des dénominations générales devient ‘plus facile & 
plus fimple: on divife le cheval en trois parties principales, 
‘qui font, lavant-main, le corps & larrière-main ; l'avant-main 
comprend la ‘tête, lencolure, ‘e-garrot, des épaules , le poitrail 
“& les jambes de devant; le corps eft compolé. des reins, des 
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rognons, des côtés, du ventre & des flancs; larrière-main ren- 
ferme la croupe, les hanches, la queue, les feffes, le gralet , les 
cuiffes, le jarret & le refte des jambes de derrière. 

On à fait encore une autre divifion générale du cheval en 
quatre parties, favoir, la tête, le corps, le train de devant & 
le train de derrière ; le dos, les rognons, le ventre, les côtés & 
les flancs compofent le corps; le train de devant eft formé par 
Fencolure, les épaules, le poitrail & les jambes de devant; & 
le train de derrière par la croupe, Îa queue,. les hanches & les 
jambes de derrière. 

On doit toujours regretter le temps qui eft employé à expli- 
quer & définir des termes d'art qui pourroient être changés 
en d’autres. termes généralement connus ; par exemple, pourquoi 
dans le cheval le nez eft-il: appelé chanfrein! pourquoi les narines 
ont-elles le nom de nafeaux , & la mâchoire inférieure celui de 
ganache, tandis qu'on a confervé les vrais noms du front, des 
lèvres, de la bouche & du menton, &c? if eft certain que les 
nafeaux du cheval ne reffemblent pas. moins à des narines que 
fon menton où fa ganache ne reffemble à un menton ou à une 
mâchoire inférieure ; ainfr les nafeaux devroient porter le nom 
de sarines , comme le menton porte le nom de menton. A y a 
d’autres parties, comme les falières du cheval, pour lefquelles ü 
faut des noms particuliers, parce qu'elles ne fe trouvent. que 
dans certains animaux: mais à quoi bon simpofer la nécefité 
d'apprendre de nouveau des chofes que fon fait déjà, en les 
tenant déguifées par des noms peu ufités, au lieu de les pré- 
enter fous le nom le plus univerfellement reçu? ceft un refle 
de barbarie groffière, ou peut-être de, pédanterie myftérieufe : 
car ces différens noms pour la même chofe ne viennent qué 
d'un mélange de langues ou de jargons. Les charlatans, qui ne 
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peuvent étaler qu'une vame fcience de noms, en confervent 
Yufage, & obligent les autres à les apprendre ; les artifans 
refpectent cet ufage, & ne font pas même en état de s’y fouf- 
traire , ceux qui peuvent le faire doivent donc profcrire peu 
à peu toutes les dénominations fuperflues. Nous ne les emploie- 
ons que le moins que nous pourrons dans la fuite de cet 
ouvrage, & une des principales raifons qui nous a obligés à en 
rapporter les définitions, a été pour faire voir que l'on peut 
fe pafler de ces noms, parce qu'il y en a de meilleurs & de plus 
faciles, puifqu'on les fait d'avance. 

On emploie des termes d'art pour dénommer les différentes 
couleurs du poil des chevaux, comme pour défigner les parties 
de leur corps, parce que la grande variété qui fe trouve dans 
es couleurs & dans leurs nuances à fait multiplier les noms: 
comme la plupart ne font connus que des gens qui fe font 
appliqués à Îa connoiffance des chevaux , il eft à propos j 
pour faire entendre le langage des connoïffeurs en ce genre, 
d'expliquer ces noms en même temps que nous détaillerons 
les différentes couleurs que l’on a remarquées dans ces animaux. 
On auroit déjà pu faire obferver que nous nous fervons de 
termes impropres en difant que les chevaux font de diffé- 
rentes couleurs ; l'ufage eft de dire qu'un cheval eft de tel poil 
ou de telle robe, & non pas de telle couleur; cependant ä 
eft certain que ces deux expreffions , poi/ & couleur, ne font pas 
équivalentes, c’eft pourquoi nous les emploierons chacune dans 
leur. propre fignification. 

Quoiqu'il y ait beaucoup de diverfité dans les couleurs des 
chevaux , cependant elles ne font pas aflez variées pour que l'on 
{oit obligé, dans le détail que lon fera, de fuivre un ordre 
méthodique afin de les faire retenir de mémoire plus aifément : 
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ainfi nous ne les diftribuerons pas, comme on l'a déja fait, en 
couleurs fimples qui s'étendent fur tout le corps du cheval fans 
aucun mélange d’autres couleurs; en couleurs compolées , c’eft- 
à-dire, celles qui font mélées d’autres couleurs, & en couleurs 
bizares & extraordinaires. Selon cette méthode, les couleurs 
fimples font, le blanc, lifabelle, Valzan , le bai & le noir: les 
couleurs compofées font, le gris, le louvet, le rouan & le 
rubican ; enfin les couleurs extraordinaires font, le tigre, la 
pie, la porcelaine & laubert où fleur de pêcher. Au lieu de 
fuivre ces divifions, il vaut mieux commencer tout fimplement, 
comme plufieurs Auteurs, par Îes couleurs les plus communes &c 
qui paroiffent les plus naturelles au cheval, tandis que les autres 
ne femblent lui appartenir qu'en tant qu'il fe trouve au rang des 
animaux domeftiques. En effet, fr lon obferve que le jaune, Île 
roux ou le brun, ou, pour tout dire en un mot, le fauve, eft 
Ja couleur la plus ordinaire &, pour ainfi dire, la plus naturelle 
aux animaux fauvages, & que le baï, c'eft-à-dire, le mélange & 
les différentes teintes des mêmes couleurs que nous venons de 
nommer, eft la couleur la plus commune aux chevaux, on ne 
fera pas éloigné de croire que fi ces animaux étoient fauvages, 
ils féroient tous de couleur bai, au moins dans notre climat, 
& que l'explication de cette couleur doit précéder toutes les 
autres. 

Le bai eft la couleur de châtaigne rougeître, élle a plüfieurs 
nuances que lon diftingue par les dénominations fuivantes; 
bai clair ou lavé, bai chûtain, bai marron, baï brun, bai doré, 
bai fanguin ou d'écarlatte & baï à miroir : les chevaux bais 
bruns font d’une couleur brune très-obfeure & ‘prefque noire, 
excepté aux flancs & au bout du nez où ils ont ‘une couleur 
‘roufle, c'eft ce qu'on appelle avoir du feu. On conçoit aifément 
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que le bai doré n’eft qu'une couleur jaune. Les chevaux bais à 
miroir ou bais miroités, font ceux qui ont fur la croupe des 
marques d'un bai plus obfcur: que le refte du corps; cependant 
on donne aufli le même nom de bai à miroir ou de bai miroité 
aux chevaux bais châtains qui ont beaucoup de taches rondes 
d'un bai plus chir, ou plutôt à ceux qui ont fur la croupe des 
marques d’un bai plus obfcur, de forte qu'on pourroit dire qu'ils 
font pommelés s'il étoit d'ufage d'employer ce mot pour d'autres 
que pour les chevaux gris. En général, tous les chevaux bais 
ont les extrémités, les crins & la queue noirs. 

I ya trois fortes de couleurs noires, qui font le noir mal 
teint, le noir ordinaire & le noir gai ou jais. Le premier a 
une teinte de brun ou de roufltre, on pourroit peut-être en 
faire une forte de bai brun, aufit le noir n'eft-il guère moins 
commun que le bai. Les chevaux noirs mal teints ont les 
flancs & les extrémités d’une couleur lavée & moins foncée 
que celle du refte du corps. Le noir gai eft clair, lifle & très- 
noir. On a aufli donné au noir fort vif le nom de soir more 
où I0reau. 

* Le poil ifabelle eft jaune ; les crins & Îa queue font blancs 
dans certains chevaux, de couleur ifabelle & noirs dans d’au- 
tres : ceux-ci ont une raie noire qui sétend le long de Fépine 
du dos jufqu'à la queue ; c'eft ce qu'on appelle la raie de muler, 
L'ifabelle a plufieurs nuances, celle où il y a le moins de 
jaune eft nommée /oupe de lait, ceft un blanc fale ou mélé 
d'une teinte de jaune très-léoère; on l’a comparée à la couleur 
d’une foupe au lait dans laquelle on a mélé des jaunes d'œufs, 
L'ifabelle clair a un peu plus de jaune, l'ifabelle commun encore 
davantage ; l'ifabelle doré eft d’un jaune plus vif, & enfin l'ifa- 
belle foncé eft d'un jaune plus faturé. 
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Le louvet ou poil de loup approche de la couleur de cet 
animal, il y a des louvets clairs & d'autres obfcurs; ils ont 
tous des teintes d’ifabelle, &. quelquefois on y voit la raie de 
mulet, 

L'’alzan eft une forte de bai roux ou canelle Ê il y en a plu- 
fieurs nuances qui font lalzan clair, comme la couleur du poil 
de vache, l'alzan commun, qui neft ni brun ni clair, l'alzan 
baï qui tire fur le roux, falzan obfcur & lalzan brûlé qui eft 
foncé. & fort brun. Il fe trouve des chevaux FE. qui ont les 
crins & a queue blancs, & d'autres qui les ont noirs. 

Lorfqu'un cheval bai, noir ou alzan a des poils blancs par{e- 
més fur le corps, principalement fur les flancs, on dit qu'il a 
du rubican, 

Le rouan eft mélé de rouge & de blanc, on la auffi défini 
comme un mélange de blanc, de pris fale & de bai. On dif- 
tingue deux ou trois fortes de rouan qui font, le rouan ordinaire, 
le rouan vineux qui tire plus fur le rouge & qui approche de 
la couleur du vin, & le rouan cap-de-maure ou caveffe -de- 
more : les chevaux de cette couleur ont la tête & les extrémités 
blanches, & le refte du corps eft rouan, ou, felon quelques 
Auteurs, gris fale. 1 

Les chevaux gris ont le poil mêlé de blanc & de noir ou de 
bai, On diftingue plufieurs fortes de chevaux gris, favoir, les 
gris pommelés, les gris argentés, gris fales, &c. les gris pom- 
melés ont fur la croupe & fur le corps plufieurs taches rondes ; 
les unes plus noires, Jes autres plus blanches, affez également 
diftribuées ; les chevaux. gris argentés n'ont que très-peu de poils 
noirs qui font parfemés fur un fond blanc, life & luifant en 
quelque façon comme de l'argent ; le poil des chevaux que l'on 
appelle gris fale , a beaucoup de brun & de noir avec le blanc; 

on 
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owa vanté {es crins blancs dans les chevaux de cette couleur ; 
les gris bruns ont beaucoup de noir & peu de blanc; les gris 
rouges font mêlés de baï, de noir & de blanc: le gris vineux 
eft mêlé de bai par-tout; le gris truité eft un fond blanc par- 
femé de roux par petites taches oblongues répandues aflez égale- 
ment fur la tête & fur le corps ; le gris tourdille eft un gris fale 
qui approche de la couleur des groffes grives, comme le défigne 
le mot tourdille, qui vient de zurdus grive : les chevaux de cette 
couleur ont des poils rougeñtres & beaucoup de noir dans le 
blanc; le gris étourneau a auffi été dénommé de la forte , parce 
qu'il reffemble en quelque façon à la couleur des étourneaux 
ou fanfonnets, il eft encore plus brun que le gris fale, & on 
conferve le même nom quoiqu'il y ait beaucoup de noir . les 
chevaux gris tifonnés ou charbonnés ont fur un fond blanc ou 
gris des taches noires, larges à peu près comme Îa main, & 
difpolées irrégulièrement comme fi on les avoit formées avec 
un tifon : lorfque ces taches font larges, on donne aufli à ces 
chevaux le nom de rigres. Les chevaux gris de fouris ont pour 
l'ordinaire les extrémités noires & la raie de mulet : tous les che- 
vaux gris deviennent blancs en vieilliffant, parce que leurs poils 
bais ou noirs blanchiffent avec lâge; mais il eft très-rare de 
voir des poulains entièrement blancs, & on peut reconnoitre f 
un vieux cheval a été de poil gris, par les reftes de cette même 
couleur qui paroiffent aux genoux & aux jarrets. 

La couleur appelée porcelaine, eft un gris mêlé de taches de 
couleur bleuâtre d'ardoife , à peu près comme [a porcelaine 
blanche & bleue. 

On nomme aubert , mille-fleur ou fleur de pêcher, un mélange 
afez confus, de bai, de blanc & d'alzan, dont le compolé 
approche de la couleur des fleurs de pêcher. 
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Les chevaux pies ont du blanc & d'autres couleurs qui for- 
ment de grandes taches comme de grands placards, difpofés 
irrégulièrement : on diftingue plufieurs fortes de chevaux pies, 
par les différentes couleurs qui fe trouvent avec le blanc, favoir, 
les pies noirs qui font blancs & noirs, les pies bais qui font 
blancs & bais, & Îes pies alzans qui font blancs & alzans. 

De quelque couleur que foient les chevaux, ceux qui ont les 
extrémités, les crins & la queue noirs, font les plus recherchés 
& pañlent pour être les plus beaux ; ceux qui ont les flancs 
& les extrémités de couleur moins foncée que celle du refte du 
corps, & pour ainfi dire, lavée, font les moins eftimés. 

On donne le nom de zain aux chevaux qui n'ont point de 
poils blancs: ainfi les chevaux blancs, & tous ceux dont les cou- 
leurs font mélangées de blanc, ne peuvent pas être appelés zains.. 

Lorfqu'il y a au front une marque blanche, on la nomme 
Ja pelotte où l'étoile ; cette marque ef plus ou moins grande, 
mais {1 elle defcend depuis le front jufqu'au bas de fa tête, on 
lui donne le nom de chanfrein blanc ou de belle face: c'eft une 
bande blanche qui s'étend depuis le front jufqu'aux nafeaux le 
long des os du nez, c'eft-à-dire, de cette partie que l’on appelle 
auffi le chanfrein, comme nous l'avons déjà dit: on n'aime pas 
que la marque blanche anticipe fur les fourcils, ni qu'elle foit 
prolongée jufqu'au bout du nez; s'il y a une tache blanche fur 
cette partie, & quelle occupe toute Îa lèvre fupérieure, on dit 
que le cheval boit dans fon blanc: le même individu peut avoir 
tout-à-la-fois la pelotte, le chanfrem-& le bout du nez blanc. 
H y a plufieurs moyens de faire des pelottes artificielles, c'eft- 
à-dire, de changer en blanc la couleur du poil ; pour cela on le 
détruit en entamant la peau ou en a brülant, &c. le poil qui 
revient après que la plaie eft guérie fe trouve blanc. On a aufli 
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divers procédés pour teindre Îes fourcils blancs & le poil gris 
ou blanc, en bai ou en noir, mais la couleur ne dure que juf- 
qu'au temps de la mue, car le nouveau poil reparoît avec fa 
couleur naturelle. | 

Si un cheval à le bas de la jambe blanc, cette marque eft 
nommée balzane ; lorlqu'elle eft frangée par le haut, où terminée 
* irrégulièrement par des pointes en forme de dents de fcie, on 
lui donne le nom de balzane demelée ; fi elle eft marquée de 
noir, c'eft une Dalçane herminée où mouchetée , où une jambe 
_ lerminée : fi elle s'étend jufqu'auprès du genou ou du jarret, on 
dit que le cheval eft chauffé trop haut; s'il y en a une à la 
jambe de derrière & à la jambe de devant du même côté, on 
défigne le cheval par le nom de sravat ; mais f1 les balzanes font 
à la jambe droite de devant & à la jambe gauche de derrière, 
ou lorfque c'eft au contraire à la jambe gauche de devant & à 
la jambe droite de derrière, le cheval eft appelé sraffravat ou 
tranffravat ; enfin s'il y a du blanc au bas des quatre jambes, 
on dit que c'eft un cheval balzan des quatre pieds. | 

On ne peut exprimer toutes les teintes & toutes les nuances 
des couleurs des chevaux, ni déterminer la grandeur & ha figure 
des marques & des taches que fon obferve fur ces animaux : 
ce nefl.pas qu'il y ait dans les chevaux beaucoup de couleurs 
effentiellement différentes, car je crois qu'on pourroit les imiter 
prefque toutes avec du blanc, du noir & de lorangé; mais il 
y a tant de variétés dans ce mélange, qu'il neft pas poflble 
d’avoir autant de noms qu'il y a de différences fenfibles dans 
les teintes. On trouvera donc fouvent des chevaux dont les 
couleurs ne feront d'accord avec aucune des définitions de 
couleurs que nous venons de rapporter, mais il {ufhra qu'elles 
en approchent pour que l'on puiffe les exprimer, en modifiant 
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Jes dénominations reçues, & dans certains cas il faut en employer 
d'autres. 

La pofition, la figure & l'étendue des taches varient plus ou 
moins, de même que les couleurs, dans chaque individu des 
animaux domeftiques. On a prétendu que ces différences , fen- 
fibles à l'extérieur, pouvoient nous faire juger de l'intérieur des 
chevaux, & on a pris les teintes des couleurs & leur arrange- 
ment pour des fignes réels, qui dénotoient les bonnes ou Îles 
mauvaifes qualités de ces animaux, non-feulement par rapport 
à la conftitution du tempérament, mais encore par rapport à 
Yinflint & aux mœurs de chaque cheval. Si on avoit pu fe 
fier à des tels indices, il auroit fallu, avant que. d'en tirer des 
conféquences, faire des recherchés fur les animaux fauvages ; 
Jeurs couleurs font beaucoup plus conftantes & ne varient guère 
que par lâge, le climat & les faifons; auffi chaque efpèce à 
fes couleurs diftindtes, chaque efpèce a aufh des qualités relatives 
au tempérament & à finftinét, qui font plus évidentes qu'elles. 
ne peuvent l'être dans les individus de la même efpèce; ainfi 
eñ oppofant une efpèce à une autre pour les couleurs du poil 
& pour les bonnes & mauvaifes. qualités des individus en 
général, on a favantage de comparer des extrêmes, tandis 
qu'en n'obfervant que les’ individus d'une feule efpèce, on ne 
découvre que les mêmes qualités individuelles ,. plus ou moins 
marquées, mais toujours reffemblantes par rapport aux caractères. 
fpécifiques. 

Si on avoit fait de bonnes: recherches fur ce fujet, le faux 
préjugé n'auroit pas duré fr long-temps , &. aujourd'hui tous les. 
connoifleurs en chevaux feroient d'accord: avec les meilleurs ob- 
(ervateurs ence genre, qui ne font aucun cas des prétendus fignes 
que lon a tirés dé la couleur du poil: l'expérience adétruit cette 
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erreur, & on a mis en axiome qu'il y a de bons chevaux de 
tout poil. Tout ce qu'on peut dire en faveur de l'ancien préjugé, 
c'eft que l'on foupçonne que les chevaux de poil gris, & prin- 
cipalement de gris fale, font fujets à avoir mauvaife vue, & 
qu'il y a moins de force & de vigueur dans ceux dont le poil 
eft de couleur claire, fur-tout sil eft de couleur encore moins 
foncée fur les flancs & au bout du nez que fur le refte du corps: 
on fuppofe au contraire qu'ils font vigoureux s'il y a du feu, 
c'eft-à-dire, du bai vif dans ces mêmes endroits; mais on a vu 
par l'expérience, que ces marques font très-fautives : on ne. doit 
donc avoir égard aux couleurs, qu'autant qu'elles influent fur 
la beauté & .fur le prix des chevaux ; {a rareté de certaines 
couleurs les fait aufli beaucoup valoir, car le bon gôut n'a jamais 
pu empêcher que les chofes les plus rares ne foient fouvent 
préférées aux plus belles. 

Je crois que certaines couleurs, & fur-tout les marques ou 
les taches qui fe trouvent fur la face de plufieurs chevaux, nous 
en impofent & nous trompent par une faufle apparence; car 
elles changent R phyfionomie de l'animal & le mafquent , pour 
ainfi dire: par exemple, on a cru que les chevaux qui avoient 
la bande du chanfrein blanc, difcontinuée & interrompue dans 
_ Le milieu de la face, étoient bizarres & fantafques; n'eft-ce pas 
parce que cette interruption leur donne un air extraordinaire , 
comme des cicatrices fur le vifage d’un homme rendent fa phy- 
fionomie plus dure? L'étoile au front des chevaux n'a peut-être 
paflé pour un bon augure, que parce qu'elle eft placée dans le 
milieu du front, & qu'il n’y a pas dans toute la face un endroit 
plus favorable pour qu'elle rende Ja phyfionomie ouverte, & 
pour qu'elle ne choque pas 1 vue: je croirois aufli que les bal- 
zanes n'ont été fr bien obfervées, que parce qu'étant fur une 
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partie qui eft fouvent en mouvement, elles ont plus frappé 1a 
vue que les autres taches, & qu'on ne les a prifes le plus fouvent 
pour de mauvais fignes, que parce qu'en rendant les pieds fur 
lefquels elles fe trouvent plus apparens par leur blancheur, on 
seit imaginé en voyant le cheval en marche, que les pieds 
balzans sapprochoiïent de plus près que les autres, & qu'il étoit 
fujet à fe laifler tomber, ceux qui ont les quatre pieds balzans 
n'en ont pas été foupçonnés, parce qu'il n'y a pas fa même 
apparence d’inégalité dans leur démarche; mais il eft inutile de 
difcuter plus long-temps cette matière , & de combattre des 
préjugés que les meilleurs connoiffeurs en chevaux ont aban- 
donnés ; leur exemple détrompera mieux les autres que des 
raifons : quand la vérité eft connue, il ne faut plus que du 
temps pour détruire l'erreur. 

Je reviens aux obfervations que l'on a faites fur le poil des 
chevaux, & principalement par rapport à fon arrangement fur 
certaines parties. 

Tous les chevaux des pays orientaux & méridionaux, c'eft- 
à-dire, des pays les plus chauds, comme les chevaux Turcs , 
les Perfans, les Arabes & les Barbes, ont le poil beaucoup 
plus ras que Îles autres: on voit bien que la température du 
climat en eft la caufe, mais il feroit difficile d'en donner la 
raifon. 

L'épi ou fa molette eft un arrangement de poils difpolés à 
peu près comme Îes pétales d'une fleur fimple, c'eft pourquoi 
on a comparé Fépi à un petit œillet; c’eft un point d'où les 
poils partent comme d'un centre, & fe renverfent de façon 
qu'ils forment une cavité conique comme un petit entonnoir': 
il y a ordinairement de ces épis au front, au poitrail & für le 
ventre près des cuiffes; il fe trouve des chevaux qui En ont 
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en d’autres endroits: on en voit quelquefois deux ou trois fé 
parés où réunis fur le front où fur le pli de la cuife pu 
derrière, ; 

L'épée romaine eft une efpèce de fiHon formé par le poil 
qui eft renverfé; ceft un épi alongé, dont on à comparé Ha 
figure à celle des épées qui étoient en ufage chez les Romains: 
cette épée romaine sétend le long du haut de lencolure près 
de la crinière, il ny a que peu de chevaux qui Faient, & ils 
font fort recherchés par Îles gens qui font les plus difficiles à 
fatisfaire fur le poil des chevaux; quelquefois il fe trouve 
une épée romaine de chaque côté de la crinière, le cheval en 
eft encore plus eftimé. 

On pourroit juger au fimple énoncé des termes dont nous 
avons fait mention, que le cheval eft un des animaux qui nous 
{ont le plus utiles, puifque la plupart des parties de fon corps & 
des variétés de fes couleurs ont des noms particuliers qui ne 
font ufités que pour lui. Une pareille attention pour le cheval 
n'a pu avoir d’autres motifs que notre propre intérêt; mais la 
perfection que nous exigeons dans toutes Îes parties de cet ani- 
mal pour le rendre beau, eft autant une preuve du phifir qu'il 
nous fait, que de Putilité que nous en tirons. Le bœuf nous eft 
bien auf utile que le. cheval, puifqu'il nous fert d’alimens; ce- 
pendant un beau bœuf n'eft qu'un bœuf gros & gras: on a vu 
au contraire dans lhiftoire naturelle du cheval ; de combien de 
conditions dépend la beauté de cet animal, que M. de Bufon 2 
repréfenté dans l’état de la belle nature. On a fait des règles pour 
juger de la beauté des chevaux, mais en déterminant toutes les 
propoitions de leur corps on n'a pas eu feulement en vue F'élé- 
gance de leur taille , on a auffi confidéré les difféens ufages- 
auxquels nous employons ces anirnaux ; ainfr toute proportion 
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par laquelle leur corps eft affoibli ou’ appefanti, toute proportion 
qui le rend moins propre au fervice où mal fain, n'eft pas un 
moindre défaut que celle qui y cauferoit une difformité. Je vais 
expofer les moyens de connoître quelques-uns de ces défauts, 
{lon les obfervations des meilleurs Écuyers *, & de juger 
des imperfections qui défigurent la plupart des chevaux ; car la 
perfection & la beauté font très-rares en tout genre. 

Lorfque le cheval a fa tête groffe & quarrée au lieu de l'avoir 
petite, elle eft difforme, & elle pèfe ordinairement à la main; 
fi elle eft chargée de chair de façon qu'on puifle la mettre au 
rang de celles que l'on appelle rées graffes, le cheval eft fujet au 
mal des yeux; cependant fi elle étoit sèche au point d'être dé- 
charnée, les yeux n'en feroient pas plus fains, car les extrêmes 
font toujours dangereux; mais fi elle étoit grofle fans être 
grafle, cette difformité n'influeroit pas fur les yeux; cependant 
elle ne défigureroit pas moins le cheval, car cet animal ne peut 
avoir aucun air de nobleffe ou d'agrément avec une groffe tête. 
C'eft un défaut pour les chevaux d'avoir la tête trop alôhgée , 
on l'appelle rée de vieille. Le cheval porte mal fa tête lorfque le 
bout du nez ne fe trouve pas dans la direction d'une ligne per- 
pendiculaire avec le front; fi le bout du nez eft en avant, c'eft 
ce qu'on appelle rendre le nez, porter au vent, tirer à la main ; Si 
fe trouve en arrière, la tête eft pefante; mais fi ce défaut va à 
l'excès, & que le bout du nez approche du gofier, on dit que le 
cheval eft encapuchonné; enfm la tête eft mal attachée lorfque 
fa partie fupérieure eft plus élevée, que l'encolure. 


* Le véritable & parfait Maréchal, &c. par le fieur de Solleyfel, ë1-4.° 
Paris, 1672; le nouveau parfait Maréchal, &c. par M. de Garfault , 
in-4 Paris, 17465 l’École de cavalerie, &c. par M. de la Guérinière , 
in-fol, Paris, 17512 

On 


HU: C H EV ML 281 
On appelle oreillards les chevaux qui ont les oreilles trop 
épaïfles & pendantes, au lieu de les avoir petites & délices. 
Lorfqu'il y a trop de diflances entre les oreilles, fur-tout dans 
le bas, elles font mal placées; & lorfqu'elles ne s'approchent 
pas encore de plus près au-deflus qu'au-deflous, le cheval n'a 
pas l'oreille hardie ; c'eft un défaut, de même que de baifler les . 
oreilles à .chaque pas comme les cochons. | 

-Si Le front eft bas & enfoncé, c'eft une difformité, que lon 
défigne en difant que le cheval eft camus, au lieu d'avoir le 
front avancé comme les béliers. 

Lorfque les yeux font gros, proéminens, & qu'ils {ortent, 
pour ainfr dire, hors de la tête, le cheval paroit morne & 
ftupide ; fi au contraire les yeux font petits & enfoncés, on les 
appelle yeux de cochon, & le cheval a le regard trifte & fouvent: 
la vue mauvaife. 

Il faut examiner avec grande attention les yeux d’un cheval 
pour pouvoir être afluré qu'il a la vue bonne, on doit fe 
mettre à portée de la lumière, & prendre garde d'en être offuf- 
qué: ceft une épreuve équivoque que d'approcher Ja main 
contre l'œil pour favoir sil le fermera, car limpreflion de 
Vair qui eft agité par ce mouvement, peut faire fermer l'œil 
fans que le cheval ait aperçu ce qu'on lui a préfenté. On eft 
auffr dans l'ufage de s'approcher de Tœil pour voir fi la comée 
repréfente les objets comme un miroir; c'eft une épreuve fau- 
tive, cat il fufht pour cet effet que la cornée foit polie, ‘elle 
peut l'être dans le plus mauvais œil, même fans être tranfpa- 
rente : il faut donc que lon puifle voir à travers pour $'aflurer 
de cette tranfparence, ou pour reconnoitre fi la vitre eft trouble 
qu double, ou de mauvaife couleur, : au lieu d’être: affez claire 
& aflez tranfparente pour qu'on puifé voir diftinétement la 
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prunelle ; dorfque: la vitre eft trouble & couverte, c'eft une 
marque que le cheval eft fujet à avoir des fluxions ; fi cette. 
maladie à altéré l'œil à un certain point, il eft plus petit que 
l'autre, ce qui:prouve qu'il fe defsèche, par conféquent. il eft 
entièrement gâté. Un œil peut être bon quoiqu'il paroifle plus: 
petit que l'autre, parce que la: paupière aura été rétrécie : par. 
quelque accident, mais dans ce cas il neft ni trouble, ni brun.. 
I y a aufli des maladies paffagères qui rendent la vue trouble: 
pour un. temps, c'eft la gourme, léruption des dents de lait. 
& des crochets de la mâchoire fupérieure :._ fi on voit au fond: 
de l'œil une petite tache blanche, ceft ce qu'on appelle. le 
dragon, elle s'étend avec le temps & occupe la prunelle, de 
forte que le cheval devient borgne fans qu'il y ait de remède : 
cette tache peut auffi être roufle ou noire, elle a quelquefois 
la figure d'un petit ver ou d'un petit ferpent tortueux, d’où 
vient le nom de dragon. Lorfque là prunelle paroïît d'un blanc: 
verdâtre, c'eft un aÿ/ culde verre; ce défaut ne rend pas 
toujours le cheval: borgne, mais il y a beaucoup à craindre 
qu'il ne le devienne; fi on voit dans la prunelle plus de blanc 
que de verdûtre, on dit alors que le. cheval’ a l'œil: vairon. 

: Lorfque les deux os de la mâchoire inférieure font trop gros ,. 
trop ronds ou trop chargés. de chair, on:dit. que la. ganache 
eft quarrée, ceft une difformité ;:mais {1 ces. deux os font trop. 
près lun de l'autre, & fi le canal qu’ils forment n’eft pas affez 
large & afflez. BA ,. Ceft un défaut,. parce que le cheval ne: 
pouvant pas faire toucher les parois de ce Sa fon gofier,: 
ææ'que lon appelle /e ramener, cet obftacle empêche qu'il ne 
porte bien fa tête, à moins que lencolure ne foit.mince à pro- 
portion: du refferrement du canal ; fr. on. y fent quelque tumeur, 
c'eft un: figne de ses 
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Quand la bouche du cheval eft trop grande ou. trop petite, 
ceft un inconvénient pour là pofition du mors ; dans le premier 
cas il approche des dents mâchelières, on dit alors, que le cheval 
boit la bride ; dans l'autre cas le mors fait froncer les lèvres 
ou porté fur les crochets. Si les lèvres font trop grofles. & 
trop charnues, elles couvrent les barres & empêchent l'eflet du 
mors, c'eft ce quon appelle s'armer des lévres. Le palais eft 
trop fenfible au mors lorfque fes fillons font trop gras: & trop 
épais; mais il faut remarquer qu'en général les vieux chevaux 
ont le palais & les gencives moins charnus que les jeunes: les 
barres doivent être élevées & former un canal qui foit fufhifant 
pour foger la langue fans qu'elle déborde, & décharnée au point 
d’être fenfñble au mors; lorfquelles font trop tranchantes, 
c'eft un défaut, parce que le cheval a trop de fenfibilité,, &c il 
Peft trop, peu fi les barres font baffes , rondes & charnues. Ea 
langue doit être-proportionnée:à la capacité du canal dans lequel 
elle. eft placée; fr ellé en fort, ow fi elle eft épaifle au point 
de s'élever au-deffus des barres, c’eft un défaut qui s'oppofe à 
limpreffion du mors, 

La barbe eft une: partie qui contribue aufli beaucoup à fa 
bonté de la bouche; fi les deux os qui la compofent font trop 
éloignés l'un de l'autre & trop peu faillans, elle eft trop. plate 
&.trop peu fenfble, parce que la gourmette n'appuie que fur 
les côtés; Iorfque les deux os font trop près l'un de l'autre & 
trop. faillans:, la barbe-eft au contraire trop relevée: & trop fen- 
fible, parce que la: gourmette n’appuie-que dans le milieu; enfin 
f1 la, barbe a trop de poil, ou fi elle eft trop charnue, sil y'a 
des durettes ou. des calus, ce font des défauts, qui. marquent 
que le cheval-n'eft: pas, affez, fenfible, ou qu'il a: été mal PE 
où mal. conduit, 
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On diftingue trois principales fortes d’encolures mal faites 
favoir ,. Pééeluré renverfée, l'encolure faufle & l’encolure péri 
chante ; la première :eft.auffi appelée. ecoiure de cerf, parce 
qu'elle ‘eft. difpofée! comme le cou de cet animal, elle forme 
une convexité par-devant depuis K tête jufqu'au poitrail ; la 
fauffe encolure eft perpendiculaire le long du gofier (comme 
on la déjà dit dans fhiftoire du cheval } , & par-derrière au- 
deflus du garrot:il ÿ a un enfoncement que lon appelle le cou 
de hache ; enfin les encolures penchantes font celles qui fembl ent 
en effet incliner dun:côté où d'un autre, parce qu'il y a près 
de fa crinière trop de chair qui tombe d'un côté. 

Les grofles & larges crinières qui chargent l’encolure & Ja 
. font quelquefois pencher ; font difformes & mal propres. 

Lorfque le garrot eft rond: & trop charnu, les épaules ne 
font. pas libres, la fèlle peut tomber deflus & y caufer des 
phaies difficiles à guérir; cependant le garrot ne doit pas être 
trop élevé dans les chevaux de. bât ou dans. ceux qui portent. 
des troufles de fourrage: 

Les chevaux qui ont la pointe des épaules groffe & ronde, 
& en général les épaules trop groffes, trop: charnues, &' qui 
font, comme on dit-en un mot, cha gés d'épaules, font pe- 
fans , füjets: à broncher, &. ilstne peuvent fervir que pour le 
tirage, à moins qu'ils : n'aient les. épaules mouvantes :: ceux qui 
ont de plus les jointures de: ue côté du poitrail groffes .& 
avancées, ne- peuvent. {ervir qu aux voitures, {a pefanteur de 
leurs épaules: les rend plus forts à tirer; on dit de ces:chevaux 
qu'ils {ont larges : du devant ; ce qui eft. fort différent d’être 
ouverts du devant, c’eft-à-dire, d'avoir le poitrail large ; ‘lorfqu'i 
eft: étroit: & férdé par: les épaules ,. au point que:les jambes de 
devant. {ont fi près lune de Fautre par le haut, que peu-s'en faut 
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qu'elles ne fe touchent, le cheval eft foible fur le devant & 
fujet à fe mêler les jambes en marchant & à tomber. On.appelle 
épaules chevillées celles qui paroiflent engourdies , liées & fans 
mouvement ,. ce défaut rend la démarche des chevaux rude 
& pefante, les expole à broncher, & leur ruine bien-tôt les 
jambes ; la plupart des chevaux de felle qui ont les épaules 
trop décharnées, les ont ainf chevillées ; enfm certains chevaux 
lèvent bien les jambes, quoiqu'ils aient les épaules chevillées, 
parce que le mouvement ne vient que du bras. 

La poitrine large & ouverte rend pefans les gros chevaux ; 
mais ce ne feroit pas un défaut pour les chevaux fins, qui poux 
la plupart Font trop étroite. 

Plus un cheval a les reins courts, c’eft-à-dire le dos, mieux 
il galoppe für les hanches, mais il ne va pas fi bien au pas, & 
le centre du mouvement fe trouvant trop. près de la felle, le 
cavalier en eft incommodké; fi le dos.eft long, le cheval marche 
plus aifément, parce qu'il a plus de liberté pour étendre les. 
jambes , mais aufli il a de la difficulté à galopper : lorfque le 
dos eft bas & enfoncé, on dit que le cheval eft fl ; cette 
conformation lui donne de la légèreté & de Tavantage pour 
avoir un bel avant-main, fon encolure eft relevée & fa tête 
placée haut, mais il fe lafle bien-tôt,, & il ne peut pas porter 
de gros fardeaux. 

On appelle chevaux plats. ceux dont les côtes n'ont pas aflez 
de convexité & font ferrées & avalées, ce défaut empêche qu'ils 
ne prennent du corps, leur ventre defcend & s'avale, ils. font 
lourds , ils ont: peu d’haleine, & leur croupe n'eft jamais belle, 
mais ils peuvent avoir les reins bons. 

« Lorfque-le ventre s'élève vers le train: de: derrière, comme. 


celui d'un levrier, on dit que le cheval na pas de corps, ou: 
" Nn iij, 
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qu'il eft étroit de boyau; ceux qui {ont ainfi conformés, mangent 
peu pour la plupart, cependant ils ont prefque tous de lardeur. 

Si le ventre defcend plus bas que les côtes, & fi cette partie 
eft trop pleine, on dit que le ventre eft avalé, & que ceft 
un ventre de vache; fi avec cela le cheval eft jeune, s'il mange 
beaucoup & s'il touffe fouvent, on doit craindre qu'il ne de- 
vienne pouffif. | 

Les flancs qui ne font pas affez remplis font appelés flancs 
retrouffes ; lorfqu'ils font creux, c'eft une autre diflormité, & fi 
la dernière des faufles côtes eft trop éloignée de Fos de la 
hanche, ou fr elle ne defcend pas affez bas, le cheval ne prend 
point de corps ou le perd aïifément, pour le diftinguer on dit 
qu'il a la côte trop courte. | 

En général, les chevaux font efflanqués, c'eft-à-dire, man- 
quent de flanc dès. qu'ils reflentent de la douleur: dans. quelque 
partie du train de derrière. Lorfque les flancs battent plus qu'à 
ordinaire , fans qu'il y ait d'excès de fatigue , le flanc eft altéré: 
mais fi c'eft feulement parce’ que le cheval refpire. difficilement 
lorfqu'il s'exerce, on l'appelle fouffleur, ou gros d'haleine fi ce 
défaut eft moins fenfible, & on le diftingue aifément de ceux 
qui ont de flanc altéré, parce que les battemens du foutfleur 
s'arrêtent dès quil eft en repos. 

Les croupes qui ne font pas aflez arrondies depuis les. reins 
jufqu'à la queue, & qui paroïffent courtes parce qu'elles tombent 
trop. tôt, pañlent pour être difformes; on les appelle des croupes 
avalées ou des culs de prune ; les croupes. coupées font celles qui 
n'ont pas affez de faillie & d'étendue en arrière, & enfin on 
donne le nom de croupe de mulet à celles qui font tranchantes, 
puce que les feffes font aplaties: ces défauts ne font d'aucune 
conféquence, pour, 12 bonté du cheval. 


LL 
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Lorfque les os du haut des hanches font trop élevés dans un 
cheval qui n’eft pas fort maigre, il paffe pour avoir les hanches 
hautes, mais sil eft fort gras, on dit que le cheval eft cou; 
ordinairement la côte plate & le véntre avalé le rendent tel, 
cette difformité donne toujours Fapparence de Ia maigreur. Si 
fune des hanches eft plus bafle que l'autre, on dit que le cheval 
eft épointé ou éhanché : on peut juger de la conformation des 
hanches par la fituation du jarret; sil eft trop en arrière, Îes 
hanches font trop longues, & le cheval neft jamais bien fort; 
fi les hanches s'étendent à plomb fur le boulet, elles font trop 
courtes , alors le jarret ne plie que difficilement. 

La queue placée trop haut rend la. croupe pointue, celle qui 
eft trop baffe dénote que les reins font trop foibless On peut 
juger qu'un cheval eft vigoureux, S'il ferre la queue lorfqu'on 
vêut la relever: on appelle queues de rat celles qui n'ont que 
peu de poil, elles font défeétueufes de même que les queues 
courtes & celles qui tombent à plomb au lieu de former une 
convexité en fortant de la croupe,. ce qu'on appelle porter la 
queue eh. trompe, 

Les chevaux qui ont le coude trop ferré entre les côtes, por- 
tent la jambe & le pied en dehors; ceux. qui lont trop ouvert, 
c'eft-à-dire, trop éloigné des côtes, portent le pied en dedans ; 
lune & l'autre pofition dénotent de la foibleffe. 

Les bras longs font les plus forts, les bras courts font plus 
favorables pour le mouvement & le pli de la jambe; le bras 
menu eft difflorme, & de plus on én peut. conclure que la 
jambe n'a pas de force. 

Les genoux gros & enflés font foupçonner que Ha jambe ef 


travaillée ; mais c'en eft une preuve certaine lorfqu'ils font cou- 


ronnés, c'eftà-dire, pelés dans le milieu ,-& lorfqu'on eft für. 
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que le poil n'a été détruit que par les chutes fréquentes que le 
cheval a faites fur fes genoux, & non par d'autres caufes. Le 
genou gros marque que le cheval eft. pefant ; lorfque le genou 
eft naturellement un peu plié en avant, de forte que le canon 
n'eft pas à plomb, le cheval eft appelé Orafficour: ; ce défaut de 
conformation ne préjudicie pas à la bonté du cheval; mais sil 
n'a pas été ainfi conformé de ndiflance, & fi c’eft l'effet de Ia 
fatigue & du travail, ou des entraves qu'on lui auroit mifes 
pendant un long temps, on dit que le cheval eft arqué: les 
jambes ufées ne deviennent pas d'abord arquées, elles commen- 
cent par étre droites par-devant depuis le genou jufqu'à la cou- 
ronne, comme celles des chèvres; on exprime ce défaut en 
difant que le cheval eft droit fur fes jambes, dans cet état il eft 
fujet à fe laifler tomber; fr on continue à l’excéder de travail, 
Jes jambes ne peuvent plus s'étendre, elles reftent courbées, & 
elles tremblent lorfqu'il s'arrête après avoir marché ; dans cet 
état d’épüifement on le croiroit incapable de fournir au travail, : 
cependant il peut encore fervir, fur-tout s'il a de grands reins. 
On appelle jambes de veau celles qui font un peu pliées en 
arrière à l'endroit du genou ; ce’ défaut eft tout contraire à celui 
des chevaux braflicourts & arqués, dont les jambes font pliées 
en devant. | 

Si le canon eft trop menu, ceft une marque de foibleffe 
pour la jambe dans les chevaux des pays froids & humides ; il 
faut examiner s'il n’y a point de tumeurs fur le canon, parce 
qu'elles dénotent des maladies de los, qui font plus ou moins 
dangereufes. 

Lorfque {e nerf eft menu, les chevaux ne réfiftent pas long- 
temps à a fatigue, ils bronchent & leurs jambes s’arrondiffent, 
Ceft-à-dire que le nef ne paroît plus détaché, c'eft un indice 
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de maladie : aufi eft-il néceflaire de paffer la main fur le nerf 
pour fentir s'il eft dans l'état naturel, fans tumeur & fans EnNgor- 
gement ; lorfqu'il fe trouve peu éloigné de l'os, ce défaut fait 
donner à la jambe le nom de jambe de Lœuf où de veau, dans 
ce cas le nerf eft menu & a jambe n'eft pas long-temps faine: 
{: le nerf devient trop petit près du genou, c'eft ce qu'on appelle 
nerf failli, c'eft une marque de foibleffe dans cette articulation, 
mais elle eft rare. 

Les boulets menus font trop flexibles & fujets par ce défaut 
aux tumeurs que lon appelle des molleites, cependant les chevaux 
qui ont la jointure du boulet un peu pliante, ont les reflorts 
plus doux & plus plians ; par conféquent ils valent mieux pour 
le manège & pour la parade, mais ils font mauvais pour le tirace, 
& peu propres à reculer & à retenir dans les defcentes. Lorfque 
le boulet eft couronné, c’eft-à-dire, Jorfqu'il déborde tout autour 
plus que le fabot fans qu'il y ait de bleffure ou d'autre accident 
qui ait caufé ce défaut, c'eit une preuve que fa jambe eft ufée, 
& on l'appelle jambe bourée où bouletce. 

Les paturons qui font trop menus, où qui font longs & 
aui fe foutiennent fr mal que l'ergot touche prefque toujours la 
terre, n'ont jamais affez de force: lorfque cette partie, quoique 
longue, fe maintient dans une bonne fituation, c'eft une marque 
qu'il y a de la force, fur-tout dans le nerf, qui empêche le 
boulet de trop plier; alors le cheval neft bon que pour la 
parade, & il ne réfifle pas à la fatigue: dans lun & dans l'autre 
cas on dit que les chevaux font lomgs-jointés, parce que les 
paturons portent auffr le nom de joimure, comme nous l'avons 
déjà fait oblerver; ceux qui ont au contraire le paturon trop 
courts, font appelés couris-jointés. Si le genou, le canon & la 
couronne de ces chevaux fe trouvent fur une même lione 
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perpendiculaire, on dit qu'ils font droits [ur leurs jambes » & les 
maquignons les appellent chevaux huches ; is font fujets à bron- 
cher, à tomber & à devenir bouletés, fur-tout fr on life le 
talon trop haut; ils font auffi plus incommodes pour le cavalier 
que ceux qui font longs-jointés. Il y à des chevaux qui ont 
l'an des côtés du paturon plus élevé que l'autre, c'eft un défaut 
léger que l'on peut corriger par fa ferrure, de même que celui 
qui rend le cheval droit fur fes jambes. I ne faut pas que le 
poil du paturon foit hériflé, fur-tout près de la couronne, on 
feroit en droit de foupçonner que la gratelle farineufe, que l'on 
appelle peigues , en feroit la caufe. 

Lorfque la couronne eft plus élevée que le pied, ceft une 
marque que le pied eft defléché, ou qu'elle eft enflée: cette 
partie eft fort expolée aux coups que lon appelle des atteintes, 
que le cheval reçoit d'un autre qui le fuit, ou qu'il fe donne 
eu heurtant les pieds de derrière contre ceux de devant, ou 
en f bleflant avec les crampons ou les clous à glace que l'on 
met aux fers. | 
- Le pied trop petit à proportion du corps eft foible & fouvent 
douloureux, & a les talons ferrés; celui qui a médiocrement de 
talon & peu d'épaiffeur de pied, s’'échaufte {ur un chemin dur, 
& le cheval boite: un pied qui eft trop gros & dont la corne 
du fibot & la fole ont peu d'épaifleur, eft appelé picd gras, c'eft 
auf un pied foible; les chevaux qui ont les pieds trop grands 
font lourds & pefans. 

La corne blanche eft plus caffante que la corne d’une autre 
couleur, c'eft un défaut fort incommode: on le reconnoïît aifé: 
ment, il faffit de voir fi elle a été caffée par les clous des fers. 
Les pieds cerclés font ceux dont le fibot eft cerclé tout autour 
par des fortes de gouttières tranfverfles : cette irrégularité dans 
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Faccroïffement de Ja corne vient de chaleur & de féchereffe 
dans le pied, ce défaut rend fouvent le cheval boiteux : fi quel- 
que partie de la corne eit entamée & emportée, il s'en forme 
une nouvelle ; on appelle ce remplacement un quartier neuf ou 
une avalure, parce que la nouvelle corne poufle l'ancienne en 
bas; c'eft une difformité en ce que la nouvelle corne eft plus 
raboteufe, plus groffe & plus ‘molle que ancienne. 

Lorfque les quartiers font trop ferrés, que le fabot eft trop 
étroit auprès de la fente de la fourchette, que les talons font 
terminés en pointe & collés lun contre l'autre, on dit que les 
pieds font encaffeles ; les talons & les quartiers ainfi conformés 
preflent le petit pied, c'eft-à-dire, un des os contenus dans 
l'intérieur du pied, dont nous ferons mention dans la fuite, & 
font boiter le cheval, ou au moins ils l'empéchent de marcher 
à fon aife. Si les talons font alongés en arrière, le pied eft trop 
Jong & fujet à l'encaflelure, qui peut auffi produire des feimes, 
c'eft-à-dire, des fentes, qui font dans l'un des quartiers, & qui 
s'étendent quelquefois depuis la couronne jufqu'au bas du fabot, 
Les talons foibles obéiffent fous la main, les talons bas ne font 
pas aflez épais, ces deux défauts peuvent faire boiter le cheval, 
parce que les talons n'ont pas aflez de réfiflance. 

Lorfque le fabot eft trop large par le bas & que les quartiers 
fe jettent en dehors, on dit que Æ pied eff plat ; dans ce cas 
h fourchette porte fur da terre, ce qui fait que le cheval boite 
fouvent. 

J eft fujet à la même incommodité, & par la même caule, 
Jorfque la corne de la fourchette eft trop large, ce qu'on appelle 
fourchette graffe , & ce qui arrive ordinairement lorfque les talons 
font bas; la fourchette maiore, {errée, petite & defléchée doit 
faire foupçonner une encaftelure, 
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Lorfque là fole eft trop mince, elle eft aifément foulée ; 
lorfqu'elle eft trop haute & quelle déborde fur Ja corne, c'eft- 
à-dire, lorfque le deflous du pied n'efk pas creux, on dit que 
le cheval a le pied comble, il marche fur la fole, ainfr il doit fe 
blefler & boiter; les chevaux qui ont les pieds ainfr conformés 
ne peuvent fervir que pour a charrue. 

Ce qui a été dit par rapport au canon, au boulet, au paturon, 
à la couronne & au pied des jambes de devant, fervira pour les 
mêmes parties des jambes de derrière, ‘if ne refle donc quà 
parler de à cuifle & du jarret. 

Les cuifles maigres qui n'ont pas le gros de fa cuiffe re 
exprimé, dénotent de la foibleffe dans le train de derrière ; lor£ 
que les cuifles ne font pas ouvertes en dedans, ceft-à-dire, 
lorfqu'elles font trop près l'une de l'autre, on dit que le cheval 
eft mal gigoré, c'eft un figne de foiblefe. 

Les petits jarrets font foibles ; on appelle jarrers.gras , ceux 
qui ne font pas affez décharnés, ce défaut les rend fujets à plu- 
fieurs maladies, qui font la caufe des maux de jambes ; lorfque 
les jarrets font trop près l'un de l'autre, on dit que le cheval 
ft crochu où jarté, ou qu'il eft clos du derriere, dans ce cas ïl 
eft foible du train de derrière, cependant il peut avoir affez de 
reins; fi le boulet, au lieu d’être à plomb fous le jarret , comme 
il doit être naturellement , fe trouve polé en avant, c'eft-à-dire, 
file bas des jambes de derrière eft trop en devant, le cheval 
pañle aufli pour être crochu ; lorfque les jarrets font trop tournés 
en dehors, ils empéchent le cheval de s'affeoir fur les hanches, 
celtà-dire, d'avoir [a croupe plus baffle que les épaules ; les 
jarrets qui fe jettent en dehors lorfque le cheval marche, & que 
Ton appelle pour cette raifon jarrets mous, afloibliflent: toujours 
le train de derrière; lorfque le boulet avance de façon que le 
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cheval n'appuie que {ur la pince, on l'appelle rampin: où juche; 
ce défaut augmente avec l'âge, & n'eft indifférent que lorfqu'il 
vient de naïffance, & qu'il eft, pour ainfi dire, naturel. 

Il faut confidérer les jambes les unes par rappoit aux autres, 
lorfque le cheval eft arrêté & en repos, pour favoir fi Jeur pofition 
n'eft pas défettueufe, car celles de devant peuvent être trop fer- 
rées par le. haut, ce qui rend Ia démarche difficile, les jambes fe 
touchant fouvent lorfqu'elles font en mouvement, le cheval peut 
culbuter. Si les pieds de derrière font pofés trop en avant fous 
le ventre, cette attitude prouve que le cheval eft bien fatigué, 
il tâche de diminuer le poids qui porte fur fes jambes de devant 
en avançant celles de derrière fous le corps autant qu'il eft 
poflible; lorfque les pieds de derrière font au contraire pofés 
en arrière, de forte que l'origine de la queue ne fe trouve pas 
perpendiculairement au-deflus des jarrets, mais plus en avant, 
quoique cette fituation foit mauvaife à l'œil, elle n'eft bas fort 
nuifible aux chevaux, ils peuvent feulement avoir les hanches 
trop longues, ce défaut ne les empêche pas de bien aller au 
pas, mais le train de derrière eft plutôt ruiné que dans un 
cheval différemment conformé: ceux qui n'ont pas le jarret 
reculé en arrière, comme il doit l'êtré naturellement, & dont 
les hanches, les jarrets & les jambes fuivent une même direc- 
tion en ligne droite, ne marchent que difhcilement au pas; fi 
le boulet eft faïllant en avant comme s'il étoit déboité, c'eft 
encore une mauvaile pofition; les chevaux qui pofent leurs 
pieds fur la pince, au lieu d'être pofés plats, font mal fitués ; 
_& s'ils tournent en dehors les pieds de derrière, ils n'ont point 
de force dans les hanches en defcendant, & ne peuvent reculer 
qu'à peine. 

Les chevaux qui, étant arrêtés, meuvent alternativement leurs 
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jambes au Jieu de refler tranquilles, font foupçonnés’ d'être 
excédés ou ufés par le travail, comme ceux qui pofent une 
des jambes de derrière fur la pince, où ceux qui avancent une 
des jambes de devant & qui demeurent dans cette attitude, ce 
que lon appelle vulgairement montrer le chemin de S. Jacques ; 
cependant ces fignes peuvent être équivoques, parce qu'ils font 
familiers à certains chevaux qui font inquiets & pleins d'ardeur, 
il y ena d'autres à qui ces mouvemens & ces mauvaifes atti- 
tudes font naturelles; d'ailleurs une laffitude momentanée peut 
en être la caufe, & même faire tenir en fair une jambe de 
devant, çar il arrive affez fouvent à ces animaux de fe repofer 
far trois jambes ; mais s'ils appuient une jambe de derrière fur 
fa pince, tandis qu'une des jambes de devant eft en l'air, c'eft 
une marque certaine qu'ils reflentent de la douleur dans les 
jambes. 

Voilà la plupart des fignes par lefquels on peut reconnoitre 
les difformités & les défauts des chevaux, j'auroïs pu en rap- 
porter un plus grand nombre, mais j'ai été arrêté par la crainte 
de rendre ce détail trop long; je ne me le ferois pas même 
permis, sil n'étoit ici queflion d'un animal qu'il importe de 
connoître , parce qu'on ne trouve que très-ruement des che- 
vaux qui n'aient point de mauvailes qualités, & qu'il eft très- 
difficile de ne fe pas laifler tromper füur les défauts des autres: 
Le choix de ces animaux demande beaucoup d'attention, auffi 
Jes a-t-on examinés très -fcrupuleufement, car je ne crois pas 
qu'il y ait aucun autre animal far lequel on ait fait autant d'ob- 
fervations que fur le cheval; tout ce que je viens de dire des 
différentes parties de fon corps n'eit que pour faire connaitre 
par leur extérieur ce que lon doit en attendre lorfqu'elles font 
en mouvement, c'elt dans cet état que le cheval tourne toutes 
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fes forces à notre avantage , qu'il nous obéit avec autant de 
docilité que de confiance , & qu'il nous fert avec autant de 
fineffe d'inftinét que de courage; ceft alors que lon peut le 
juger avec le plus de certitude, puifqu'il eft dans l'exercice aétuel 
de fes bonnes ou de fes mauvaifes qualités. 

M. de Buflon, dans fon hiftoire du cheval, a décrit ce bel 
animal dar: l'état de repos & dans l'état de mouvement, & 
en expofant fes diflérentes allures, il a fait mention des défauts 
qui peuvent les vicier. M. de Bufion a confidéré tous les che- 
vaux en général, & a diftingué les principales races de ces 
animaux ; il ne refte donc plus qu'à détailler Les différentes fortes 
de chevaux que nous employons à divers ufages, & qu'à décrire 
le cheval comme individu, tant à l'extérieur qu'à l'intérieur, 
pour le comparer aux autres animaux, &  diftinguer fon efpèce 
relativement à toute autre. 

Le mélange des différentes races de chevaux produit dans 
nos haras des poulains qui diffèrent, pour ainfi dire, tous pour 
la taille, les proportions du corps & les qualités du tempérament 
& de linflinét, &c. c'eft dans cette grande variété que lon 
choifit pour chaque ufage les chevaux qui paroiflent y être Le 
plus convenables ; ainfi on emploie différens chevaux pour les 
voyages, pour là guerre, pour le tirage, pour le bat, &c. 

Les chevaux que l'on deftine à fervir de monture dans les 
voyages, & que lon appelle chevaux de naître, doivent être 
dans la force de leur âge & de bonne taille pour réfifler à la 
fatigue, il faut qu'ils aient la jambe füre, le pied bien fait, la 
corne bonne, fa bouche légère & les mouvemens doux: on 
recherche ceux qui n'ont pas trop d'ardeur, mais qui font tran- 
quilles fans être parefleux ; pourvu qu'ils aient un grand pas, on 
n'exige pas d'autres allures pour les voyages: on rejette les 
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chevaux peureux & ceux qui font fi délicats pour Îe manger ; 
qu'on neft pas affuré de trouver par-tout de quoi les nourrir : 
ces conditions font néceffaires pour un cheval de maître, mais 
on n'en demgnde pas tant pour un cheval de fuite, il fufht qu'il 
foit de taille éioffée & affez fort pour porter les fardeaux dont 
il eft chargé, la bouche de ces fortes de chevaux doit être aufit 
ferme que la main qui les conduit peut être groffière ; certaines 
gens montent auffr en voyage des bidets qui vont l'amble où 
qui aubinent. | 

On prend ordinairement des chevaux entiers pour fervir de 
bidets de pofle, afin qu'ils réfiflent mieux à leur pénible emploi; 
il faut de plus qu'ils foient étoffés, courts & ramaflés, qu'ils 
aient Ja jambe & le pied bons, & qu'ils galoppent aifément fans 
faire fentir leurs reins; on doit craindre qu'ils ne foient rétifs 
ou qu'ils naient des fantaifies ; au refle, on ne s'inquiète pas 
des qualités de leur bouche ni de l'élégance de Jeur taille. 

On ne choifit pour le manèce, c'eft-à-dire, on ne drefle pour 
la guerre que des chevaux qui foient beaux, légers, vigoureux, 
brillans & vifs, ils ne peuvent pas avoir la bouche trop bonne 
ni les mouvemens trop doux, il faut que leur pas & leur galop 
foient vifs & raccourcis, les jarrets & les reins bons, &c. 

Les chevaux de guerre que montent les Officiers doivent étre 
fins, fnfbles, fouples, adroits, courageux & légers, ceux qui 
font peureux, ou trop délicats, ou trop ardens, ne conviennent 
pas à ce genre de fervice: mais il fuffit pour/les chevaux de 
troupes qu'ils foient étoffés, robuftes & bons trotteurs ,. qu'ils 
aient bien de la jambe & la bouche ferme. 

On ne recherche que de beaux dehors dans es chevaux 
d'appareil, ainfi leurs principales qualités font la beauté du poil, 
de da figure & des crins; mais il neft pas moins néceflaire 
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qu'ils {oient inquiets & relevés, qu'ils aient la bouche bonne 
& écumante, & qu'ils mächent continuellement leur mors : les 
piaffeurs font un très-bon effet dans ce genre d'étalage, où il 
fuffit d'avoir du faux brillant. 

Lorfqu'on veut avoir un cheval fur lequel on puiffe prendre 
le plaïfir de à promenade, on le choïfit de taille médiocre, & 
plutôt petit que grand, parce que les mouvemens d’un doublé 
bidet font moins fatigans que ceux d'un grand cheval : il faut 
qu'il foit paifible & qu'il marche très-bien le pas, on n'en 
exige pas trop de. vigueur, - il fuflit qu'il ait la jambe füre & 
la bouche bonne; les plus doux & les plus tranquilles des 
chevaux de ce genre font ceux que l'on appelle ds chevaux 
de femmes. 

Les chevaux de maitre que l'on deftine pour la chaffe des 
chiens courans, doivent avoir de fa vitefle, de la légèreté, du 
fond & de haleine ; il faut qu'ils aient la bouche bonne, cepen- 
dant s'ils lavoient trop fenfible, ce feroit un inconvénient à 
cufe des branches qui touchent à‘ la bride: on demande auffi 
qu'ils foient froids, car s'ils fe Haïfloïent emporter au bruit du 
cor & des chiens, la tête pourroit leur tourner ; on donne aux 
piqueurs des chevaux plus étoflés & plus communs, mais 
cependant prompts & vigoureux. 

Pour chaffer au chien couchant, on accoutume les chevaux 
à entendre un coup de fufl fans s'effrayer, & on les appelle 
chevaux d'arquebufe ; on les prend de la taille de double bidet, 
c'eft-à-dire médiocre, afin qu'il foit plus facile de les monter; 
il faut qu'ils foient tranquilles & fans aucune efpèce de volonté, 
il fuffit qu'ils marchent bien le pas. 

, En général, les chevaux de carrofe doivent avoir un bon 
trot, les hanches bafles, les reins droits &-la tête haute, Ia 
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‘bouche bonne, les jambes nerveufes & les pieds bien condi- 
tionnés. 

Pour les chaifes de pofle, il faut que le cheval de brancart 
{oit de bonne taille, étoffé & alongé, & qu'il trotte vite faci- 
lement ; il n’eft pas néceffaire que le bricoler, c'eftà-dire, celui 
qui porte le poftillon, foit fi étoffé, mais il doit avoir un galop 
raccourci & aifé. 

On prend ordinairement pour mettre aux charrettes, à la 
charrue, &c. des chevaux entiers de race commune, &c épais, 
que l'on appelle des rouffins : comme ils tirent avec un collier, 
il eft néceffaire qu'ils foient bien étoffés, qu'ils aient le poitrail 
hrge & les épaules nourries. 

Les chevaux de bât, qui fervent à porter des fardeaux, doi- 
vent être étoffés & avoir les côtes larges & de bons reins; mais 
il faut que les chevaux de meflager Re plus minces & plus 
légers, parce qu'ils’ vont fouvent au trot*. | | 

Voilà les principaux ufages auxquels les chevaux fervent, & 
les principales qualités qui les y rendent propres: ceux qui 
viennent de race commune & groflière ne font pas moins né- 
ceflaires que les plus fins & les plus beaux, qui ne réfifleroient 
pas f1 bien au travail pénible de fa culture des terres & du tirage, 
des voitures. Quand nous n’aurions donc que des chevaux de 
cette forte, ils ne feroient pas indiones de notre attention & 
de nos foins, par les fervices qu'ils nous rendent pour les chofes 
les plus néceflaires ; fi nous des méprifons à d'autres égards, ce 
neft que par la comparaifon que nous en faifons avec des 
chevaux nés dans un climat différent, & doués de qualités plus 
brillantes, mais fouvent oppofées à celles qui font les plus utiles 


* Voyez le nouveau parfait Maréchal, par. M. de Garfault Pa feconde 
édition; page 44 d7+ fuivantes, 
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à l'homme. Un Naturalifte s'élève au-deflus de toutes ces vues 
particulières, pour ne confidérer tous les chevaux enfemble que 
comme des individus appartenans à la même efpèce: toutes les 
races qui proviennent de divers climats ne peuvent ètre regat- 
dées que comme des variétés, puifque les différences que lon 
y remarque, ne font conflantes, pour ainfi dire, en aucun pays, 
& que la migration de ces races & leur mélange dans l'accou- 
Plement les changent & les combinent prefque à Finfini dans la 
fuite des générations, mais les parties effentielles à l'efpèce rie 
. peuvent être dénaturées par aucune de ces variations. Tous les 
chevaux fe refflemblent dans toutes les parties qui les conflituent, 
relativement à Fefpèce, par conféquent, de quelque race qu'ils 
puiflent être, ils font également propres à fervir de fujets dans 
les obfervations qui ont rapport à l'efpèce des chevaux; auffr 
mai-je pas fait grand choix pour ceux que j'ai obfervés, Je les 
ai pris à peu-près, tels que j'ai pu les trouver, fur-tout pour 
Yinfpeclion des parties inférieures. 

Les précautions que lon prend das les Hharas pour faire 
naître des chevaux bien proportionnés dans toutes les parties 
de leur corps, les rendent fort différens à cet ‘égard de ceux 
que produifent des chevaux & des jumens de race commune 
& groffière, qui {ont pris fans choix ou qui fe rencontrent par 
bafard: c'eft pourquoi fi lon ne confidéroit les chevaux que 
par rapport à leurs différentes races ,. on pourroit trouver des 
différences dans les melures que lon prendroit fur eux pour 
déterminer Îles proportions des parties extérieures de leur corps ; 
mais pour que l'inégalité des mefures fût fenfible & conftante, 
‘il faudroit comparer des chevaux choifis dans les races Les plus 
difproportionnées entre elles pour fa hauteur & la grofieur des 

pdividus: ff on comparoit au contraire toutes les races les unes 
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aux autr, o° r’auroit plus que des degrés de variété très-peu 
étendus, & des nuances fort légères en paflant d'une race à 
une autre: on trouvéroit même des différences plus marquées 
entre les individus d’une même race, de forte que les moyens 
que l'on donneroit pour reconnoître leur origine, la feroient le 
plus fouvent méconnoitre, & on attribueroit à une race, des 
chevaux qui viendroient d'une autre: de telles règles ne pour- 
roient donc fervir que pour juger des extrêmes, qui font 
toujours aflez reconnoiflables, fans que lon foit obligé de def- 
cendre dans un auffi grand détail. Mais la plupart des difé- 
“rences qui fe trouvent entre les individus d'une même efpèce , 
deviennent très-légères lorfqu'on les compare aux individus d’une 
autre efpèce, c'eft pourquoi il ne m'a pas paru néceflaire de 
faire beaucoup de recherches pour avoir un cheval fur lequel 
Je pufle prendre des mefures qui doivent être comparées aux 
mefures prifeés fur le corps dés animaux des autres efpèces ; 
d'ailleurs on feroit fort embarraffé dans ce choix, &, toute 
réflexion faite, on viendroit peut-être à préférer le cheval le 
plus commun du pays où lon eft, comme plus analogue aux 
autres animaux que lon y obferve : mais on pourroit aufli regar- 
der ce cheval de race groffière, comme un individu qui auroit - 
dégénéré dans fon efpèce, & qui ne pourroit la repréfenter 
qu'impaifaitement ; c'eft ce qui m'a déterminé à prendre les 
mefures dont if s’agit fur un beau cheval d'Efpagne, c'eft par 
là même raifon que nous avons fait graver la figure d’un beau 
cheval de chaffe des écuries du Roï, de poil tigre, dont les 
taches étoient bai-brunes /p/ 1). La été peint par M. Oudry, 
Peintre ordinaire du Roï, & Profefleur en fon Académie Royale 
de Peinture & Sculpture, & on la copié fous fes Yeux. 

Le cheval d'Efpagne dont il vient d'être fait mention, eft 
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d'une taille médiocre, qui m'a paru la plus convenable à des 
: obfervations pour lefquelles il ne falloit ni un grand cheval ni 
un petit, mais un individu reflemblant au plus grand nombre 
dés autres individus, & qui füt par conféquent le plus éloigné 
des extrêmes, que lon ne peut trop éviter lorfqu'on veut pren- 
dre une idée jufte des produits de la Nature, & en comparer 
différentes efpèces. Le poil du cheval qui m'a fervi de fujet, 
eft d'une longueur qui varie entre fix lignes & un pouce & 
demi: ce cheval avoit fix pieds un pouce de longueur melurée 
en ligne droite, depuis lentre-deux des oreilles jufqu'à Fanus, 
quatre pieds cinq pouces de hauteur prife à l'endroit des jambes 
de devant, & autant à l'endroit des jambes de derrière, ce 
qui eft un défaut; la longueur de la tête étoit d'un pied dix 
pouces depuis le bout des lèvres jufqu'à locciput: cette méfure 
jointe à celle qui s'étend tout le long dusçcou & du corps juf- 
qu'à l'origine de la queue, donne près de huit pieds de longueur 
à ce cheval depuis le bout du mufeau jufqu'à fanus, ce qui n'a 
dû être mefuré qu'à deux fois, parce que l'animal étant vivant, 
il n'étoit pas facile de lui faire fever le mufeau aflez haut pour 
effacer autant qu'il eft poffble la courbure de locciput, comme 
on peut le faire fur les animaux morts pour prendre cette 
melure principale, qui doit sétendre en ligne droite depuis 
l'extrémité des lèvres jufqu'à Fanus, & qui eft Ha plus füre que 
Jon puifle avoir pour comparer enfemble des animaux de 
même efpèce. £ 

Le bout du mufeau avoit un pied quatre pouces de circon- 
férence prife entre Les nafeaux & lextrémité des lèvres; le 
contour de Fouverture de la bouche étoit de onze pouces, me-' 
furés fur les lèvres depuis lune des commiflures jufqu'à l'autre ; 
a mâchoire inférieure avoit cinq pouces de largeur à l'endroit 
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de fes angles, c'eft-à- dire, à l'endroit où le canal de [a ganaché 
ft lé plus large & le plus près du gofer; Îles nafeaux font un 
peu plus éloignés Fun de fautre par le haut que par le bas, 
l'efpace qui les féparoit étoit de deux pouces & demi de largeur 
das le milieu; il y avoit un pied .un pouce & demi de dif- 
tance entre l'angle antérieur de l'œil & le bout des lèvres, &, 
cinq pouces entre l'angle poftérieur & l'oreille; la longueur de 
Yœil, depuis lun de fes angles jufqu'à l'autre, étoit d'un pouce 
dix lignes, & l'ouverture «de onze lignes, ceflà-dire que les 
deux paupières s'écartoient lune de l'autre jufqu'à cette diflance 
Jorfque l'œil étoit ouvert ; celle qui fe trouvoit entre les angles 
antérieurs des deux yeux, étoit de fept pouces en fuivant fa 
courbure du .chanfrein, & feulement de cinq pouces dix lignes 
en fuppoñant cette diflance en ligne droite; la tête avoit deux 
pieds dix pouces de "re prife devant les oreilles en 
paflant en deflous près du gofier; la longueur des oreilles étoit de 
cinq pouces & demi, & ere bafe avoit cinq pouces de largeur 
prife fur fa courbure extérieure ; les deux oreilles étoient éloignées 
l'une de l'autre de quatre pouces & demi dans le bas. 

Le cou avoit environ deux pieds de longueur depuis la tête 
jufqu' aux épaules, deux pieds & demi de circonférence près 
de latète, treize pouces de largeur depuis la crinière jufqu'au 
gofier , trois pieds fept pouces de circonférence près des épaules, 
& un pied & demi de largeur; le corps avoit cinq pieds deux 
pouces de circonférence, prife derrière les jambes de devant, fix 
pieds un pouce dans le milieu à l'endroit le plus gros, & cinq 
pieds & & demi devant les pattes de derrière; le bas du ventre 
étoit à. la hauteur de deux pieds quatre pouces au- -deffus de 
tértes le dos, ou les reins en terme de l'art, étoient concaves 
AT ‘eur longueur è & l'endroit le plus profond étoit élo igné de 
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deux poucès trois lignes de la ligne droite qui auroit pafié fur 
le garrot & fur la croupe; Île tronçon de R queue avoit un pied 
cinq pouces de longueur , & huit pouces de circonférence : à {on 
origine, 

La longueur du bras étoit d'un pied cinq pouces depuis 
le coude jufqu'au genou, il avoit un pied quatre pouces de 
circonférence à fa partie fupérieure près du coude, & neuf 
pouces dix lignes dans à partie inférieure près du genou; le 
renflement que produit cette articulation étoit de trois pouces 
& demi de longueur, -& de dix pouces & demi de circonfé- 
rence; le canon avoit huit pouces de longueur & cinq pouces 
de circonférence, celle du boulet étoit de neuf pouces fix lignes ; 
le paturon avoit trois pouces de longueur & fix pouces & demi 
de circonférence, celle de la couronne étoit de près d’un pied ; 
il y avoit un pied quatre pouces & demi de hauteur depuis le 
bas du pied jufqu'au milieu du genou; la diftance du coude 
au garrot étoit de deux pieds trois pouces; & celle du coude 
_jufqu'au bas du pied de deux pieds fix pouces; les Pare bras 
étoient éloignés de cinq. pouces dans le haut près du Vénire ; ; 
& les pieds feulement de trois pouces. 

La cuifle avoit un pied & demi de longueur depuis Ie 
graflét, c'eft-à-dire, depuis l'endroit de la rotule jufqu’au jarret, 
& deux pieds huit pouces de circonférence mefurée près du 
ventre; la largeur de la cuifle prife de devant en arrièré au- 
déffus du jarret, étoit de quatre pouces & demi, la circon- 
férence de onze pouces ; le çanon avoit un pied quatre pouces 
de longueur depuis le jarret jufqu'au boulet, & fept pouces trois 
lignes de circonférence, celle du boulet étoit de onze pouces & 
demi ; le paturon avoit trois pouces & demi de longueur, & 
deux pouces &:demi de largeur, prife dé devant en arrière; la 
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circonférence de la couroine étoit d'un peu plus d’un pied ; if 
y avoit un pied neuf pouces de hauteur depuis le bas du pied 
jufqu'au jarret. 

Le fabot avoit cinq pouces de longueur depuis la pince juf 
qu'au talon, quatre pouces de largeur d’un quartier à l'autre, 
environ trois pouces & demi de hauteur en devant, un pied 
de circonférence près de la couronne, & quinze pouces dans 
le bas. 

Toutes ces dimenfions font autant d'élémens qui- entreront 
dans la comparaifon que nous ferons du cheval avec les autres : 
animaux, mais elles ne nous repréfentent que des traits trop 
vagues & trop imparfaits pour donner une idée diflinéte de cet 
animal ; ‘il faudroit donc tâcher de les rapprocher & d'exprimer 
leur union pour parfaire une efquiffe. Le cheval a la tête alongée 
& le front aplati, les yeux éloignés Fun de autre & placés 
un peu de côté, les nafeaux font ouverts près de l'extrémité du 
mufeau, & fa bouche eft placée un peu en deflous, de forte que 
la lèvre füpérieure eft plus avancée que celle de ‘deflous : cet 
enfemble lui donne un air de douceur & de dountés le mufeau 
en entier, c’eft-à-dire la partie inférieure de la tête, qui eft com- 
pofée par les deux mâchoires & le nez, & qui s'étend prefque 
jufqu'aux yeux, eft fort longue en comparaifon de Fefpace qui 
fe trouve entre les yeux & les oreilles : cette même partie 
eft étroite, elle paroït comprimée fur les côtés, & un peu 
arquée fur la longueur du nez, que l'on appelle le chanfrein ; es 
oreilles font terminées en pointe, élevées au haut de la tête, & 
placées l'une près de l'autre: ces traits donnent de la fineffe à fa 
phyfionomie ; le front court & étroit, les oreilles pointées en 
avant, & les yeux prompts à sanimer, indiquent l'ardeur & le 
feu dont le cheval eft fufceptible; fa tête, qui eft petite à 

proportion 
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proportion du corps, & fon cou étroit, alongé & relevé, fes 
jambes minces & longues indiquent fa Iégèreté ; les juftes pro- 
portions de fon corps & farrondiflement de Ia croupe marquent 
fa force; fon cou robufte & fes jambes nerveufes annoncent 
qu'il eft ferme & afluré dans toutes fes attitudes, & qu'il eft 
capable de réprimer fes efforts jufque dans la plus grande ardeur. 
Voilà ce quon pourroit juger du cheval à ne le voir que dans 
l'état de repos; mais dès qu'il fe meut, il a une démarche fière 
& un port noble, tous ces mouvemens font fouples & lians, il 
{e livre à la plus grande vitefle, & il fupporte la plus grande 
fatigue: cet animal peut encore fournir à l'un & à l'autre de 
ces exercices, après avoir été à moitié ufé par le travail, ce qui 
prouve qu'il eft aufit bien conflitué à l'intérieur pour la force, 
qu'à l'extérieur pour l'élégance des proportions. 

Avant que de donner le détail des obfervations que j'ai 
faites fur les parties intérieures du cheval, il eft néceflare de 
- rapporter les principales dimenfions de Findividu qui m'a fervi 
de fujet pour cette defcription, afin que l’on puifle juger de fa 
taille: ce cheval ne marquoit plus & étoit âgé, je le fis tuer 
au commencement du printemps; il avoit {ept pieds de lon- 
oueur mefurée en ligne droite depuis le bout du mufeau jufqu'à 
Yorigine de la queue; la longueur de la tête, depuis le bout des 
lèvres jufque derrière les oreilles, étoit d'un pied huit pouces, 
& da circonférence, prile au-deflus des yeux , de deux pieds & 
demi; le-cou-avoit un pied dix pouces depuis l'omoplate jufqu'à 
l'oreille, un pied onze pouces de circonférence près de la tête, 
& trois pieds ‘auprès des épaules: la hauteur de ce cheval étoit 
de quatré Pieds cinq pouces depuis terre jufqu'au garrot, & de 
quatre pieds trois pouces depuis! le bas du pied jufqu'au-deffus 
de os de Ta hanche ; le corps avoit: quatre: pieds fept pouges 
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de circonférence prife derrière les jambes de devant, cinq pieds 
quatre pouces au milieu du corps à lendroit le plus gros, & 
quatre pieds neuf pouces devant les jambes de derrière: il peloit 
environ quatre cents livres. 

A l'ouverture de l'abdomen, on n’a point vu d’épiploon fur 
les inteflins, il étoit fi court qu'ils le cachoient, de même que 
Fefomac ; il n'a paru que des portions d'inteftins qui occupent 
toute l'étendue du ventre en longueur & en largeur ; leur figure 
& leur pofition font remarquables , car on ne diftingue d’abord 
que trois groffes poches placées les unes. à côté des autres, 
comme on peut le voir dans la planche 17, où lon a fait repré- 
fnter une jument dont les inteftins font à découvert. Les 
portions d'inteftins {AB & CD) appartiennent au colon, & 
la portion (EF) fait la plus grande partie du cœcum : outre 
ces trois poches il paroïit encore quatre petites portions d’intef- 
tins, car on voit le colon à l'endroit marqué par (), le jejunum 
aux endroits //K), & l'ieum à celui qui eft défigné par /L); 
mais pour bien connoître ces portions d'inteftins, il faut décrire 
le canal inteflinal dans toute fa longueur pour la pofition & pour 
la figure. | 

Le duodenum , au fortir de l’eflomac, s'étend en avant de 
la longueur de trois pouces, il fe replie en dehors derrière le 
foie, & fe prolonge en arrière fur une portion du colon jufqu'au 
milieu du flanc, où il fe recourbe en dedans derrière le rein 
droit, & pañle de l'autre côté vers le rein gauche. Le jejuinum 
fait plufieurs circonvolutions dans la partie gauche de la région 
ombilicale, entre les dernières circonvolutions du colon & les 
branches gauches du double arc de cet inteftim, dont nous par- 
lerons dans la füite. L'ileum fait des circonvolutions dans la 


région hypogaftrique, dans Je flanc gauche & dans une partie 
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de fa région ombilicale, fur l'extrémité poftérieure des branches 
gauches du double arc du colon. Le cœcum va obliquement en 
avant dans la partie poflérieure de Fabdomen, depuis a région 
iliaque droite /Æ, pl. 11) jufqu'au milieu du ventre, un peu du 
côté gauche /F); quelquefois cet inteftin fe trouve placé dans 
le flanc droit, quelquefois auffi il sétend tranfverfalement de 
droite à gauche. Avant de décrire la pofition du colon, il faut 
faire remarquer qu’il forme, à quelque diftance de fa jonction 
avec le cœcum, deux grofles poches oblongues, qui ne font 
féparées que par un étranglement, & qui font à peu près d'égale 
longueur ; qu'enfuite il y a une partie qui eft bien moins groffe 
& à peu près auffi longue que l'une des groffes poches, & qui 
aboutit à une troifième poche, dont Îa longueur eft prefque la 
même que celle des deux premières. Le colon commence dans 
le flanc droit où il eft joint au cœcum, & forme un arc 
(ABCD) qui environne le cœcum par-devat & par les 
côtés, cet arc occupe le côté droit & le gauche de Ia partie 
inférieure de l'abdomen par fes deux premières poches, dont 
Tétranglement fe trouve derrière le diaphragme fous l'eftomac 
du côté gauche; le colon forme quelques finuofités dans a 
région hypogaitrique à lextrémité de l'arc dont nous venons 
de parler, & en fait un fecond qui s'étend fur le premier au- 
quel il adhère par un tiffu cellulaire, & qui eft terminé dans le 
côté droit par fa troifième poche, dont l'extrémité s'étend en 
arrière jufqu'au rein droit, & à gauche jufqu'à l'autre rein : au 
{ortir de cette poche; le colon forme des circonvolutions dans 
toute l'étendue du côté gauche fur le jejunum, & fur lileum 
pour la plus grande partie; enfin il fe joint au retum par une 
courbure qui vient du même côté : lorfque le cœcum eft dans 
Je flanc droit, les deux premiers arcs du colon font à gauche 
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prefque eñ entier. On conçoit aïfément comment le déplacement 
du cœcum influe fur la pofition du double arc du colon, par lequel 
il eft én partie environné; il fe rencontre des fujets dans lelquels 
on ne voit à l'ouverture de l'abdomen que les trois groffes por- 
tions du colon qui l'occupent d’un bout à l'autre; dans ce cas le 
cœcum eft placé fur les parties poftérieures de ces trois portions 
du colon, & il s'étend de droite à gauche dans les régions 
iliaques & hypogaftriques. Le colon va du flanc droit dans la 
région ombilicale, & fe réplie à gauche derrière le diaphragme, 
enfuite il fe prolonge tout le long du côté gauche: voilà les 
deux premières poches du colon qui occupent le milieu & le 
côté gauche de l'abdomen, enjuite il fe recourbe en haut fur 
lui-même, & revient en avant vers le diaphragme, là il fe 
réplie à droite, & da troifième poche s'étend tout le long du 
côté droit. Si on compare cette pofition du colon avec celle 
qui efl repréfentée dans la planche II, on verra qu'elles font à 
peu près les mêmes, puifqu'elles ne diffèrent qu'en ce que la 
troifième poche du colon, au lieu d'être fur la première, comme 
dans la planche 11, fe trouve à fon côté droit, & la rejette 
dans le milieu de l'abdomen qui feroit refté vide par le dépla- 
cement du cœcum, dont la partie qui sétendoit dans la région 
ombilicale eft tombée dans la région iliaque gauche fur l'extré- 
mité poftérieure des’ deux. Pt gauches du double arc du 


colon. 
Malgré cette variété dans la pofition du cœcum & du colon, 


on voit que le cœeum fe porte toujours de droite à gauche 
plus où moins obliquement ou tranfverfalement, & que le colon 
forme deux arcs pofés l'un fur l'autre, qui ne fe dérangent que 
dans les branches droites lorfqu'elles font placées June à côté 
de l'autre, au Jieu d’être Fune fur l'autre, I faut auffi remarquer 
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que ces deux branches droites , qui font: fort groffés,, fur-tout 
celle du deflus, & le cœcum, occupent le côté droit, de façon 
que les autres inteflins font repouflés à gauche pour la plus 
grande partie. 

Avant de rapporter les dimenfions du canal inteflinal , Je 
dois faire oblerver que dans tous les animaux fur lefquels jai 
pris ces mefures, jai toujours fait enfler les inteflins & les 
autres vifcères qui en étoient fufceptibles, pour avoir leur dia- 
mètre ou leur circonférence, & qu'on les a feulement enflés à 
l'aide d'un foufllet, comme ils pourroient être naturellement 
pa la préfence des matières qu'ils renferment, en fuppofant 
qu'ils en fuflent entièrement remplis, mais fans les diftendre 
au point de forcer les fibres & de les défunir: on reconnoîtra 


dans les figures des planches les pièces qui ont été fouffées, par 


les ligatures qui font repréfentées telles qu'elles ont été faites fur 
les piècés réelles qui ont fervi de fujet. | 

Les inteftins grêles avoient cinquante-fix pieds de longueur 
depuis le pylore jufqu'au cœcum, la circonférence du duode- 
num étoit de fix pouces dans les endroits les plus gros, & de 
deux pouces trois lignes dans les plus étroits; le jejunum avoit 
aufli différentes groffeurs, la circonférence des endroits les plus 
gros étoit de cinq pouces neuf lignes ; il y avoit beaucoup 
d'étranglemens à différentes diflances, les plus proches n’étoient 
éloignés que de trois pouces, mais il sen trouvoit qui étoient 
à un. pied lun de l'autre;. les plus profonds réduifoient l'inteftin 
à deux pouces de circonférence, mais tous ces étranglemens 
métoient qu'apparens, car on pouvoit les. faire difparoître en 


-conduifant dans les endroits les plus ferrés aflez d'air pour les 


diflendre au même point que les plus gros; lileum avoit fept 
pouces de circonférence, 
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Le cœcum (AB, pl. 11; & fig. r de la pl. 1v) avoit deux 


pieds & demi de longueur; on a repréfenté cet inteflin dans la 
pl 111 avec une petite portion de Fileum & une partie du colon, 
& dans la fg. r de la pl. 1V ces mêmes parties font vues par le 
côté oppolé; la portion du çolon /G/A) qui eft dans cette figure 
eft beaucoup plus courte que celle de la planche 111. Le coœcum 
avoit deux pieds de circonférence à l'endroit le plus gros, qui fe 
trouvoit à huit pouces de diflance de fon infertion /C, pl. 111; 
& pli, fig r ) avec l'ileum /D); Ha circonférence du cœcum 
étoit d'un pied dix pouces auprès de cette infertion, & d'un 
pied deux pouces à quatre pouces au-deflous de fon extrémité, 
qui eft conique & terminée en pointe /B). La première partie 
du colon forme un cul-de-fac /Æ) qui eft recourbé en forme 
de croffe fpl. 1v, fig. r) & terminé par une pointe crochue, 
c'eft pourquoi on pourroit prendre cette cavité pour un fecond 
cœcum, quelque difproportion qu'il eût avec le premier : cette 
première portion du colon avoit un pied huit pouces de circon- 
férence, celle de l'étranglement qui la fépare du cœcum n'étoit 
que de treize pouces, elle avoit deux pieds un pouce de fon- 
gueur fur fa grande courbure, les deux bouts n'étoient éloignés 
que de deux pouces & demi à l'endroit de la concavité de Ia 
croffe ; l'étranglement qui fépare du refte de l'inteflin la partie 
du colon dont nous venons de parler, n'avoit que quatre pouces 
de circonférence; à un pouce & demi plus loin il fe trouvoit 
uñ autre renflement plus petit /F, pl 1v, fig. 1 ) de forme arron- 
die, de huit pouces & demi de circonférence, & qui fembloit 
être fitué à côté de l'inteftin; 'étranglement qui féparoit cette 
efpèce de boule du refte du colon, navoit que trois pouces & 
demi de circonférence , maïs ce renflement neft pas dans tous 
les individus. La partie du colon, qui forme l'arc inférieur 
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l'{ABCD, pl. 11) qui f voit à ouverture de fabdomen , eft 
compofé de deux branches ({FG & H1, pl. 111) qui font les 
deux premières poches du colon, entre lefquelles il y a un étran- 
glement /X); la première branche (F G) sétend depuis le 
flanc droit jufqu'au diaphragme , & la feconde /Æ1) {e pro- 
longe depuis le diaphragme jufqu'à la région ïiliaque gauche ; 
elles avoient chacune deux pieds un pouce de circonférence 
dans le milieu, celle de Yétranglement par lequel fe réuniffent 
les deux branches pour former un angle derrière le diaphragme, 
n'étoit que d'un pied cinq pouces; la branche droite avoit deux 
pieds trois pouces de longueur, & la gauche deux pieds fept 
pouces : cette dernière branche {e réduifoit peu à peu à la cir- 
conférence de dix pouces & demi, enfuite l'inteftin étoit de cette 
groffeur fur la longueur de deux pieds & demi, cette partie 
formoit la portion gauche /LM) de l'arc fupérieur du colon ; 
-la portion droite /NO) étoit beaucoup plus grofle, c'eft la troi- 
fième poche de cet inteftin, fa groffeur augmentoit peu à peu fur 
la longueur de deux pieds & demi, dans laquelle elle formoit 
un renflement (O) qui avoit deux pieds quatre pouces de cir- 
conférence à l'endroit le plus gros, & fe réduifoit enfüuite à un 
pied cinq pouces ; plus loin le colon /?) forme de petits renfle- 
mens dans lefquels les excrémens fe moulent, ils n'avoient que 
fept pouces & demi de circonférence, qui étoit à peu près la 
même dans tout le refte de cet inteftin & dans le reétum : cette 
dernière portion du colon & le rectum n'avoient en tout que huit 
pieds de longueur, mais la longueur du colon en entier & celle 
du rectum prifes enfemble, étoient de vingt-un pieds, auxquels 
il faut ajouter celle des inteftins gréles qui avoit cinquante-fix 
pieds, pour faire la longueur du canal inteftinal en entier, qui 
étoit de foixante-dix-fept pieds, non compris le cœcum. 
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JL fra plus aif d'expofer la pofition de l'eflomac du 
cheval, fi on la compare à celle de leftomac de Thomme; la 
grande cotbure / A, pl.v, fig. r) fe trouve en deffous dans 
tous les deux, & la partie inférieure de l'œfophage /B) dans 
le deffus; mais le plan qui s'étend depuis la grande courbure 
jufqu'à l'œfophage, au lieu de fuivre la longueur du corps 
comme dans l'homme, eft fitué transverfalement dans celui du 
cheval, de forte que la face qui ef vis-à-vis les mufcles de 
fabdomen dans homme , f trouve vis-à-vis le diaphragme 
dans le cheval: au refle ces deux eflomacs ont quelque reffem- 
blance entre eux pour la figure, qui approche dans l'un & dans 
l'autre de celle d'une cormemufe.  L’effomac du cheval eft polé 
plus à gauche qu'à droite, la partie gauche (C) eft élevée & 
un peu recourbée en dedans, car après avoir été foufflée elle 
approchoit de la partie droite { D) jufqu'à la diflance d'un 
pouce & demi, qui étoit l'efpace qu'occupoit l'œfophage ; l'ef- 
tomac avoit trois pieds un pouce de circonférence prife fur fa 
grande convexité &c fur le vide qui eft à l'endroit de l'œfo- 
phage, celle du grand cul-de-fac, mefurée au côté gauche de 
lœfophage, étoit d’un pied fept pouces & demi: ce cul-de- 
fic ne s'éténdoit que de trois pouces quatre lignes dans le côté 
gauche ; a partie droite de l'eftomac, mefurée à fon extrémité 
près du‘ rétrécifflement du pylore Ch avoit feize pouces de 
circonférence, celle du milieu {A) de l'eftomac , prife au côté 
droit de l'œfophage, étoit d'un pied dix pouces, L'eftomac 
des chevaux a orditirement, au milieu de k grande courbure, 
un  énfoncement plus ou Moins profond, & qui s'étend en 
remontant de chaque côté - ais il n'étoit pas fenfible dans celui 
qui a été defliné; le pylore avoit cinq pouces de circonférence, 
le commencémént du duôdénum à l'endroit le plus gros [#7 
un 
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un pied, l'œfophage quatre pouces près de l'eflomac, lenfon- 
cement de la partie fupérieure de l'eftomac avoit au côté droit 
de lœfophage quatre pouces de profondeur au-deffous de la 
partie droite & de Ia partie gauche. 

La partie fupérieure de l'eflomac eft revêtue intérieurement 
d'une membrane liffe, de couleur de chair pâle /A p£ v, fig. 2, 
dans laquelle on a repréfenté leflomac ouvert) qui s'étend plus 
loin à gauche qu'à droite autour de lorifice /B) de lœfo- 
phage /C), & qui eft une continuation de la membrane qui le 
tapifle intérieurement. On diftingue les bords qui terminent cette 
membrane fur les parois intérieures de l’eftomac; ils font den- 
telés & plus élevés que le velouté qui revêt le refte de ce 
vifcère. IL s'eft trouvé un grand nombre de vers dans cet efto- 
mac, comme dans tous les autres eflomacs des chevaux que 
nous avons ouverts, au nombre de plus de foixante, dont il 
y en avoit de mäles & de femelles, & d’âges très-différens; 
jai compté jufqu'à fix cents foixante de ces vers dans un feul 
eftomac, & outre cela il y en avoit encore plufieurs à l'anus ; 
mais nous nen avons point vu dans le canal inteftinal ; ces 
vers font oblongs & de différentes grandeurs, les plus petits 
n'avoient que trois lignes de longueur & environ une ligne de 
diamètre ; la longueur des plus grands étoit de huit lignes, la 
largeur de trois lignes, & l'épaiffeur de deux lignes; les uns 

avoient une couleur jaunâtre, & les autres étoient rougeätres , 
 fur-tout les plus petits Ces infectes ont l'extrémité antérieure 
plus petite que la poflérieure, ce qui rend leur figure conique ; 
le corps eft entouré de huit ou neuf cercles, fur lefquels il y a 
de petites pointes affez fermes (Voyez planche V, figures > © 4 
où ces vers font repréfentés de grandeur naturelle) ; lorfqu'on les 
regarde par-deffous, on voit à leur extrémité antérieure des 
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crochets /fig. >), à aide defquels ils s'attachent de façon qu'ils 
ne fon pas entraînés par les .alimens; les pointes qui fortent 
du corps contribuent auffi à les affermir, car elles font dirigées 
en ærière : nous avons toujours trouvé ces vers, dans le com- 
mencement du duodenum près du pylore, en plus grand 
nombre qu'en aucun autre endroit ; ils font rangés les uns contre 
les autres, comme on le voit en D /pl, v,, fig. 2), leur partie 
antérieuré eft enfoncée dans de petites cavités qu'ils ont creuffes 
fur les parois de linteftin: ils fe difperfent aufii dans toute l'éten- 
due de Feflomac ; & on y voit différens endroits /£F) du 
velouté , qui paroïffent avoir été rongés & détruits ; on à 
obfervé que quelquefois ils y font des trous & y caufent fa 
gangrène *, & on prétend que ces vers font produits par des 
mouches qui entrent dans l'anus des chevaux pour les y dépo- 
fer, ou au moins des œufs qui éclofent bientôt: ces infectes 
parcourent , dit-on, toute [a longueur du canal inteftinal & 
parviennent jufqu'à l’eflomac, mais n'y reflent quun certain 
temps, après lequel ils reviennent à l'anus; on en a vu fortir 
dans les mois de mai & de juin, pour fe métamorphofer dans 
Fefpèce de mouche que l'on croit qui les reproduit de nou- 
veau ?. Ce n'eft pas ici le lieu de faire lhifloire de ces 
mouches ni de ces vers, fi ce n’eft pour Îles rapports qu'ils ont 
avec le cheval. Il neft pas douteux qu'ils ne foient funefles à 
un grand nombre de chevaux, puifqu'ils peuvent caufer des 
ulcères dans leur eflomac, & même le percer. On prétend que 
Jes huiles ne les font pas mourir comme tant d’autres infeétes ; 
mais on les recommande contre les vers blancs, qui font 


* Mémoires de l’Académie Royale des Sciences, année 1746, page 29. 
P Mémoires pour fervir à l’'hiftoire des infectes, rome IV, page s41 & 
Juivantes. 
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- pointus par les deux bouts, & qui ont jufqu'à un demi-pied 
& plus de longueur, & contre ceux dont la figure retlemble 
à une grofle aiguille, on dit qu'ils font fort dangereux *; je 
n'en ai jamais trouvé dans les chevaux que jai fait ouvrir, 
mais jy ai fouvent rencontré des vers longs, & quelquefois 
de petits vers plats, très-blancs, & formés de plufieurs anneaux. 
On a propofé les remèdes mercuriels contre Les vers coniques, 
mais on ne les a pas éprouvés, cependant cet objet eft inté- 
reffant ; d’ailleurs l’eflomac & les inteftins du cheval font 
conformés de façon à attirer l'attention des Médecins auffi-bien 
que des Naturaliftes ; fa digeflion sy opère d’une manière 
particulière, puifque l’eflomac eft fort petit en comparaifon du 
corps de l'animal, & que le colon a au contraire des poches 
très-grandes qui femblent fuppléer à l'eflomac. On fait déjà, 
que la conformation de ce vifcère s'oppofe au vomiflèment 
par linfertion de l'œfophage, qui eft oblique & comprimée 
par un fphinéter, & en partie occupée par un rebord, &c. 
L'étendue du colon & fa pofition doivent auffi influer fur 
leftomac, & en général fur la conftitution du cheval, fur fes 
fonétions , fur fes maladies, &c. mais avant que d'aller plus 
loin à ce fujet, il faut fe rappeler que notre objet eft de 
comparer les différentes efpèces d'animaux, pour tirer enfuite 
de cette comparaifon des lumières qui retomberont fur cha- 
cune en particulier, c'eft pourquoi je reviens à la defcription du 
cheval. 

Le foie s'étendoit prefque autant à gauche qu'à droite, il 
toit diflingué en quatre lobes, dont l'un eft placé contre le 


* Nouveau parfait Maréchal, par M. de Garfault, page 220. 
b Mémoires de l’Académie Royale des Sciences, année 1746, page 22 
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diaphragme dans Je milieu; il y avoit trois échancrures affez 
profondes dans la partie inférieure de ce lobe, le ligament 
fufpentoir pafloit dans la première échancrure à gauche, il n'y 
avoit qu'un feul lobe du côté gauche, dans le bas; la partie 
droite du foie étoit compolée de deux lobes, dont l'un étoit 
le plus grand de tous, l'autre étoit très-petit & fitué derrière le 
grand ; il y avoit dans le petit lobe une fciflure qui le pariageoit 
en deux parties inégales , quon pourroit ne prendre dans plu- 
fieurs individus que pour des éminences ou des prolongemens, 
plutôt que pour un lobe féparé. Le foie avoit un pied & demi 
dans fa plus grande étendue, celle du lobe droit étoit de dix 
pouces & demi de haut en bas; le lobe gauche avoit neuf pouces 
de longueur, & celle du lobe moyen n'étoit que de huit pouces 
& demi; ce foie peloit quatre livres trois quarts, il ny avoit 
point de véficule du fiel, mais Ie canal hépatique étoit fort gros; 
la couleur de ce vifcère étoit noïrâtre, tant à l'extérieur qu'à 
l'intérieur. 

La figure de la rate approchoit de celle d’un triangle alongé; 
elle étoit fituée, obliquement, fa bafe en haut & en arrière, & 
la pointe en bas & en avant: elle fe trouvoit pofée contre 
leflomac dans le côté gauche : la rate étoit longue de neuf 
pouces trois lignes , fa bafe avoit quatre pouces & demi de 
longueur, la plus grande épaifleur étoit de dix lignes, elle peloit 
douze onces & demie, elle étoit de couleur grife au dehors, & 
d'un rouge noirâtre au dedans. 

Le pancréas eft fitué entre le rein gauche, Feflomac, le duo- 
denum, le foie & la première portion du colon, fur la troi- 
fième poche de cet inteflin ; fa figure eft irrégulière, cependant 
a trois branches, lune aboutit au duodenum, ceft la plus 
courte, une autre s'étend fous le rein droit, & la troifième va 
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jufqu'au rein gauche; ces trois branches forment, en fe réuniffant, 
une mafle plate, que l'on pourroit appeler L corps du pancréas ; 
fa plus grande épaifleur n'étoit que d’un demi-pouce, 

Les reins avoient à peu près la figure d’un trèfle, dont les 
vaiffeaux émulgens auroient repréfenté le pédicule; cette figure 
fe trouvoit quelquefois arrondie: le rein droit étoit plus avancé | 
d'un pouce, & plus gros que le gauche, il avoit cinq pouces de 
longueur & autant de largeur au-deffus & au-deflous de l'enfon- 
cement qui étoit de deux pouces; le rein gauche étoit plus étroit 
à fa partie antérieure, le baflinet des reins paroïfloit fort petit à 
proportion de leur grofieur, les mamelons fe réunifloient les 
uns aux autres dans les parois du baflm. | 

Le centre nerveux du diaphragme étoit fort étendu, il avoit 
un pied trois pouces de largeur dans le milieu, & neuf poucés 
depuis la veine-cave jufqu'à la partie voifine du fernum, & il 
s'étendoit en arrière jufqu’à la dernière des faufles côtes : il eft 
très-mince ; la partie charnue n'avoit qu'une ligne d'épaiffeur 
auprès du centre nerveux, mais elle étoit plus épaifle près des 
côtes, elle avoit fept pouces de largeur fur les côtés, & quatre 
pouces au-deflus du fternum; le pilier gauche du diaphragme 
eft beaucoup plus petit que le droit, leurs tendons fe réunifloient 
entre la première & la feconde des vertèbres des lombes , & le 
tendon commun aboutifloit à la dernière. 

Le poumon droit n'étoit compolé que d’un feul lobe, dont 
là partie antérieure étoit échancrée. fur le bord inférieur ; le pou- 
mon gauche n'avoit auflr qu'un lobe, mais fa partie antérieure 
étoit échancrée en deux endroits du bord inférieur : il fe trouvoit 
un troifième lobe fort petit en comparaïfon des autres, qui étoit 
fitué près de la bafe du cœur, & qui sétendoit à droite & à 
gauche, ce petit lobe tenoit en partie au lobe droit, 
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Le cœur étoit fitué dans le milieu de la poitrine entre les 
quatrièmes & les cinquièmes côtes, la bafe en haut &'la pointe 
en bas & un peu en arrière; il paroifloit gros à proportion de 
Yanimal & fort pointu, fa bafe avoit un pied trois pouces de 
. circonférence , fa hauteur étoit de fix pouces & demi depuis la 
pointe jufqu'à la naïflance de l'artère pulmonaire, & de cinq 
pouces & demi depuis la pointe jufqu'au fac pulmonaire ; l'aorte 
a un pouce cinq lignes de diamètre, pris de dehors en dehors 
au fortir du cœur, & elle fe partage en deux branches. 

La langue avoit un pied de longueur, & trois pouces depuis 
le filet jufqu'à l'extrémité qui eft arrondie, affez mince, & large 
de deux pouces ; cette largeur fe réduifoit à un pouce à l'endroit 
qui eft entre les premières dents molaires. La partie antérieure 
de la langue, depuis cet endroit, étoit liffe fans aucuns filets ni 
éminences fenfibles, il y avoit feulement quelques mamelons 
ronds & plats fur les côtés un peu en deflous : la partie 
moyenne étoit couverte de filets fr fins, qu'ils formoient une 
forte de velouté; on voyoit entre les dernières dents mâche- 
lières deux glandes qui avoient chacune un demi-pouce de 
longueur fur environ une ligne & demie de largeur ; ces glandes 
étoient environnées d'une forte de calice, & peu élevées, l'extré- 
mité poftérieure de la langue étoit couverte de tubercules glan- 
duleux aflez gros, qui fe touchoïent les uns aux autres; ïf y 
avoit fur les faces inférieures quelques tubercules ronds & “Ha 
& de chaque côté une glande fillonnée, è 

Le palais étoit traverfé par environ dix-fept fillons courbes 
& convexes en devant, les plus larges fe trouvoient fur a partie 
antérieure du palais entre les barres, ils avoient environ huit 
Tignes de fargeur , la hauteur de leurs bords étoit de trois lignes: 
la patie du milieu eft moins élevée; les fillons de là partie 
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poftérieure du palais font partagés en deux parties égales par 
une forte de canal longitudinal. 

L’épiglotte'eft pointue & terminée par un globule, de forte 
qu'elle reffemble au croupion d'une poule, qui feroit aplati; les 
bords de l'entrée du larynx, formés par les cartilages arifténoïdes, 
avoient chacun environ un pouce de longueur & trois lignes 
d'épaifleur, c'eft-à-dire, de largeur; ils étoient éloïgnés de fept 
lignes à {eur extrémité inférieure. 

Le cerveau avoit quatre pouces neuf lignes de longueur, trois 
pouces fept lignes de fargeur, & deux pouces d’épaifleur; a 
longueur du cervelet étoit de deux pouces huit lignes, fa plus 
grande largeur de deux pouces une ligne, & fa plus grande 
épaifleur d'un pouce quatre lignes: le cerveau peloit quatorze 
onces, & le cervelet deux onces. j 

Le fcrotum /A, p/. v1) étoit à neuf pouces de diflance de 
l'anus, il sétendoit en bas au-deflous du ventre de la Iongueur 
d'un demi-pied, & il n'y avoit que trois pouces & démi d'in- 
tervalle entre le fcrotum & orifice du prépuce : on a {enti le 
gland qui en étoit éloigné à une aufir grande diflance. 

La verge avoit un pied de longueur depuis la bifurcation 
du corps caverneux /B) juiquà l'extrémité du gland (CO) ; 
Ra ciconférence du corps de la verge /D) dépouillée de la 
peau, étoit de quatre pouces & demi; le prépuce /Æ) eft fort 
grand, il formoit plufieurs plis ; le gland avoit une figure 
prefque cylindrique d'un demi-pied de longueur & de trois 
ou quatre pouces de circonférence, & plus à fon extrémité ; 
le bout de furètre étoit détaché du gland de la longueur d'un 
demi-pouce. 

On n'a fu jufqu'ici fur les mamelles des chevaux que ce 
qu'en a écrit Ariflote, qui dit qu'ils n'en ont point, excepté 
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ceux qui reffemblent à leur mère *: ce grand Naturalifte n'admet 
donc les mamelles dans les chevaux que comme une exception 
qui n'a lieu que pour certains individus. D'après Aïiflote on a 
dit la même chofe des folipèdes mâles en général P ; mais de tous 
les auteurs qui Font cité, je n'en connois point qui aient décrit 
les mamelles des chevaux, qui reflemblent à leur mère , ou 
qui aient feulement défigné le lieu où elles fe trouvoient ; ce 
qui femble prouver qu'aucun ne les avoit vues; par conféquent 
on étoit en droit de croire que les chevaux n'avoient point de 
mamelles, d'autant plus que l'exception que fait Ariflote, de 
ceux qui reffemblent à leur mère, eft trop vague, & que cette 
reflemblance n'eft pas affez exprimée pour qu'un tel ‘indice püt 
faire découvrir leurs mamelles ; auffi n’étoient-élles pas connues 
lorfque M. de Buffon a dit dans cet ouvrage °, que lon favoit 
depuis Ariftote que fe cheval mavoit point de mamelles; cela 
étoit vrai alors, & le feroit encore fi on ne les avoit pas Vues 
depuis. Il falloit, pour les trouver, être conduit par une ana- 
Jogie aufli füre que celle que lon obferve entre certains ani- 
maux, qui fe reffemblent à tant d'égards que l'on eft porté à 
douter dés différences qu'on leur attribue jufqu'à ce qu'on en 
(it bien certain; auffi lorfque j'ai comparé line au cheval, ces 
deux animaux m'ont paru avoir tant de reflemblancé Fun à 
Yautre, que je crus que le cheval devoit avoir des mamelles , 
parce qué jen avois vu à lâne, & que je devois les chercher 
fur lé prépuce du cheval, parce que âne à les fiennes fur fon 


* Equi maninas nôn habent, nifi qui matri fimiles prodiere., De part. 
Anim. IJIV , cap. 9. 

b Solidungula mafeula mammas non habent præterea quæ matribus fimilia 
funt. Raï, fynop. meth. Anim. quad, &c. pag. 64. 
8 Vol. Ijfpage 38. | 
prépuce. 
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prépuce. Étant dirigé par fa. pofition des mamellés de l'âne, je 
regardai précifément à l'endroit où étoient celles du cheval, & 
Je les vis à l'inftant: fans cette induétion je ne les aurois pas 
vues ,.. car elles {ont fi peu apparentes qu'on pourroit ne pas:les 
apercevoir, quoiqu'on: jetât les. yeux deflus; c’eft: pourquoi je füis 
entré dans ce détail avant que de faire Ja defcription des ma- 
melles du cheval. Le prépuce de cet. animal forme.une forte 
de bourrelet autour de lorifice par lequel la verge fort, cet 
fur,,ce bourrelet,, du côté du fcrotum, que font placées les 
mamelles ; ‘il y en.a deux /FF) l'une à côté de l'autre à 
environ un demi-pouce de diftance; on les diftingue en ce que 
la, peau, eft un peu.élevée à lendroit,.de chaque mamelle, & 
qu'au milieu de cette petite élévation, qui .eft circulaire & qui 
a, environ dix lignes de diamètre, on voit un orifice très-petit, 
mais bien fenfible, lorfqu'on l'a une fois aperçu ; & quoique cet 
orifice, qui eft celui du mamelon, ne pénètre pas loin dans 
la peau, fr on fait uneincifion qui pañle dans le milieu de fà 
cavité » on reconnoit de part & d'autre l'échancrure qui en fai- 
{oit. partie: voilà ce que jai vu fur quelques chevaux, mais ce 
na,pas été fur le plus grand nombre, car dans la plupart de 
cebx que j'ai obfervés, je n’ai pu reconnoitre aucun veflige cer- 
tain des mamelons, quoique les mamelles fuffent bien recon- 
noifables par leur élévation ‘dans quelques-uns tel que celui qui 
a. fervi de fujet pour la planche y ; mais dans les autres il n'a 
paru ni, mamelles ni mamelons, il eft vrai qu'ils étoient vieux 
& qu'ils avoient le prépuce flétri, ce qui pourroit.faire croire 
que les mamelles étoient affaifées &; pour ainfi dire, détruites, 
& qu'elles ne fe trouvent que dans les jeunes fujets, dont toutes 
les que font faines & fraiches. Ce feroit à mon opinion, ‘f£ 
je n'en étois éloigné par l'autorité d’Ariftote, qui, mérite d'autant 
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plus de confiance für ce fujét, qu'on ne peut pas douter qu'il né 
fût bien inftruit du fait : puifqu'il favoit qué certains chevaux 
h'avôient point dé mainelles, & que d’autres en avoïent , il pou- 
voit aufff avoir dés raifons pour diftinguér céux-ei paï la ref 
fmblance qu'il Jeur attribue par rapport à leu mèré car quoiqué 
le produit d'ux chèvil & d'une jüinent ne refflemblé pas affez 
à ft mère pour étre femelle cominie élle, cépendant sil y a 
bexücoup de réflémblance à d'autres égards, pourquoi ny em 
auroit-il pas auf par ripport aux mamelles, qui font bien conf: 
tantes dans à mère & affez bien formées pôur qu'elle en puiié 
donner au fœtus? ‘ar lieu que fi ce fœtus reffemble aflez au 
père, non-feufement pour être mâle comme lui, mais encoré 
sil lui reffemble plus qu'à la mère par d'autres parties , il n'éfl 
pas étonnant que cètté feflemblance s'étende aufh jufqu'aux 
mamelles, & que fe fœtus nén récoive point d'un père qui 
n'en a point, où qui en a de fi petites & fi peu marquées, 
qu'il n’en commünique rien au foetus. On pourroït faire encore 
bien autres tilonnèmens fur cette matière, mais if faudroit 
auparavant qué les faits fuflent biën conftatés, & qu'on fàt pré- 
élément fi Les mätnellès soblitérent dans certains chevaux ou. fi 
elles leur manquent en tout temps, & fi ceux qui en ont réflem= 
blent plus à leur mière qu'à leur père, &c. c'eft aux Obfervateurs, 
qui peuvent füivre les dénérations dés chévaux dans des haris ; 
À éclaircir ées doutes? qhoi qu'il ën foit de tolis ces faits, left 
dès-à-préfent biéh certaih, comm la dit M. de Buffon”, qué 
fes maméelles ne font pàs ün émadétère aflez conftant, ni mème 
affez évident pour être émployé dans des divifions méthodiques 
des quadrupèdes , telles que M: Eihngus les à fiites Pb; Pexémple 

* Vol. I, page 34e | | 
v Car, Liniæi fpfhnsr natüræ, TT 


BU CREEK AL 323 
du cheval pourroit en être une preuve fufhfante, mais nous en 
rapporterons encore d'autres dans la fuite de cet ouvrage. 

Le tefticule gauche {G) eft répréfenté à découvats & le 
droit eft cenfé être refté fous le fexto: ils ont Ja figure d’un 
ovoïde- aplati, de trois pouces trois lignes de longueur fur deux 
pouces trois lignes à l'endroit le plus large, & un pouce & 
demi d'épaifleur ; la fubftance intérieure étoit d'une couleur grife 
tirant {ur le brun: lépididyme /Æ) fort de Ja partie antérieue 
& adhère à la membrane vaginale, fur laquelle il s étend à quel- 
que diflance de l'extrémité antérieure du tefticule, en parcourant 
une ligne à peu près parallèle à cette même extrémité. -En 
ouvrant l'épididyme, on voit très-diftinétement les vaifleaux dont 
il ft compolé, ils font jaunâtres & pelotonnés en .plufieurs 
petits paquets: Îa largeur de l'épididyme eft de huit lignes far 
la partie antérieure (//) du bord fupérieur du tefticule, & de 
cinq lignes ifur la partie poftérieure {Æ), l'épaiffeur eft de deux 

à trois His fur ce même bord du tefticule. Lorfque l'épididyme 
et parvenu vis-à-vis le bout poftérieur du tefticule, il fe replie 
fur lui-même, & forme le canal ,déférent, qui fait. plufieurs 
{muofités fort apparentes, & qui font raflemblées,en.une pelotie 
aflez grofle {L); les .canaux déférens /MN), avoient deux 
lignes de diamètre fur Ja longueur d'un. pied deux, pouces ; plus 
loin ils deviennent beaucoup plus gros (O), car iils avoient 
jufqu'à -quinze lignes de circonférence, fur la Iongueur d'envi- 
ron/.fept pouces, :&. le refte jufqu'à Furètre. étoit long de trois 
pouces, &navoit, qu'une ligne de diamètre. : La. cavité des canaux 
déférens  étoit un, peu plus grande dans a portion {a plus grofle 
que dans les.autres,, mais non pas à, proportion de fa groffeur 
du, canal, parce, que les; parois :font. beaucoup. plus épaifles dans 
cet endroit, .& quil y .a de.plus .que dans les autres une 
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fübftance compoée de glandes qui s'ouvrent par “plufieurs” petits 
orifices dans l'intérieur du canal, dont la longueur , depuis les 
teflicules jufqu'à furètre, étoit d’un pièd onze pouces. 

Il y a deux cordons (PQ) qui tiennent, par uné de leurs 
éxtrémités, aux premières vertèbres de la queue, F4 qui fe 
jôignent enfémble au-deflus de l'anus (R) après avoir entouré; 
Jeur diamètre étoit d'environ trois lignes , ils s’étendoient le Iong 
de la verge fur l'üurètre (S) , & ils aboutifloient au prépuce , &c. 
(2), ces cordons fe trouvent dans beaucoup d'autres animaux : 
il féra queftion ailleurs de l'ufage de ces parties. j à 

La veflie /F) avoit la figure d'une poire renverfée, dont le 
pédicule tiendroit au gros bout, & c’eft à ce gros bout qu 'étoit 
fon col; ‘elle avoit quatorze pouces de circonférénce fur fon 
grand diamètre dix pouces au gros bout ; dans d’autres chevaux 
la veflie eft de figure ovoide & préfque cylmdrique: Le com- 
mercement de lurètre avoit deux pouces & demi de circonfé- 
rence; la longueur de ce canal étoit d'environ fept un Crus 
la veflie juqu la bifurcation du COTPs caverneux. 

Il { trouve derrière la véflie deux grofles véficulés (XX), 
une de chaque côté, qui étoient oblongues , "& qui avoient un 
demi-pied de longueur , & environ quatre pouces: de circonfé- 
rence ; elles: ont chacune un col ‘qui communique à l'urètre par 
une ouverture aflez Jar ge, qui eft au coté extérieur de lorifice 
des canaux déférens : il y avoit trois lignes d'intervalle entre les 
ouvertures’ des’ véficules /  & elles -n’étoient éloignéés ! que’d'en- 
viron un pouce & demi du col de la veflie. Il y a fur chacune 
dés véficules une glandé placée du côté du: réétum ur peu en 
dehors, qui avoit un pouce & démi de longueur , “dix lignes 
de largeur, &: trois à quatre Jignes d'épaiffeur , & qui s'ouvré 
dans l'urètre au côté extérieu” de Torifice de chacune des 
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véficulés : à trois pouces de diflance de ces glandes ‘on! en-voit 
deux” autres /YŸ) für l'urètre, qui font à peu-près aff groffes 
que les précédentes, & qui communiquent dans lurètre par plu 
fleurs petits orifices, difpofés en: deux rangs! Fun-à côté. de, 
l'autre, fur des lignes qui: fuivent' la Jongüeur!d'une-poition. de 
Yurètre. Voilà de grands réfervoirs dans les partiès de la géné-| 
ration du cheval; mais il y ‘a encore d’autrés: animaux qui- en: 
ont’ de! plus. vaftes: à: proportion de la, grandeur de leur .coips , 
par exemple, e cochon d'Inde. Nous ne ferons aucunes réflexions 
der liée avant que: d'avoir décrit les ‘animaux qui ÿ ont 
rapport. - | 
Après cet: expolé des parties de Jai ‘génération. qui mile, 
_noüs paflons à celles de la femelle. La jument qui a fervi dé 
füjet’ a été tuée à l'âge :de' onze ans; au commencement : dû 
printemps; ‘falongueur: mefurée en ligné droite ‘depuis de, bout 
du mufeau jufqu'à l'origine de la queue, étoit de fix pieds trois 
pouces; fa tête avoit un pied fept pouces. & demi depuis de 
bout des ‘lèvres: jüfque détrièré les. oïeilles un? pied deux pouces 
de circonférence prie fur les coins de la bouche, & deux pieds 
quatre pouces derrièré les yeux ; la longueur du cou étoit: d’un 
pied huit pouces depuis l'omoplate jufqu'à oreille, & fa circon- 
férence d'un piéd dix pouces pr ‘fe auprès de la tête, :& de deux 
pièds onze’ pouces auprès des épaules’: le corps avoit: quatré 
pieds thois poucés &!demi de circonférence ‘derrière des: jambes 
de devant, quatre pieds onze pouces au milieu à lendroit/le plus 
gros, & quatre pieds un pouce devant les jambes de ‘derrière ; 
la hauteur depuis ‘terre jufqu' au garrot, étoit de quatre: pieds 
trois pouces, &'de quatre pieds ün! age & demi ame terre 
ais la ‘érête dé los depÿlessrins noîtoq sl ni. s200c 

? H'n'y‘avoit que quinze licnes de difance entre: dun & a 
S üj 
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vulve, dont la longueur étoit de quatre pouces ; des' deux ma 
melles fe trouvoient à meuf pouces de diflance de la vulve, & 
les deux -mamélons :n'étoient éparés que par un efpace d'un 
poucel& demi: l'extrémité ‘inférieure dé:chaque mamelle , c'eft- 
à-dire, la partie la plus prochaine du marmelon, eft creufe;: êc 

la cavité eft divifée par une cloïfon mitoyenne en ‘deux loges, 
lune'en devant & l'autre en arrière : chaque loge communique 
au déhoïs'-par un tuyau qui paffe dans le mamelon , -&. les. ori- 
fices ‘extérieurs de ces deux tuyaux {e ‘trouvoient à environ 
une ligneidediftance , & placés Fun derrière l'autre; les cavités 
des mamelles avoient deux pouces de profondeur depuis le ma- 
melon jufqu'à la fübflance glanduleufe qui eft dans eur fond, 

{ur laquelle il;y a plufieurs inégalités: les cavités des mamelles 
font ‘les :réfervoirs qui retiennent: le ait qui fort. des glandes 
mäammaires, l& elles fe dilatent & :s'agrandiflent à proportion 
de l'abondance de cette fécrétion. Voyez la défcription des ma- 
melles de la Chevre. 

Le: gland du |ditoris,/4, p4 14, fig: 2) \avoit onze: lignes 
de>largeur, fur fix dignes: d’épaiffeur, | & feulement quatre lignes 
de‘hauteur ; “il eft dogé dans :une.cavité, à la commiflure. fhfe 
rieure des lèvres de Lute -(B),. fon .prépuce eft fort ample 
& lhifle un .efpace /C) vide du côté ,de ;la commiflure des 
èvres :onstrouve dé l'autre.côté.du dlitoris une ouverture (D) 
qui-comniunique {à une cavité, dans; laquelle, on, auroit pu Joger 
une fève. | | 

Le vagin avoit:un r-pied. de, longueur : étant enflé, Dé circon- 
férénce “étoit dun pied cinq. pouces dans la ,portion,,(Æ£): qui 
eft au-delà de -Porifice de l'urèue :/Æ),..& feulement, d'un pied 
un pouce fur la portion antérieure (G},. qui eft da plus étroite. 

Il Fee (H) derrière Forifice.de, l'urètre, ce ,xepli eft 
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formé. par tine. duplicaturer. de Ja membrane -mtérieure du: vagin, 
ibeft dirigé en devant: on l'a relévé dans cette figure, : pour 
mettre à découvert l'orifice dé l'urètre : il à huit pouces de {on- 
gueur , & ‘un pouce & demi: de daroeur dans le milieus 04: 

Ex véflie eft fort: petite ‘èn :comparaifon de la: groffeur de 
Yanimal elle étoit prefque rondé,: cependant elle avoit un pied 
& demi. de circonférencé far fon grand dixmètre, &:un pied 
quatre pouces fur le petit; celle de lurètre étoit de trois pouces, 
Gil n'avoit que feize lignes de longueur. | 

w Lorifiéeide la matrice //): débordoit d'un Spleen au 
vagin; & la largeur di bourrelet que forment fes bords, étoit-de 
quatre lignes. L'ouverture eft ronde; la matrice avoit huit poucés 
&: demi de longueur. depuis fon orifice :jufqu'à la bifureation 
des cornes ; l'entrée ou le cou étoit étroite; la portion antérieure 
avoit neuf pouces de circonférence, la portion ‘poftérieure feu- 
lement: fépt pouces & demi, les’ cornes fept pouces auprès de 
la bifurcation, & feulement quatre pouces & demi à leur extré- 
mité elles s'étendent en arrière & fe recowbent en dehors & en 
deflous ; ellés avoient environ Én pre de ah ve 
en ligne: droites Hs Yi 

Le tefticule étoit à trois pouces de diflance de l'extrémité de 
la come, la trompe s'étend: fur une ligne eourbe qui avoit fept 
pouces de longueur, & forme fur cette ligne quantité de pétites 
fimuofités , en ferpentant ; enfin ‘élle'aboutit à ‘un pavillon. Le 
tefticule eft aflez refflemblant'à un rein, iPavoitun pouce huit 
lignes de longueur fur treize lignes dans le milieu à l'endroit le 
plus large, & environ huit lignes d’épaifieur. 

: Lé fœtus du cheval eft enveloppé d’un amis , d'ün‘éhorion 
& d'une membrane allantoïde,: qui ‘eft fort différente dé:celle 
des ruminans, L'ouraqué fort de l'ombilic / 4, ph vir avec | 
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deux : artères &c une veine / B ) ; après lavoir foufflé;dans un 
fœtus avorté, j'ai trouvé qu'il avoit jufqu'à cinq pouces de cit- 
conférence à: quelque. diflance de lombilic,  &:.quien fe: pro 
longeant plus doin. il fe:-réduifoit-àl, un pouce de tourdans 
quelques endroits ; dla: longueur :de -la: portion: {C. du cordon 
ombilical , qui 'Sétend, depuis Fombilic. jufqu'à Yépanouiflement 
ds J'amnios /D},-étoit d'un pied &: demi ; l'ouraque {e termune 
par. un orifice|{£) qui eft. fur un! des côtés du cordon:ombilical, 
x l'endroit où l'amnios s'épänouit-.8cl sétend, de 4outes parts 
pour /envelopper le fétus ; à ce même endroit le prolongement 
de: l'ouraque- forme l'allañtoide ;qui fe. replie autour du cordon: 
&. en revêt tout le refte. /F) -quit avoit un pied .-de longueur 
&i qui étoititors. -Lorfque. l'allantoide eft parvenue: jufqu'au-bout, 
elle sttend fr. le chorion, le tapiffe, intérieuremeut &: yadhère, 
de forte que ces: deux: membranés ne. font, qu'une feule enve- 
_Hoppe;. dont les parois intérieures! font formées par d'allantoïde. {G) 
&. des extérieures par le chorion que lon. voit à l'endroit /Æ) 
qui-eft. réplié.-pour le. faire paroîtré dans, la figure;. la circonfé- 
rence--du: cordon étoit-de <leux, pouces auprès. du nombril, & 
de trois pouces auprès du chorion, parce que les.-vaifleaux deve= 

noient -plus- gros à.-melure qu'ils en äpprochoient, 
.:L'allantoïde -du, cheval: ne forme. pas une bourfe. entière 
comme!célle: des, ruminans:; mais,elle révèt environ la moitié 
dés parois f derda cavité qui. eft entre lamnios_ & le -chorion 
Poursavoir une. idée ; derrcette. cavité! &c de: l'efpace qu'occupe 
l'allantoïde ,: repréfentons-nous d'äbord l'amnios comme un fac 
dans lequel le fœtus eft renfermé, & l'allantoïde avec le chorion 
comme un, autre-fac qui, enveloppe Je. premier .& qui eft plus 
grand, deufoite:iqu'il réfte un, intervalle entre: deux; la-feconde 
poition. du cordon ombilical traverfeicet efpace en fe prolongeant 
- depuis 
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depuis le premier fac. jufqu'au fecond, l'allantoïde revêt cette 
portion du cordon & toutes les parois intérieures du fecond 
fac, dont les parois extérieures font formées par le chorion, 
comme nous Pavons déjà dit: orifice de louraque, qui eft 
dans lé cordon ombilical près de lamnios, fournit une liqueur 
épaifle & de couleur roufle, qui eft contenue dans la cavité 
dont nous venons d'indiquer les limites, & qui a une odeur* 
urineufe, fur-tout lorfqu'elle eft échauffée; on y trouve des corps 
d'une confiflance affez fauidesl , auxquels on a donné le nom 
d'hippomanes. | 

On. croyoit que le point apportoit en naïflant cet hippo- 
manès fur fon front; j'ai reconnu que ce fait eft faux , parce 
qu'il eft impoffible que Fhippomanès , qui eft renfermé entre 
lamnios & l'allintoide, touche au fœtus ni forte au dehors 
fans que les membranes qui le contiennent foient déchirées ; 
mais Jorfque la ‘jument met bas, & que le fœtus rompt fes 


‘enveloppes en vénant au jour, alors lhippomanès tombe avec la 


liqueur qui s'écoule, car pour l'ordinaire if n'a aucune adhérence 


- avec Famnios. ni avec lallantoïde, ainfr rien .ne le:retient, Le 
? 


fœtus ne-peut d'apporter fur fon front que dans un. feul cas ; qui 
doit être fort; rare; c'eft lorfqu'en, fortant..de fes ‘enveloppes il 
les rompt & quil,en refte une partie collée, fur fa tête : l'hippo- 
manès doit naturellement fe trouver. ;dans cette partie des énve- 
loppes, parce que fon poids le fait gliffer dans l'endroit le plus 
bas, qui eft auffi le plus près de la vulve, au moment où la 
tête du foœtus y pafle. Il fufifoit de bien connoître la pofition 
de lhippomanès, pour être afluré qu'il ne pouvoit pas tenir au 
front du poulain; mais pour favoir quelle étoit fa mature, ïl 
falloit examiner fa forme, qui varie toujours dans” différens 
fujets,. & fouvent dans le même, & enfuite trouver quel rapport 
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d pouvoit avoir avec les membranes éntre lefquelles il at , 
enfermé, ou avec la liqueur qui lenvironné. Après avoir fait 
ouvrir plufieurs jumens pleines, je réconnus qué ni la grandeur 
des hippomanès ni leur nombré m'étoient pas fixes, & que 
lon en trouvoit plufieurs dans le même fujet ; que les uns 
m'étoient pas plus gros ‘que des pois, & peut-être moins, tandis 
‘que les autres pefoient juiqu'à cg où fix onces, & ‘avoient 
trois où quatre poûces dé longueur, un pouce & démi ou deux 
pouces de largeur, ‘environ un demi-pouce d'épaifleur & plus, 
tant pour ces dimenfions que pour le poids; que leur fubftance 
étoit de couleur d'olive brune & de confiftance vifqueufe , qu'ils 
avoient des cavités irrégulières dans {eur intérieur, fans qu'on y 
pût diflinguér aucune apparence de vaiflèeaux ni d'aucune orga- 
hiftion d'un corps vivañt. Je remarquai qu'ils étoierit compolés 
dé couches ‘additionnéllés, & que léurs bords étoient frangés 
c'eft-à-dire, terminés par des filamëenñs qui ‘fottoiént dans da 
liquéur environnante : toutes ces remarques , jointes à “celles que 
je fis für la couleur de la Hiqueur & für fon peu de tranfparence, 
ine firent fjüger que lhippomariès ‘étoit un ‘diment de cette 
liqueur; il ‘étoit ‘aifé dé’ le prouver, j'en fis révaporer, &c je 
trouvai que la fubftance du réfida refflembloit fs parfaiternent à 
celle des “hippomaniès que Ton sy ‘feroit trompé fi a formé 
avoit été la même; mais pour cela il auroit fallu que ce réfidu 
fe füt formé de ‘même ‘que l'hippomänès ‘en flottant dans la 
liqueur , coïime ‘cela arrive entre ‘les enveloppes du fostus , ‘où 
fe fédiment accroit peu à peu par différentes couches, ‘fe plie 
& fe replie fur üiiméme, ‘de façon ‘qu'il ‘refte ‘dés eavités au 
dedans , & étant déplacé par le mouvement de la mère oudù 
foetus , fes bords s'éraillénit ‘par différens chocs, ou ‘feulémént par 
“el dela fiqueur, ‘il-s'en détäche des parcellès quine font pas 
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. encore bien collées au refte de hippomanès ; quelquefois il tient 
à l'allantoide, & il attire en dedans une petite partie de cette 
membrane, de forte qu'elle prend la forme d'un filet qui femble 
être le pédicule de Fhippomanès ; mais il eft aifé de le détacher 
de ce prétendu pédicule, auquel if n’eft que collé fans aucune 
adhérence: voyez à la pl yv11 un gros hippomanès //), qui 
tient à un filet /Æ) formé par l'allantoïde, & deux autres plus 
petits / LM) qui tiennent auffi à l'allantoïde. On a repréfenté 
le plus gros /A, pl, 1X, fig. 1) de grandeur naturelle avec une 
portion de l'allantoïde /B); on a ouvert ce même hippomanès 
(fig. 2) pour faire voir l'intérieur, où on ne diftingue aucune 
marque d'organifation ; les deux petits (fig. > 7 fig. 4) font auf 
de grandeur naturelle avec des portions de l'allantoïde en forme 
de pédicule / AB). Je ne fuivrai pas plus loin cette difcuffion 
dont j'ai rendu compte à l’Académie Royale des Sciences *, il 
me fufht d'en avoir rappelé ici les principaux faits ; d'ailleurs 
il fera fait mention dans d’autres endroits de cet ouvrage, de 
plufieurs matières analogues à celle de l'hippomanès, car le cheval 
n'eft pas le feul animal qui en ait, j'en ai trouvé dans tous 
ceux où jai vu une allantoïde, | 
Le chorion touche à la matrice par fa face extérieure, celui 
d'un fœtus avorté quelque temps avant fon terme avoit deux 
prolongemens en forme de corne qui correfpondoïient à celles 
de la matrice; üls étoient à fept ou huit pouces de diflance lun 
de l'autre, & avoient onze à douze pouces de longueur, & trois 
à quatre pouces de largeur à la bafe, & ils fe terminoient en 
pointe à l'extrémité; on voyoit fur ces prolongemens des rugo- 
fités , ou, pour. ainfi dire, des plis féparés par des cavités affez 
profondes : .ces, inégalités donnoient plus d’épaifleur au chorion; 
r* Mémoires de l'Académie Royale des Sciences » années 17S1I (24 I 752: 3 
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la cavité qui reftoit au dedans de ces prolongemens étoit fort 
petite & ne s'étendoit pas jufqu'à leur extrémité ; if y avoit 
auffi des replis fur la face extérieure du chorion aux environs 
de la bafe des cornes, & fur quelques autres endroits ; le cordon 
ombilical tenoit au chorion à l'endroit qui étoit entre les deux 
prolongemens, il y avoit auffr de gros vaiffeaux, ce qui prouve 
que ces prolongemens ou ces cornes ft la fonction de placenta. 

Pour faire voir le fœtus du cheval tel qu ‘li fe trouve dans 
la matrice avec toutes fes enveloppes, on à tué, au milieu du 
mois de mars, une jument pleine qui étoit loin du temps où 
elle auroit mis bas, car on croyoit qu'elle n'avoit été faïlie que 
dans le mois de juin précédent; après que la matrice & le vagin 
furent enlevés, je les fis ouvrir & je difpofai le tout comme 
on le voit dans la planche VIII, où ôn peut reconnoître le 
clitoris (A), l'anus /B), le rectum /C), la partie poftérieure/D) 
du vagin, orifice Ÿ£) de lurètre, la membrane /F), qui 
recouvre cet orifice, le canal de l'urètre /G), la veflie /A), les 
uretères {/ 1), la continuation du vagin /X), lorifice de fa 
matrice (L), Îe fœtus /44) qui paroit à travers lamnios /W), 
fa portion {O) du cordon ombilical qui s'étend depuis le foetus 
jufqu'à l'endroit /2) où l'amnios s'épanouit, la portion (Q} du 
cordon ombilical qui fe prolonge depuis Yamnios jufqu'à l'en- 
droit /R) où fallantoide fe joint au chorion, Fallantoide /S), 
Le chorion /7) vu par fa face extérieure, un hippomanès {F7} 
tenant à un POSE (X), le chorion tenant à la matrice (7) 
par des rides qui sy insèrent, lovaire gauche (Z), & enfin les 
vaifleaux fpermatiques /a). 

Le fotus répréfenté dans cette planche étoit femelle, il avoit 
‘deux pieds un pouce & demi de longueur méfurée en ligne 
“droite depuis le bout des lèvres jufqu'à Fanus, K circonférence 
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de fon corps, prife’ derrière des pattes de devant, étoit d'un 
pied & un demi-pouce, & il avoit un pied quatre pouces & 
demi de hauteur depuis terre jufqu'au garrot ; le poil ne paroïfloit 
pas encore, mais les châtaignes étoient bien marquées fur les 
pattes de devant, On voit les parties de la génération de ce 
fœtus! à la plauche v'11 avec le reétum /O), Fanus /P2) & la 
veflie (Q), elle étoit cylindrique, & reflembloit mieux à un 
canal qu'à une veflie, fans doute parce que la liqueur qui auroit 
pu la dilater en y féjournant, s'écouloft par l'ouraque; les uretères 
(RR), le vagin /S) & le corps de la matrice font ouverts, 
on y réconnoit lorifice / 7°) de l'urètre & la naiflance /W) 
de là membrane qui devoit le récouvrir dans la fuite, les 
cornes / XX) de la matrice, leurs cavités /YF), les tefi- 
cules /ZZ), les trompes de Falloppe /aa) & les vaiffeaux 
{permatiques (bb): les tefticules étoient fort gros, lun pefoit 
cinq gros & trente grains, & l'autre vinot-fix grains de moins; 
ceux de là mère n'étoient guère plus ti car lun ne pefoit 
que cinq gros & foixante grains, & l'autre un gros de plus. Les 
tefticules du fœtus étoient ovoïdes, lifles & unis comme ceux 
du mâle peuvent l'être dans l'âge adulte ; on voit un des tefticules 
du fœtus de grandeur naturelle / p/ 1x, fig. $ ), Heft ouvert dans 
la fg. 6, à fübflance paroifloit glanduleufe & de couleur brune, 
les tefticules de la mère étoient oblongs & de figure irrégulière, 
on en a repréfenté un dans la figure 7 avec les parties qui 
Tenvironnoient, le corps du tefticule dans le pavillon / 4), 
trompe (/B), lextrémité de la corne de la matrice {C): il y 
avoit à l'extérieur de ces tefticules plufieurs inégalités formées 
par des véficules fÿmphatiques fort groffes, & il seft trouvé 
fur lun un corps glanduleux affez étendu ; la fubflance de Fini 
rieur étoit vafculeufe & blanche, on y voyoit des cavités de 
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différentes grandeurs formées par des véficules lymphatiquès 
Voyez l'un des tefficules ouverts dans la figure LÉ AS GRE 10 

Je reviens au fœtus mâle avorté, dont j'ai déjà parlé au fujet 
de fes enveloppes & de fon cordon; après l'en avoir détaché 
il pefoit environ trente livres, il avoit deux pieds dix pouces 
de longueur méfurée en digne droite depuis extrémité du mur 
fau jufqu'à l'origine de la queue; da longueur de la tête, depuis 
le bout des nafeaux jufque derrière les oreilles, étoit de -dix 
pouces & demi; le mufeau avoit huit pouces trois lignes de 
circonférence prife fur des coins de la bouche, celle de la tête 
étoit d’un pied deux pouces mefuré à l'endroit le plus.gros en 
paffant fur la convexité qui eft au milieu du fommet au-delà 
des yeux, il y avoit ‘huit pouces depuis l'articulation de l'épaule 
jufqu’à l'angle -de la mâchoire inférieure, la circonférence du cou 
étoit de neuf pouces & demi dans le milieu de fa longueur; 
le corps avoit un pied & demi de circonférence prife derrière 
les jambes de devant, un pied fept pouces au-milieu du corps, 
& un pied cinq pouces devant les jambes de derrière ; les der- 
nières faufles côtes n'étoient éloignées de la crête des os des 
iles que d'un pouce & demi, la queue avoit fept pouces depuis 
fon origine jufqu'à l'extrémité du tronçon ; la hauteur de ce 
fotus étoit de deux pieds depuis terre’jufqu'au garrot, le bras 
avoit fept pouces de longueur depuis le coude: jufqu'au poignet , 
Je canon fix pouces & demi, ‘& le refle de la jambe :trois 
pouces & demi; la longueur de la cuiffe étoit de neuf pouces 
depuis le graffet jufqu'au jarret , le canon ‘avoit huit pouces, :ê& 
le réfte de la jambe de derrière quatre pouces: on fentoit les 
tefticules fous la’ peau à l'origine de la verpe. 

La pofition & la figure des ‘inteftins & :de l'eflomac-étoient 
es mêmes “que dans le cheval:qui a été-décrit. Les: inteftins 


BUG EEK AL. 335 
gréles avoient vingt pieds de longueur depuis le pylore jufqu'au 
cœcum ; le colon & le rectum avoient cinq pieds & demi juf- 
qu'à l'anus, ce qui fait en tout vingt-cinq pieds & demi. La 
longueur du cœcum étoit de fix pouces & demi ; le duodenum 
avoit deux pouces quatre ligues de circonférence à quelque diftance 
du pylore, deux pouces feulement dans le refle de fa longueur , 
& un peu moins dans quelques endroits ; celle du jejunum étoit 
de deux pouces & demi, & feulement de deux pouces deux 
lignes dans quelques portions; l'ileum avoit deux pouces trois 
lignes de tour, & il diminuoit de grofleur jufqu'à fon infertion 
avec le cœcum , où if n'avoit qu'un pouce fept lignes ; la circon- 
férence du cœcum étoit de trois pouces neuf lignes à fon com- 
mencement , & devenoit plus petite à mefure qu'il approchoit 
de {on ‘extrémité, qui étoit arrondie & mwavoit qu'un pouce 
neuf ‘lignes de :circonférence; da groffeur du colon auprès de 
Tinfertion de lileum étoit de trois pouces meuf lignes comme 
celle du cœcum à d'endroit où ces deux :inteftins fe joignent 
Tun à l'autre; à un pouce plus doin il y a un étranglement dans 
le colon qui le réduit à un pouce fept lignes de tour, au-delà 
de cet étranglement de ‘colon devenoit plus gros & formoit fon 
“premier arc compofé des deux premières poches ; cette ;portion 
‘avoit quatorze pouces de longueur, & cinq pouces de circonfé- 
rence à l'endroit le plus gros, qui fe trouvoit dans le flanc 
gauche , enfuite la grofleur de linteftin:diminuoit {ur fa Hongueur 
‘de neuf pouces, :de :façon qu'il navoit qu'un pouce & demi 
ile tour à Fendroit le ‘plus ‘étroit; plus loin le colon fe -renfle 
ur Ja Jongueur ‘d'environ fept pouces, ‘& forme fa troifième 
‘poche dont la circonférence. étoit -de. cinq -pouces :&, demi ; le 
rrefle de cet inteftin ‘& le reétum navoient que deux pouces 
“rois lignes detour, excepté auprèsideif'anus, :où da:cirçonférenee 
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du retum étoit de trois pouces & demi;  l’eflomac avoit neuf 
pouces de circonférence mefurée de droite à gauche, & en la 
prenant auprès de lœfophage-& fur Je milieu de l'eftomac elle 
étoit de cinq pouces & demi. 

Le foie & la ratte avoient la même figure & Îa° même 
fituation que dans le cheval, la plus grande étendue du foie 
étoit de neuf pouces de droite à gauche, & fa plus grande 
épaïfleur d'un pouce & demi; il pefoit une livre trois quarts, 
fa couleur étoit rougeitre à l'extérieur & à l'intérieur ; la ratte 
avoit cinq pouces & demi de longueur, & deux pouces & 
demi de largeur à la bafe, fa plus grande épaifleur étoit d'un 
demi-pouce; elle pefoit une once fépt gros, fa couleur étoit 
rougeatre. 

Les reins reflembloient à ceux du cheval, mais le rein droit 
fe trouvoit plus élevé que le gauche de la moitié de fa lon- 
gueur, qui étoit de trois pouces & demi; ils avoient deux 
pouces & demi de largeur dans le milieu au-deflus. & au-def- 
fous de leur enfoncement, dont la profondeur étoit d'environ 
un pouce, 

Le centre nerveux du diaphragme avoit cinq pouces & 
demi de largeur , & deux pouces d’étendue depuis la veine-cave 
jufqu'au bord qui eft vis-à-vis le flernum; la largeur de la partie 
charnue étoit de deux pouces & demi fur les côtés, & feule- 
ment de quinze lignes contre le flernum. 

Les tefticules étoient ovoides comme dans le cheval, ils 
avoient deux pouces de longueur fur un pouce de laroeur, & un 
demi-pouce d'épaiffeur, leur furface étoit parfemée de vaifleaux 
fanguins fort apparens; le corps de la verge avoit cinq pouces 
de longueur depuis la bifurcation du corps caverneux jufqu'au 
gland, qui étoit long d'environ un pouce; le corps de la verge, 
féparé 
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féparé de Ia peau, avoit un pouce & demi de circonférence, 
& le gland deux pouces à l'endroit de la couronne; la longueur 
des canaux déferens étoit de neuf pouces depuis lépidydime 
jufqu'à Furètre; la figure de la veflie refflembloit à celle d’une 
poire, elle avoit onze pouces de circonférence fur fon grand 
diamètre, & fept pouces fur le petit à l'endroit le plus gros; 
celle de l'ouraque étoit d'un pouce quatre lignes au fortir de la 
veflie, dont le col avoit deux pouces de tour, 

Le thymus s'étendoit depuis les premières côtes jufqu'à la 
bafe du cœur; ce vifcère, les poumons, &c. reffembloient à ces 
mêmes parties, vues dans le cheval; le poumon ayant été mis 
dans l'eau au fortir du corps du fœtus, a furnagé; mais après 
avoir été foufHé, ïl eft tombé au fond. 

Le détail des parties molles feroit inmenfe, même pour les 
obfervations qui n'ont rapport qu'aux dimenfions & aux pro- 
portions de chaque partie, fi on vouloit le fuivre dans toute 
fon étendue : d'ailleurs là multitude des objets que nous nous 
fommes propofés dans cet ouvrage, nous oblige de nous ref- 
treindre; c'eft pourquoi nous allons paffer au fquelette du cheval : 
celui qui a fervi de fujet pour cette defcription a cinq pieds neuf 
pouces de hauteur depuis, terre: jufqu'au-deflus de Fapophyfe 
épineufe des vertèbres dorfales, qui eft la plus longue, & qui 
formoit l'endroit le plus élevé du garrot dans le cheval dont 
ce fquelette a été tiré. Nous ne ‘fuivrons pas le plan d'hippof- 
téologie. pat lequel on: divife le fquelette du cheval en trois 
parties , dont la première comprend les os de l'avant-main, qui 
font ceux de la tête, les vertèbres du cou, les os des épaules & 
des jambes de devant; les vertèbres dorfales , les lombaires, les 
côtes & le flernum compofent la° feconde partie fous le non 
d'os du corps ;.des os, de Furière-main, qui font ceux duibaffin, 
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de a queue & des jambes de derrière, font la troifième par- 
tie *. Cette méthode peut être convenable à ceux qui traitent 
uniquement du cheval, mais elle entrameroit des inconvéniens 
en Hiftoire Naturelle, lorfquon voudroit comparer tous les: 
animaux les uns aux autres & les rapporter à l’homme: pour 
faciliter cette comparaifon, nous expliquerons les dénominations 
des os du fquelette humain à ceux du cheval & des autres ani- 
maux, & nous fuivrons l’ordre ufité dans l'anatomie de l’homme 
en commençant par la tête. à | 

La tête du cheval eft compofée à peu près du même nom- 
bre d'os que celle de l'homme, ces os fe correfpondent & ont 
beaucoup de reffemblance pour leur figure & leur pofition dans 
lun & dans l'autre, cependant il y a de grandes différences 
dans: leurs proportions & dans la figure totale qui réfulte de 
leur affemblage; la plus grande vient de l'étendue des mâchoires 
& du nez ducheval, & de‘la'petiteffe du crâne en comparaifon 
de ces mêmes parties dans Fhomme. Le corps de la mâchoire 
inférieure du.cheval'eft terminé en avant par les dents, de forte 
qu'il n'y ‘a pointde menton; la réunion des deux mâchoires 
forme Fextrémité inférieure / A, pl. x) dela facé; Les branchés 
de a mâchoire du deflous font” fi élevées ; qu'elles foutiennent 
l'os occipital /B) aufii haut que’les pariétaux & plus haut que le : 
frontal; au moyen’de : quoi fe front du cheval, au lieu d’être 
convexe ,: forme un plan qi ii eft dans la même direétion que les 
os propres du nez: ces os font fort grands, & A AT 
auffi loin en avant que les mâchoires. 

Ainfi, .en fuppofant que la tête du fuel /4 du” cheval oit 
pofée de façon Wie) le corps de la mâchoire inférieure ferve de 
bafe /AC), & qu'on la regarde par-devant, la face fupérieure eft 

* École de Cavalerie, par M, de Garfault , page 169, 
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inclinée ên avant & préfente un ovale, dont l'extrémité anté- 
rieure eft plus alongée & plus baffe que l'extrémité poflérieure ; 
cet ovale a deux pieds de longueur dans le fujet que nous décri- 
vons, & huit pouces quatre lignes dans la plus grande largeur, 
qui fe rencontre à l'endroit des bords füpérieurs des orbites: cette 
tête, vue de côté, a fa figure d’un triangle irrégulier, dont la 
bafe / AC) eft d'environ quinze pouces de longueur ; lun des 
côtés du triangle eft formé par là longueur de la face fupé- 
rieure /A B) de fa tête; & autre côté par la hauteur de la 
face (CB) que la tête préfente étant vue par-derrière: cette face 
eft oblongue, elle a environ un pied de hauteur fur fix pouces 
trois lignes de largeur dans le milieu de la hauteur; l'articulation 
de la tête avec la première vertèbre du cou fe trouve dans fa 
partie fupérieure de cette face. Si on retourne la tête du cheval, 
& fi on la pofe fur fa face fupérieure pour la voir par-deffous, 
on y trouve une figure ovale, à peu près comme par-deflus, 
& on voit en relief l'angle que forme le corps de la mächoire 
inférieure, enfin fi on la regarde par-derrière dans cette pofition, 
elle fe trouve terminée par l'os occipital, qui a une forme bizarre 
que lon a comparée à celle d'une tête de bœuf, 

On concevra aifément que toutes ces figures, qui nous ont 
fervi d'objets de comparaifon, ne font ni régulières dans les 
contours, ni planes, ni pleines dans leurs aires, elles ne font 
au contraire que Îles apparences groffières de diflérens grouppes 
qui, quoique très-irréguliers, doivent être comparés à des figures 
régulières, pour qu'il en réfulte quelque idée précife. 

En examinant le détail des os qui compofent a face fupé- 
rieure de la tête du cheval, on eft étonné de l'étendue des os 
propres du nez. Quelque énorme que paroïfle la mächoire 
inférieure, elle n'eft pas à beaucoup près, aufli grande, en 

Vui 
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comparaifon de celle de l’homme, que le font les os propres 
du nez, comme on peut le voir par les dimenfions fuivantes. 
La mâchoire inférieure ‘du cheval a deux pieds & un demi- 
pouce de longueur depuis Fextrémité antérieure (A) jufqu'à 
Yapophyfe condyloïde / D) en fuivant la courbure de fangle /£), 
tandis que les-os propres du nez ont dix pouces de longueur 
dans ce fujet; mais il paroit qu'ils en auroient près de onze, 
s'ils navoient pas été brifés à la pointe. 

Pour prendre une idée de fa forme principale de fa tête du 
cheval, il faut bien connoître la figure & les dimenfions de Ia 
machoire inférieure; fa partie antérieure {A} eft terminée par les 
dents incifives fans qu'il y ait de menton, fa largeur au-delà 
des dernières dents incifives, eft de deux pouces & demi, -&c 
feulement d'un pouce huit lignes à l'endroit des barres /#), 
qui eft le plus étroit, enfuite elle s'élargit peu à peu jufqu'aux 
angles /€) qui font entre Îe corps & les branches; aïnfi la 
mâchoire du cheval, au lieu de former un arc en avant comme. 
celle de l'homme, fait un angle, dont les côtés ont environ 
un pied de longueur depuis l'extrémité antérieure jufqu'à l'endroit 
où les branches fe recourbent en haut, elles ont dix pouces de 
hauteur depuis cet endroit jufqu'à l'apophyfe condyloide, &c 
onze pouces & demi jufqu'à l'apophyfe coronoïde, parce que 
eclle-ci s'étend au-deffus de l'autre : eette mâchoire a cinq 
pouces de largeur à l'endroit du contour de angle /E/, & 
feulement deux pouces & demi au-deffous de fa grande échan- 
crure (D), qui eft entre les deux apophyles; les deux angles 
font diflans de quatre pouces, mefurés de dehors en dehors, 
& les apophyfes condyloïdes de huit pouces, pris auflr de dehors 
en dehors. 

On voit par ces dimenfions que là mâchoire inférieure du 
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cheval eft longue & étroite, elle eft auffi fort baffe par-devant 
& fort élevée par-derrière ; c'eft pourquoi Focciput fe trouve au 
haut de la face du cheval, & l'ouverture des narines /G) prefl 
que tout au bas, parce qu'il n'y a point de menton, & que le 
milieu de. la mâchoire fupérieure n'a pas plus d'environ deux 
pouces huit fignes de hauteur, trois pouces une ligne de largeur, 
& feulement deux pouces deux lignes à l'endroit des barres /Æ), 
qui et le plus étroit ; mais la machoire fupérieure s'élargit 
beaucoup à mefure qu'elle s'approche des os de la pomette //), 
de forte qu'elle fe trouve auffi avancée de part & d'autre que 
ces os; la tête du cheval a dans cet endroit fept pouces quatre 
lignes de largeur : les os de la mâchoire fupérieure ne s'étendent 
pas jufqu'aux yeux comme dans Yhomme, quoiqu'elle ait environ 
un pied de longueur depuis fon extrémité antérieure jufqu’à 
Fendroit où l'os de la pomette & los unguis fe touchent, & ül 
y a fix pouces cinq lignes de diflance entre l'ouverture des 
marines & les orbites: cette ouverture eft oblongue, elle a 
environ deux pouces à l'endroit le plus large, & cinq pouces 
trois lignes de hauteur ; le eôté fupérieur eft formé par a partie 
antériewe des os propres du nez, qui avancent fur l'ouverture 
des narines de la longueur de trois pouces cinq lignes, & fe 
terminent en pointe *. 


* Les os du nez & de la mâchoire | me mortelle, & que lon appelle Ia 


fupérieure » &c. fourniflent par leur 
étendue un grand efpace à la mem- 
rane pituitaire , qui revêt tous Îles 
cornets du nez, & qui s'étend dans les 
finus maxillaires & frontaux, & l'hu- 
meur que filtre cette membrane eft 
füujette x fe vicier dans les chevaux, au 


point de caufer une maladie que l’on 


avait toujours regardée jufqu’ici com- 


morve : c'elt, pour ainfi dire, la pefte 


des chevaux, puifqu’elle eft conta- 


gieufe, & qu’elle a fait périr jufqu’à 
préfent tous ceux qui en-ont été atta- 
qués. On ne peut trop s’emprefler de 
publier Ia découverte que M. de la 
Foffe, maréchal du Roï, a faite fur 
cette maladie, & dont ïl a rendu 


.compre au public dans une Brochure 
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Les orbites /X) font ovales, leur grand diamètre eft tranf- 
verfal, il a deux pouces & demi, & le petit deux pouces quatre 
lignes : au lieu d'être placés au-deffous de los frontal comme 
dans l'homme, ils fe trouvent de chaque côté du corps de cet 
os qui occupe l'efpace qui eft entre les deux orbites: cet efpace 
a fix pouces deux lignes de largeur à Fendroïit où la diftance 
eft la plus petite. L'os frontal étant fort étroit, & les os propres 
du nez fort larges en comparaifon de ces mêmes parties dans 
l'homme, les orbites du cheval fe trouvent placés fur les côtés 
de la tête; l'os du front nef fr étroit que parce que l'étendue 
des autres os du crâne eft fort petite à proportion de la groffeur 
de l'animal. | 

Quelque peu étendu que foit le crâne du cheval, il y a 
cependant un os de plus que dans celui de homme; ceft l'os 
du toupet, qui eft-dé figure triangulaire; fa bafe touche à la 
partie antérieure de l'occipital, & le fommet fe trouve entre les 
deux  pariétaux. 

Nous avons déjà fait remarquer que Fos occipital du cheval eff 


fort élevé, & pour aïinfi dire, 
qui a pour titre, Zraité fur le véritable 
Jiége de la morve des chevaux, êT les 
moyens d'y remédier. Paris; 1749. 
En effet, M. de la Foffe a reconnu, 
après plufieurs obfervations , que le 
fiége de la morve n’eft dans aucun des 
vifcères , tels que le poumon , le cœur, 
le foie, la ratte, les reins, &c. comme 
on l’avoit toujours cru, mais dans la 
membrane pituitaire, & dans les finus 
maxillaires & frontaux, où il a trouvé 
du pus bien formé & des ulcères qui 
avoient quelquefois rongé jufqu’à la 
fubftance des os, &c. Ja morve eft 


porté en haut par les branches 


donc un mal local que l’on peut gué- 
rir par des topiques. M. de la Fofle 
a imaginé un bon moyen de les faire 
parvenir directement fur la partie affli- 
gée, & il l’a fait par la voie du trépan, 
qu’il a appliqué fur les os qui couvrent 
le mal; il a déjà éprouvé que cette 
opération n’eft pas dangereufe, & il y 
a tout lieu d’efpérer que les liqueurs 
qu'on peut injecter pour entraîner le 
pus & guérir les ulcèrés, produiront 
l'effet qu’on en attend, & que l’expé= 
rience a déjà rendu très-probable. 


BE UNICOUAR EVANS 343 
de la mâchoire inférieure qui foutiennent à une grande hauteur 
les cavités articulaires & les apophys zygomatiques des os 
temporaux , de forte que l'os occipital, au lieu d'être pofé à Ha 
partie inférieure du crâne comme dans l'homme, fe trouve à 
la partie poftéieure; & que la face fupérieure de la tête du 
chéval eft terminée en arrière par les lignes tranfverfales de 
Yoccipital, qui font fort faillantes ; en retournant la tête de 
façon qu'elle pole fur fa face fupérieure, fi on la regarde par- 
derrière, les lignes tranfverfles reflemblent en quelque façon 
au mufle d'un bœuf; les deux condyles de l'occipital forment la 
tête; les apophyfes épineufes ont jufqu'à un pouce onze lignes 
de longueur, & repréfentent les cornes du bœuf: le grand trou 
occipital a environ un pouce & demi de diamètre, 

Les dents incifives ni les crochets n'étoient pas afez bien 
confervés dans le fujet dont il eft ici queflion, je les ai cbfervés 
fur un äutre qui étoit à peu près de même taille, & j'ai trouvé 
que les fix dents incifives de Ja mâchoire fupérieure étoient 
convexes en devant fur leur longueur ; que celles du milieu, 
vues par-dévant, fortoient de quatorze lignes hors de la mà- 
choire , & celles des coins feulement de onze lignes; qu'elles 
avoient toutes neuf livnes de largeur à leur extrémité, & cin 
lignes d'épaiffeur ; les fix dents incifives de la mâchoire inférieure 
étoient moins convèxes que celles de la machoire fapérieure, & 
par conféquent peu recourbées en haut, elles avoient auf un 
peu moins dé largeur & d’épaiffeur, mais à peu près la même 
longueur ; les crochets étoient en quelque façon coniques, & 
beaucoup plus petits & plus courts que les incifivés. Je reviens 
au fquelette; il y a quatre crochets, deux dans chaque mâchoire, 
un de chique côté, à quinze lignes de diftance de la première 
des incifives, à deux pouces cinq lignes de la première des 
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mâchelières, & à un pouce huit lignes de diflance lun dé 
l'autre dans la mâchoire inférieure ; les crochets de la mâchoire 
fupérieure ne font qu'à cinq lignes de diftance de fa première 
des incifives, à trois pouces de la première des mächelières, & 
à un pouce huit lignes de diflance lun de l'autre, | 
Le cheval a vingt-quatre dents mâchelières, douze en chaque 
mâchoire, fix de chaque côté, qui fe touchent &. qui forment 
une file d'environ fept pouces de longueur, il y a de plus dans 
quelques chevaux, au-devant des dents de la mâchoire fupés 
rieure, deux petites dents qui touchent les premières mâche- 
lières, une de chaque côté, elles n'ont que trois lignes de 
largeur : les deux premières dents molaires de cette mächoire 
font les plus larges de toutes, elles ont jufquà un pouce & 
demi de Jargeur ; leur côté antérieur eft fort mince, de forte 
que la face fupérieure forme un triangle, dont la bale a onze 
lignes & touche-la feconde dent: la figure des premières dents 
de la mächoire inférieure eft la même, mais elles n'ont que 
feize lignes de largeur, & feulement huit lignes d'épaifleur du 
côté de la feconde dent: les quatre dents du milieu de chaque 
côté, dans lune & l'autre mâchoire, {ont quarrées & à peu près 
de la même largeur qui eft d'environ treize lignes, mais elles 
n'ont qu'environ neuf lignes d’épaifleur dans la mâchoire infé- 
rieure: celles de la mâchoire fupérieure ont jufqu'à quatorze 
lignes d'épaiffeur : les dernières dents molaires font plus larges 
que toutes les autres, à l'exception des premières ; elles ont 
feize lignes de largeur, mais le côté poftérieur eft beaucoup 
plus mince que l'antérieur , qui eft auf large que le côté de 
Vavant-dernière dent auquel il touche : toutes ces dénts ont 
environ huit dignes de hauteur au dehors de 'alvéole ; celles 
de la mächoire fupérieure diffèrent des autres par leur face 
ÿ extérieure, 
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éxtérieuré, fur laquelle il y a deux groffes fbries perpendiculaires, 
June fur le bord antérieur, & l'autre fur le milieu de cette 
face; les deux dents antérieures, en ont même trois, mais elles 
ne font pas fi élevées que celles des autres, 

On peut regarder Fos hyoïde comme une dépendance de Ia 
tête, parce qu'il eft attaché aux os des tempes; mais c'eft plutôt 
un compolé de plufieurs os qu'un feul os, car on y en peut 


-diflinguer fept, & peut-être neuf, comme nous allons l'expli- 


quer. Les deux principaux pour la grandeur font aticulés un 
de chaque côté, dans une cavité qui fe trouve entre le conduit 
auditif offeux & l'apophyfe ftyloïde un peu en arrière, & s'éten- 
dent. en avant jufqu'à l'endroit qui eft entre les deux dernières 
dents mâchelières; ils avoient, dans un cheval de taille médiocre, 
chacun environ fix pouces & demi de longueur, & un derni- 
pouce de largeur de haut en bas dans le milieu: ils font fort 
minces, car leur épaifieur n’étoit que d’une demidigne, ou une- 
ligne, dans la plus grande partie de leur étendue; l'extrémité 
antérieure eft plus mince, & la poflérieure beaucoup plus large 
& ‘terminée en haut par un prolongement qui s'articule avec 
Vos des tempes : ces deux parties de Fhyoïde étoient à deux 
pouces neuf lignes de diflance lune de l'autre en arrière, & à 
un pouce huit lignes en devant; elles {e joignent chacune par 
fon extrémité antérieure à un os oblong qui s'étend en bas, & 
un peu en dedans & en arrière; à l'endroit de cette jointure il 
{e trouve un petit os qui reflémble à peu près à un pois, où 
plutôt à un haricot, pour la groffeur & la figure, & qui eft 
placé en avant & un peu en haut, de forte que les trois os fe 
touchent dans cette articulation ; l'os oblong, qui eft.le troifième 
dans lordre que nous fuivons, avoit quatorze lignes de lon- 
gueur & deux lignes de largeur, il eft un peu aplati fur Les 
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côtés : ces deux os n'toient éloïgnés que d'un pouce à leur 
extrémité inférieure: üls $articulent avec un autre os fitué entre 
les fix os dont nous venons de parler, trois de chaque côté : 
c'eft pourquoi on peut Fappeler l'os 4 milieu ; fa figure peut 
être comparée à celle d'une fourchette, faite de façon que le 
manche & les branches auroient chacun deux pouces de lon- 
gueur, féroient un peu aplatis fur-les côtés, & auroient trois 
à quatre lignes de largeur, & que les deux branches ne feroient 
éloignées que d’un pouce huit lignes par leur extrémité, &c 
formeroient une courbe affez régulièrement arrondie à l'endroit 
de leur bifurcation : ces deux branches font dirigées en arrière 
& embraffent le larynx par-devant & un peu par les côtés, & 
Je manche s'étend en avant fous la langue; les deux os oblongs 
s’articulent de chaque côté à quelque diftance de l'endroit de la 
bifurcation de l'os du milieu, que l'on regarde comme los 
hyoide proprement dit *, car, felon cette opinion, les deux 
grands os qui tiennent à loccipital ne font que des produétions 
longues de lhyoïde; quoi qu'il en {oit, elles paroiflent comme 
deux bras, à l'extrémité defquels los du milieu eft, pour ainfi 
dire, fufpendu par le moyen des deux os obiongs. Nous avons 
déjà compté fept os dans l'hyoïde, y compris celui du milieu ; 
mais fi lon examine ce dernier, on reconnoïît aifément que 
{es deux branches font {oudées avec le corps par le moyen 
d'une fymphyf, ce qui fait déjà les neuf os dont nous avons 
pulé, & peut-être le manche de la fourchette feroit-il auffi un 
os féparé dans un jeune cheval. Nous reviendrons à ce fujet à 
Yoccafon de lhyoïde du bœuf. 

Il y a fpt vertèbres dans le cou; la face intérieure de Îa 


+ La vraîe connoiffance du Cheval, &c. avec l'anatomie du Ruyni, ix-fol. 
Paris, 16473 tab, 12. 
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première /L) a vingt-trois lignes de fongueur, & la face fupé- 
rieure deux pouces trois lignes, non compris les apophyles 
articulaires antérieures : cette longueur, dans fa face fupérieure 
de la première vertèbre, eft d'accord avec la pofition de la tête, 
qui eft penchée en bas; les parties fupérieures des apophyfes 
articulaires font inclinées en devant & en bas fur les parties 
inférieures , qui font auffi inclinées en devant & en haut fur les 
parties fapérieures , de forte qu'il paroït y avoir quatre apophyfes 
articulaires antérieures, entre lefquelles les apephyfes condyloïdes 
de loccipital font engrénées, ce qui gène dans certains cas le 
mouvement de fa tête du cheval, en comparaifon de celui de 
la tête de l'homme. Les apophyfes tranfverfes font fi grandes, 

qu'on les a comparées à des oreilles de chien; il auroit fallu 
défigner un chien barbet, mais encore vaut-il mieux dire 
qu'elles font ‘un peu inclinées en bas, quelles s'étendent de 
devant en arrière de la longueur de quatre pouces, & qu'elles 
ont près de deux pouces de largeur. La vertèbre entière a un 
demi-pied de longueur d'un côté à l'autre; la face inférieure du 
corps a une apophyfe en forme de tubercule, que lon a com- 
_parée a un bout de nez; le trou de cette vertèbre na que dix- 
fept lignes de largeur de haut en bas, & un pouce huit lignes de 
longueur d'un côté à l'autre. 

La feconde vertèbre / 7) a fon pivot odontoïde comme 
dans l'homme : cette vertèbre & toutes les autres du cou du 
cheval font alongées, mais dans des proportions différentes les 
unes par rapport. aux autres; la feconde eft la plus grande de 
toutes, car elle a cinq pouces de longueur mefurée en ligne 
droite, depuis l'extrémité poftérieure de Tapophyfe de la face 
inférieure , jufqu'au milieu de léchancrure qui eft entre les 
deux apophyles articulaires antérieures ‘qui forment la bafe du 
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pivot, & cinq pouces & demi depuis l'extrémité des apophyfes 
articulaires poflérieures jufqu'à l'extrémité des antérieures. 

La troifième & la quatrième vertèbre /W O) font à peu près 
d'évale grandeur, il y à trois pouces & demi de longueur depuis 
l'extrémité poftérieure de l'apophyfe de la face inférieure, jufqu'à 
la maiffance de la convexité de la face antérieure du corps de fa 
vertèbre, & environ cinq pouces & demi de longueur depuis 
l'extrémité poflérieure de Fapophyfe articulaire poftérieure juf- 
qu'à l'extrémité de antérieure, dans Fune &e dans l'autre de ces 
deux vertèbres. La première de ces deux dimenfions, prife fur 


la cinquième vertèbre GE), n'eft que de trois pouces trois lignes , 


elle eft de trois pouces fur la fixième { Q ), & enfin de deux 
pouces trois lignes fur la feptième /R), qui eft la plus petite 
de toutes: la feconde dimenfion efl de cinq pouces & demi fur la 
cinquième vertèbre, de cinq pouces {ur la fixième, &. de quatre 
pouces fur fa feptième, À 

La longueur de l'apophyfe épineufe de cette vertèbre eft de 
dix lignes, mais elle neft pas fourchué comme dans homme; 


lapophy{e épineufe de la fixième vertèbre .eft beaucoup plus. 


courte que ‘celle de fa ‘feptième; il n'y. a fur la cinquième, la 


quatrième & la troifième qu'une légère apparence de ces apc- 


phyfes, celle de Ha feconde vertèbre eft la plus étendue, elle 
forme une :efpèce ‘de crête, dont la partie antérieure a environ 
deux poucés de hauteur, & fes deux branches, au lieu d’être 
faïlantes comme dans l'homme, rampent en arrière fur le corps 
de la vertèbre; toutes celles du cou ont des apophyfes inférieures 
fur le corps de chaque vertèbre, mais cette apophyfe elt très-peu 
faillante: fur la feptième vertèbre, & prefque nulle fx la fixième 
il y a deux groffes apophyfes inférieure &c poflérieure /S) de 
chaque côté du corps de cette vertèbre; la face antérieure de 
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toutes ces vertèbres eft fort convexe, & a poflérieure fort 
concave : les apophyfes tranfverfes reffemblent en grand à celles 
de l'homme. Le cou du fquelette avoit environ deux pieds de 
longueur; fa circonférence, prife fur les parties poftérieures de 
la troifième vertèbre, étoit de quatorze pouces, d'environ feize 
pouces fur celles de la fixième, qui efl la plus grofie, & de 
quatorze pouces fur celles de la feptième. 

La portion de la colonne vertébrale, qui eft compofée par 
les vertèbres dorfales, a deux pieds huit pouces de longueur; il 
y a dix-huit vertèbres & dix-huit côtes : ces vertèbres reflem- 
blent beaucoup plus à celles de l’homme que les vertèbres cer- 
vicales; la plus grande différence qu'il y ait fe trouve dans les 
apophyfes épineufes, qui font à proportion, beaucoup plus longues 
dans le cheval; celle de la première vertèbre dorfale /7 ) a 
deux pouces & demi de longueur, celle de la feconde /W7) à fix 
pouces trois lignes, celle de la troifième / #7) fept pouces neuf 
lignes, celle de la quatrième /F) huit pouces trois lignes, celle 
de la cinquième /Z) eft de la même longueur, mais elle paroït Ia 
plus élevée, parce qu'elle eft moins inclinée que la précédente ; 
les fuivantes diminuent peu à peu jufqu'à la quatorzième /a), qui 
n'a plus qu'environ trois pouces de hauteur, les autres font de la 
même hauteur : la première apophyle eft droite, les dix fuivantes 
font inclinées en arrière, enfuite il y en a trois qui font droites, & 
les autres font inclinées en avant; la dix-huitième eff la plus large 
de toutes, elle à environ deux pouces de largeur. Les corps des 
vertèbres {ont très-reflemblans à ceux des vertèbres de l'homme, 
ils ont environ un pouce huit lignes de longueur. 

I y a huit vraies côtes & dix faufles, les premières vraies 
côtes /b), une de chaque côté, ont dix pouces de longueur, leur 
courbure neft pas aufli forte que celle.des côtes de l'homme, 
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auxquelles elles correfpondent auffr; au lieu de former avec les 
vertèbres & le fternum une figure reffemblante en quelque 
façon à un cœur, elles forment une forte de triangle, dont la 
vertèbre eft la bafe, & dont le fommet eft formé par la réunion 
es extrémités inférieures des côtes; cet efpace a environ trois 
pouces & demi à la bafe, & environ fix pouces & demi de 
hauteur; les plus longues des côtes font la dixième /c) & la 
onzième { 4), elles ont deux pieds un pouce; la dernière (ec) 
des fauffes côtes n'a que quatorze pouces & demi de longueur : 
au refte, les côtes du cheval font aflez femblables à celles de 
homme, fi ce neft quelles font encore, à proportion, plus 
minces; les plus étroites ont environ un demi-pouce, & les plus 
larges un pouce huit lignes; mais les extrémités inférieures des 
premières côtes, une de chaque côté, ont un pouce fept lignes 
de largeur. 

Le flernum /fg) eft comprimé & aplati fur les côtés, con- 
vexe &, pour ainfi dire, tranchant en devant fur fa longueur, 
qui eft de feize pouces; il ne paroït compolé que de cinq 
os dans le fquelette dont il eft queftion, mais dans un fujet 
plus jeune que n'étoit celui dont on a tiré ce fquelette, on 
diftingueroit fix os. Le premier eft aplati fur les côtés, il a 
un pouce dix lignes de longueur fur le devant, & fur le der- 
rière environ un pouce & demi, la largeur eft de deux pouces 
huit lignes, l'épaiffeur de quatorze lignes fur le derrière, & 
feulement de cinq lignes fur le devant; le fecond os du fternum 
a, à peu près, la même forme que le premier, mais il eft plus 
petit & plus épais en arrière; le troilième eft par rapport au 
fecond, & le quatrième par rapport au troifième, comme le 
fecond par rapport au premier; enfin le cinquième eft oblong 
&. préfente en avant une face qui a cinq pouces & demi de 
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longueur, & deux pouces trois lignes de largeur; les deux pre- 
mières côtes fe joignent contre la partie fupérieure & poftérieure 
du premier os, les deux fecondes aboutiflent entre le premier 
& le fecond os, les deux troifièmes entre le fecond & le trci- 
fième os, les deux quatrièmes entre le troifième & le quatrième 
os, les deux cinquièmes entre le quatrième & Îe cinquième os, 
enfin les fixièmes, feptièmes & huitièmes côtes aboutiffent fur 
les côtés du cinquième os, qui eft compofé de deux os réunis 
par l'âge. 

el vértèbres lombaires font au nombre de fix dns le fquelette 
fur lequel cette defcription a été faite; mais en le comparant à des 
fujets frais, j'ai vu que le nombre des vertèbres lombaires varie 
dans différens chevaux, & qu'il n'y en a que cinq dans les uns, 
tandis qu'il s'en trouve fix dans les autres : celles du fquelette dont 
il s'agit ici reflemblent beaucoup aux dernières des dorfales, fur- 
tout par les apophyfes épineufes, qui ont à peu près la même lon- 
gueur & la même largeur, & qui font aufli inclinées en avant; les 
corps des vertèbres Jombaires ont auffi à peu près la même lon- 
gueur, mais les apophyfes accefloires font fort longues & fort larges, 
on les prendroit pour de petites côtes; celles de la feconde ver- 
tèbre lombaire /4) font les plus Jongues, elles ont à peu près quatre 
pouces & demi; celles de la première /;) & de la troifième /4) 
font d’égale longueur, mais un peu plus courtes que celles de Ia 
feconde; celles de la quatrième //) & de la cinquième /#1) font 
encore plus courtes, mais celles de Ia fixième /7) n'ont que 
trois pouces; la largeur de ces apophyfes va jufqu'à deux pouces 
trois lignes, elle eft fort irrégulière; les apophyles des trois der- 
nières vertèbres fe touchent &' font adhérentes: les vertèbres 
lombaires ont jufqu'à deux pouces de longueur. 

L'os facrum du cheval eft triangulaire, il avoit, dans plufieurs 
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chevaux de taille médiocre, environ fept pouces de longueur, 
& fept pouces de largeur à fon extrémité antérieure, qui fait un 
asc de cercle concave en devant ; il y a quatre trous de chaque 
côté, & paroi compofé de cinq faufles vertèbres , qui ont 
chacune leur apophyfe épineufe; la première eft mince, étroite 
& inclinée en arrière, la feconde eft plus haute, elle a deux 
pouces. & demi de longueur, les autres diminuent peu à peu, 
de forte que la dernière n'a qu'un pouce & demi de hauteur; 
la feconde eft la plus large; elle a un pouce & demi de largeur 
à fon extrémité, les autres le font moins, fur-tout la dernière, 
qui n'a qu'un pouce de largeur dans le milieu de fa hauteur. 

La queue /op) du fquelette dont il s'agit n'a qu'environ un 

ied & demi de longueur, elle neft compolée que de treize 
Butte vertèbres, mais j'en ai compté quinze fur un fujet frais, 
& il y a lieu de croire qu'il y en manquoit quelques-unes, car, 
lon différens auteurs *, il doit y en avoir dix-fept. Dans le 
fquelette que nous décrivons, les deux premières ont des apo- 
phyfes épineufes; toutes les faufles vertèbres dont eft compolée 
la queue ont quelques apparences d’apophyfes ; elles diminuent 
peu à peu de longueur & de groffeur, de forte que la dernière 
n'a qu'un pouce de longueur & trois lignes de diamètre à l'endroit 
le plus mince. 

Le baflm eft compofé des mêmes os que celui de l'homme, 
mais leurs proportions font bien différentes, & leur fituation 
correfpond à Fattitude du cheval, de forte que les os des iles 
où des hanches font en avant, les os pubis en déffous, & les 
os ifchions en arrière. 


* La vraie connoiffance du Cheval, &c. avec l'anatomie du Ruyni, 
tables 27 à 58. 
Élémens de Cavalerie, &c. par M, de Ja Gurinière, page 160, 
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Les os des hanches /7) font triangulaires; le bord fupérieur, 
au lieu d'être arrondi en manière d'arcade, forme Î1 bafe du 
triangle, & la bafe de los forme le fommet du même triangle, 
qui eft terminé par la cavité cotyloïde ; la bafe du triangle a 
environ neuf pouces & demi de longueur mefurée en ligne 
droite , elle eft un peu courbe & convexe en avant, Fangle 
interne correfpond au bord poftérieur de Fos de la hanche de 
l'homme, & l'angle externe au bord antérieur : ,cet angle femble 
avoir été tronqué, on y voit des tubercules qui fe rapportent aux 
épines du bord antérieur du même os dans l'homme; celui du 
cheval à cinq pouces & demi de hauteur depuis le centre de la 
cavité cotyloïde jufqu'à la bafe du triangle; le corps de l'os eft 
fort efhilé, il n'a pas plus de deux pouces trois lignes de largeur 
[ur la longueur de trois pouces, enluite il s'élargit pour former le 
triangle, dont les deux côtés font concaves; la concavité du 
côté externe fait partie des bords du bafin, on n'y voit aucune 
autre échancrure que l'on puifle comparer à la grande échancrure 
fciatique; la cavité cotyloïde n'a que deux pouces & demi de 
diamètre. ; 

Les os ifchions font grands, ils femblent avoir chacun deux 
branches au lieu d'une que lon diftingue dans homme; Ja 
feconde branche de fos ifchion eff ce qu'on appelle dans 
homme le corps de l'os, ïil eft efhlé dans le cheval, & il a 
environ deux pouces neuf lignes de longueur depuis le bord 
poftérieur de la cavité cotyloïde jufqu'à l'extrémité poflérieure 
du trou ovalaire, fur enviroh un pouce de diamètre à l'endroit 
le plus mince; l'épine de cet os eft moins faillante que dans 
l'homme, elle forme un tubercule alongé : les vraies branches 
des os ifchions font unies lune contre l'autre, dans cet ctat 
elles n'en forment qu'une, qui a deux pouces une ligne de 
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largeur dans le milieus & environ deux pouces & demi de 
Dur : les côtés extérieurs de cette branche font concaves 
& ont partie du trou ovalaire; les tubérofités de ces os font 
aufii réunies & forment une efpèce de gouttière, qui à environ 
cinq pouces de longueur {ur les Bbrde extérieurs au-delà du 
trou ovakaire, un demi-pied de largeur dans le milieu, & onze 
lignes de profondeur ; fon extrémité poflérieure eft échancrée 
de deux pouces & demi, & les deux extrémités de cette 
échancrure font à huit pouces de diflance, mefurée de dehors 
en dehors: cétte échancrure poftérieure correfpond à l'angle que 
forment dans l'homme les deux branches des os ifchions fous 
le pubis; les bords latéraux de la gouttière font aufft concaves, & 
ils font terminés en arrière par de grofles tubérofités inégales : 
cette gouttière fert d'afliette au vagin des jumens & dirige la 
vulve en arrière, au lieu que dans les femmes cette partie eft 
fituce entre les deux branches de PER qui forment un an 
fous le pubis. 

Les os pubis {r) du cheval {ont aflez reflemblans à ceux de 
homme, excepté que les éminences & les tubérofités ne font 
pas à beaucoup près {i oroffes ; le trou ovalaire a trois pouces 
de longueur, & deux pouces trois lignes de largeur; Je: baflin a 
huit pouces & demi de largeur, & fept pouces quatre lignes de 
ongueur dé: haut en bas. 

L'omoplate du cheval a une figure triangulaire, mais beaucoup 
plus alongée que dans Fhomme, il n'y a point d'apophyfe 
acromion mn de clavicule; la cavité glénoïde a deux pouces fept 
lignes de longueur, & deux pouces une ligne de largeur ; 
labophy coracoïde , au lieu de former un bec commie dans 
homme, ñne forme qu'une Fi tubérofité //) qui a cependant 
deux petites éminerices fur fa partie antérieure &c intérieure ; 


DU CHEVAL: 355 
la longueur de l'omoplate, depuis le bord antérieur de la cavité 
glénoide jufqu'à la bafe / 1 ) de l'os, eft de quatorze pouces 
trois lignes ; la bafe de l'omoplate a cinq pouces & demi de 
longueur ; l'angle poftérieur eft plus moufle que lantérieur ; le 
côté poflérieur a quatorze pouces deux lignes de longueur depuis 
l'extrémité de la bafe jufqu'au bord poftérieur de la cavité 
glénoïde ; le côté antérieur a quinze pouces de longueur depuis 
l'angle antérieur jufqu'au bout de la tubérofité; lomoplate n'a 
que trois. pouces de largeur à quatre pouces trois lignes au-deffus 
du bord antérigr de fa cavité glénoïde: cefl à.cette hauteur 
que commence Fépine /”) de lomoplate, cette épine s'élève 
peu à peu, de forte qu'elle a dans le milieu def longueur un 
pouce & demi de hauteur, ,enfute elle s'étend jufqu'à la Bafé 
en-- s'abaiflant infenfiblement : prefque jufqu'au niveau de’ cette: 
bafe ; cette épine, ou plutôt cette éminence longitudinale, ft 
placée de façon qu'il y a près d’un tiers de la face extérieure 
de l'omoplate du côté antérieur de cette éminence, & deux 
tiers du côté poflérieur, 

L'humerus /r) efl'court en comparaifon de celui de l’homme, 

il na que douze pouces & demi de longueur, & fix pouces & 
demi de circonférence à Fendroit le plus petit; la tête a trois 
pouces une ligne de longueur, mefurce en ligne droire de devant 
en arrière, &. environ deux pouces neuf dignes de, largeur ; 
elle eft environnée par-devant, un peu {ur les côtés, de cinq 
apophyfes, une interne, une externe & trois antérieures; entre 
ces trois dernières il y a deux grandes gouttières, tandis que dans 
 Jhomme il ny a que deux éminences & une gouttière. Dans 
le cheval, l'éminence antérieure qui eft voifine :de l'externe, fe 
prolonge longitudinalement en bas, ce prolongement forme une. 

. tubérofité au-deffous | de: Fapophyf, il sétend. prelque jufqu'à 
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la partie moyenne de l'os fur la longueur de trois pouces, & il 
fe termine par une grofle apophyfe. La partie inférieure de l'os 
eft aféz femblable à celle de l'humerus de l’homme, excepté 
que dans lhumerus du cheval la partie poftérieure qui reçoit 
l'olécrane eft plus tournée en dehors, plus profonde, plus longue 
& plus étroite que dans l'homme, que les bords des poulies ne 
font pas fi élevés, & que les condyles font plus faillans fur les 
côtés & plus en arrière; l'extrémité inférieure de Flhumerus a 
trois pouces trois lignes de largeur, & trois pouces dix lignes 
d'épaiffeur fur le côté intérieur. - 

La grande différence qui fe trouve entre les os des jambes 
de devant du cheval & ceux du bras de l'homme, commence 
à f faire remarquer dans les os de Yavant-bras, fur-tout dans 
le cubitus; cet os, qui dans l'homme s'étend jufqu'au poignet, 
qui eft bien féparé du rayon, & qui à à peu près la même 
groffeur jufqu’à fon extrémité, femble être oblitéré dans le cheval 
pour la plus grande partie, on n'en voit que la partie fupérieure 
qui foit proportionnée à cette même partie dans fhommie. 

La plus grande différence qui fe trouve entre les articulations 
des os du cheval & de ceux de l'homme, eft dans celle du coude; 
Je cheval n'a aucun mouvement de pronation ni de fupination , 
les extrémités des jambes de devant font toujours en état de 
pronation , dans cet état l'extrémité de l'os du coude fe trouve 
dans l'homme au côté intérieur de los du rayon: ces deux os 
f croifnt en defcendant, os du coude pale par - deflous 
Yos du rayon, de forte que fon extrémité inférieure eft au 
côté externe de los du rayon. Dans le cheval, l'extrémité 
fupérieure de l'os du coude fe trouve derrière los du rayon un 

md peu plus en dehors qu'en dedans, los du coude s’'amincit beaucoup 
en defcendant derrière los du rayon un peu obliquement de 
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dedans en dehors, de forte que ce neft plus qu'un filet offeux 
 Jorfqu'il arrive & fe ‘confond à l'endroit de la face étroite de 
Yextrémité de l'os du rayon. 

L'apophyfe de l'olécrane /x) eft à proportion beaucoup plus 
grande dans le cheval que dans l'homme, elle s'étend obliquement 
en arrière & en haut, & lorfque les os de l'avant - bras font 
pliés à angle droit fur l'humervs, l'olécrane déborde cet os de Ia 
longueur d'environ trois pouces: cette apophyfe avoit en toute 
fa longueur environ trois pouces & demi, & deux pouces de 
largeur fur quinze lignes à l'endroit le: plus mince; car fa figure, 
au lieu d'être arrondie poflérieurement comme dans l'hemme, 
eft fort irrégulière, & on peut dire en général qu'elle eft aplatie 
fur les côtés, concave en dedans & convexe en dehors. Le 
cubitus du cheval adhère au rayon au-deffous de l'olécrane, enfuite 
il en eft féparé, car il y a une petite ouverture entre les deux 
à environ deux pouces au-deflous de l'extrémité de Vos du 
rayon ; dans cet endroit Fos du coude n'a pas plus de fept lignes 
de largeur & fept lignes d'épaiffeur à l'endroit le plus épais, 
enfuite il adhère de nouveau à Fos du rayon, & fe confond, 
pour ainfi dire, avec cet os fur le bord extérieur de fa face 
poftérieure. 

L'os du rayon (y) a quatorze pouces trois lignes de longueur, 
il eft un peu courbé, convexe en devant & concave en arrière, 
à peu près comme dans l'homme, mais fon extrémité fupérieure 
n'eft pas la plus petite, c'eft au. contraire la plus groffe, ou au 
moins la plus large; au lieu de former une tête cylindrique 
qui déborde d'un quart de fon diamètre le corps de Fos comme 
dans homme, il sélargit à fon extrémité, & il a trois pouces 
& demi de largeur fur environ deux pouces d'épaiffeur du côté 
intérieur de l'os du coude, & feulement un pouce & demi de 
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l'autre côté: cette extrémité s'articule dans prefque toute fa largeur 
avec l’humerus : le corps de los, au lieu. d'être triangulaire 
comme dans l'homme, eft aplati fur le devant & concave fur 
le derrière, il a un pouce neuf lignes de largeur dans le milieu, 
& feize lignes d'épaifleur ; l'extrémité inférieure eft beaucoup 
reflemblante à celle du même os dans l'homme, elle s'élaroit 
comme l'extrémité fup rieuré, mais elle na que trois pouces 
cinq lignes à l'endroit le plus large, & deux pouces au plus 
épais; il ny a que deux faces à cette extrémité, car la troifième 
face , qui eft étroite dans fhomme , ny paroit pas : Ja face 
extérieure eft convexe comme dans l'homme, & on y voit 
auffi des lignes offeufes & des gouttières: il n'y a point dans le 
cheval d’apophyle ftyloïde à l'extrémité du rayon. ñ 
ÏH y a autant de différence de longueur entre le fémur du 
cheval & celui de Fhomme, qu'il y en a entre les Rumerus ; 
le fémur {z) du cheval n'a que dix-fept pouces neuf lignes, y 
compris le grand trochanter; le cou de la tête n'eft pas fi bien 
marqué que dans Fhomme, & la, tête eft à proportion plus 
pétite, car elle n'a que deux pouces huit lignes de diamètre; le: 
grand trochanter paroit plus étendu de devant en arrière que 
dans. Fhomme, & plus aplati fur les côtés; le petit trochanter 
eft auffi plus mince au côté oppolé, & un peu plus bas il y à 
une apophyfe un peu plus groffe que le petit trochanter & 
crochue en. devant, elle ne paroît prefque pas dans l'homme; le 
corps de Fos neft pas courbé en devant comme dans le fémur 
humain, on n’y reconnoit pas aufli-bien les trois faces, il a 
fept pouces & demi de circonférence , l'extrémité inférieure eft 
reflembiante à celle du fémur de l'homme, excepté que les 
condyles y font plus faillans & les cavités plus étroites, & que 
le condyle interne eft plus élevé en devant que l'externe, au. 
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contraire de ce qui eft dans l'homme: cette extrémité du fémur 
a quatre pouces cinq lignes de largeur, & cinq pouces deux 
lignes à l'endroit le plus épais. 

La rotule / 7 ) du cheval reffemble en quelque façon à celle 
de l'homme, mais il y a beaucoup de différence dans les détails ; 
la partie qui correfpond à la bafe de celle de l'homme eft fort 
alongée, les côtés font auffi plus faillans, & les faces plus inégales: 
cet os a trois pouces de longueur & autant de largeur, & un 
pouce neuf lignes à l'endroit le plus épais; on la nommé l'os 
carré, & il eft pofé en forme de lofange. 

Le tibia /2) eft plus court à proportion qüe celui de Fhomme, 
il n'a qu'environ quinze pouces de longueur ; fon extrémité 
fupérieure eft aflez reflemblante à celle du tibia humain, excepté 
que les bords font plus faillans, & qu'il y a une gouttière fur 
le deffus de lépine, qui eft beaucoup plus élevée que dans 
l'homme ; la tête du tibia du cheval a quatre pouces deux lignes 
de largeur & quatre pouces trois lignes à endroit le plus 
épais; le corps de los eft à peu près triangulaire comme celui 
de l'homme, mais les arêtes ne font pas fi tranchantes, il à cinq 
pouces. huit lignes de circonférence dans le milieu de fa longueur 
un peu au-deflous : l'extrémité inférieure du tibia du cheval 
eft difiérente de celle du tibia de l'homme en ce qu'il y a, 
pour ainfi dire, deux malléoles; l'interne n'eft pas aufli étendue 
en bas que celle de l'homme , ni à proportion auffr groffe ; 
Yexterne occupe lenfoncement qui fe trouve dans l’homme 
pour recevoir le péroné. La voûte de la cavité eft diftinguée 
en portion droite & en portion gauche, par une éminence 
qui eft bien plus élevée à proportion que dans l’homme & 
qui eft fort oblique de dedans en dehors: cette extrémité 
du tibia a trois pouce; trois li nes de largeur d'une malléolé 
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À l'autre, & dix pouces d'épaiffeur au côté intérieur qui eft 
le plus épais. 

Il y a au côté extérieur de la partie fupérieure du tibia 
une épine /3) qui paroït repréfenter le péroné, elle Sarticule 
comme cet os avec le tibia par une efpèce de tubérofité, qui 
avoit huit lignes de largeur & un demi-pouce d'épaifleur dans 
un fujet de taille médiocre, car cette épine n'étoit pas bien 
confervée dans le fquelette que nous décrivons. La tubérofité eft, 
pour ainfr dire, la tête de l'épine qui s'étend en bas de la 
longueur d'environ fept pouces , .en faiffant un efpace aflez 
confidérable entre elle & le tibia; elle eft fort mince & fe 
rapproche du tibia par fon extrémité inférieure, qui eft attachée 
par un ligament. 

Le carpe /4) du cheval eft compolé de fept os difpolés en 
deux rangs, qui n'ont que vingt-cinq lignes de hauteur dans 
le milieu de la face antérieure; il y. en a quatre dans le premier 
comme dans l'homme, mais on nen diftingue que trois: dans 
le fecond. Le premier des os du premier rang reflemble en 
quelque chofe à l'os fcaphoïde, le fecond à l'os lunaire, le 
troifième à l'os cunéiforme; mais le quatrième n'a de commun 
avec le pififorme que fa fituation , car il eft à proportion 
beaucoup plus gros. Les os du fecond rang font plus différens 
de ceux auxquels ils correfpondent dans le carpe de l’homme 
que ceux du premier rang, ils en diffèrent par leur hauteur, 
qui eft à peu près égale dans tous, par leur figure & par leur 
nombre; cependant, par rapport au nombre, il femble que le 
fcond os eft affez large pour occuper la place du trapézoïde 
& du grand os du carpe de l'homme ; & ce qui pourroit 
appuyer cette comparaifon, c'eft que le troifième os du fecond 
rang du carpe du cheval eft afez reffemblant à l'os unciforme 
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de l’homme, puifqu'il a auf une petite apophyfe crochue. 

Le tarfe / 5) du cheval eft compolé de fix os; quoiqu'il y 
en ait fept dans le tarfe de l'homme, on peut cependant com- 
parer ces deux parties & yÿ retrouver beaucoup de reffemblance. 
Le calcaneum / 6) ne diffère pas beaucoup de celui de Fhomme, 
fi ce neft que fa pofition eft perpendiculaire & un peu oblique 
de bas en haut & de devant en arrière, au lieu d’être horizontale 
& un peu oblique de devant en arrière & de haut en bas, 
& que fa tubérofité n'eft pas à proportion fr grofle que dans 
l'homme, & qu'elle eft plus mince intérieurement; cet os a 
quatre pouces fept lignes de longueur, & feulement onze lignes 
à l'endroit le plus mince. 

L'aftragal /7) du cheval reffemble beaucoup à celui de 
homme, fur-tout par fa pofition ; fa figure ne diffère qu'en ce 
que cet os na point d'apophyfe, & que lenfoncement de a 
face antérieure, qui correfpond à la face fupérieure de ce même 
os dans l'homme, eft beaucoup plus profond & dirigé de devant 
en arrière & de dedans en dehors, de même que l'éminence 
qui eft fur la voûte de la cavité de Fextrémité inférieure du 
tibia; il y a au-deffous de laftragal du cheval un os mince, 
que Von peut comparer à l'os fcaphoïde; l'os cuboïde eft affez 
reconnoiflable par fa pofition deflous le calcaneum, qui corref- 
pond à la pofition antérieure de cet os dans l’homme, & même, 
par fa figure. L’os qui eft dans le cheval au-deflous du fcaphoïde, 
occupe la place qui eft remplie dans Fhomme par les deux 
premiers os cunéiformes, & il eft facile de retrouver de troifième 
dans le cheval par fa pofition au-deffous de la partie poftérieure 
& extérieure du fcaphoïde: cet os & celui qui tient lieu des 
deux premiers cunéiformes dans le cheval, n'ont, étant mefurés 
enfemble, que treize lignes de hauteur. 
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Ce qui refte des os des quatre jambes du cheval eft affez, 
femblable dans chacune, à quelques dimenfions près, ceft 
pourquoi nous rapporterons les os des quatre jambes dans la 
même defcription. | | 

Les os des canons / 4) font accompagnés par-derrière de 
deux petits os (9) longs &c pointus par le bas, auxquels on & 
donné le nom d'épines, I eft aïlé de juger par les articulations 
des os des canons & de leurs épines avec les os du carpe & 
avec ceux du tale, que les épines intérieures de chaque os 
du canon correfpondent aux premiers os du métacarpe & du 
métatarfe de l'homme, & que les épines qui {ont au côté 
extérieur correfpondent au cinquième os de ces deux parties dans 
l'homme. Je compte cinq os dans le métacarpe comme dans 
Je métatarfe, conformément à lufage des anciens Anatomiftes ; 
les os des canons femblent donc tenir lieu de trois os dans le 
métacarpe & dans le métatarle, aufli font-ils beaucoup plus gros 
que leurs épines; & ils sarticulent avec les os du carpe & du 
tarfe, de même que le fecond, le troifième &. le quatrième os du 
métacarpe & du métatarfe de l'homme, en fuppofant, comme 
nous l'avons déjà fait remarquer, que l'os trapézoïde & le grand 
os foient repréfentés par un feul os dans le carpe du cheval, de 
même que le premier & le fecond os cunéiforme dans le tarfe. 

Les os des canons font longs & cylindriques, cependant 
Jeurs extrémités font plus larges & un peu plus épaifles que le 
corps de los; le milieu eft plus épais que les parties qui (ont 
voifines des extrémités, fur-tout dans la partie inférieure qui. à 
un enfoncement bien marqué dans les os des canons des jambes 
de devant; en général le corps de ces os a plus de largeur que 
d'épaiffeur , çeux des jambes de devant ont neuf pouces de 
longueur, un pouce & demi de largeur dans le milieu de leur 
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Tongueur, & environ deux pouces quatre lignes à chaque extrémité; 
le milieu du corps de Fos a quatorze lignes d'épaiffeur , les 
“extrémités un pouce & demi; & la partie voifine de l'extrémité 
inférieure n'a qu'un pouce à l'endroit de l’enfoncement 

Les os des canons des jambes de derrière font plus longs 
que ceux des jambes de devant, ils ont dix pouces neuf lignes 
de longueur, un pouce & demi de largeur dans le milieu de 
leur fongueur, & deux pouces deux lignes à chaque extrémité; 
le milieu du corps de l'os a feize lignes d'épaifleur, l'extrémité 
füpérieure a un pouce onze lignes, l'inférieure un pouce fept 
lignes, & la partie voifme de l'extrémité inférieure feulement 
quatorze lignes. 

Les épines des canons font adhérentes à leur face poftérieure, 
& s'étendent de haut en bas fur les bords de cette face, elles 
ont jufqu'à fix pouces & demi de longueur dans les jambes de 
devant, & jufqu'à fept pouces & demi dans celles de derrière ; 
l'extrémité fupérieure s'articule avec les os du carpe & du tarfe, 
comme nous l'avons déjà dit; cetie extrémité forme une forte 
de tête qui a environ neuf lignes de diamètre, excepté celle 
de lépine extérieure des jambes de derrière, qui eft un peu 
plus grofle dans le fquelette dont il eft queftion. Le corps de 
chacune de ces épines s’amincit en defcendant, & n'a qu'environ 
deux lignes de diamètre près de fon extrémité, qui eft terminée 
par un petit bouton de fioure irrégulière. 

Les os des canons sarticulent avec ceux des paturons / 70) 
qui fe rapportent à los de la première phalange des doigts, ils 
{ont beaucoup plus courts que les os des canons & un peu 
plus minces, excepté à leur extrémité fupérieure qui eft un peu 
plus grofle que l'extrémité inférieure des os du paturon : cette 


extrémité fupérieure des os des premières phalanges a deux pouces 
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& demi de largeur, mais inférieure n'a que deux  poucès deux 
lignes, & le milieu du corps de l'os feulement un pouce fept 
lignes ; ces os ont trois pouces quatre lignes de longueur dans 
les jambes de devant, & trois pouces cinq lignes dans celles 
de derrière, ils n'ont que one lignes d’épaiffeur au - deflus de 
leur extrémité inférieure: à l'endroit le plus mince.* | 
Derrière l'articulation des os des paturons avec les os des 
canons, il y a dans chaque jambe deux os triangulaires {1 1) pofés 
Jun à côté de Fautre, qui paroiflent être des os ffamoïdes ; 
ils ont quinze lignes de hauteur , quatorze lignes de larceur 
à la bafe, & environ un pouce d'épaifieur fur le côté extérieur ; 


* Je ne conçois pas pourquoi l'auteur 
du nouveau parfait Maréchal, rapporte 
Jes paturons des chevaux au fecond ar- 
sicle ou à la feconde jointure des doigts 
de la main & du pied de l'homme, 
pages 6 &T 9; c’eft-à-dire, à la feconde 
phalange; car il n'eft pas douteux que 
cet auteur n'ait pris les termes d'article 
& dé jointure pour fynonymes à celui 
de phalange, puifqu'il dit que le patu- 
ron eft une jointure qui s'étend depuis 
le boulet jufqu’au pied. Où fe trouve- 
roit donc dans le cheval l'os qui cor- 
refpondroit à la première phalange des 
doigts de l’homme , fi ce n’étoit pas 
celui du paturon! Pour éclaircir ce 
pañage , reprenons de plus loin la 
comparaifon du cheval à l’homme 
d’après le livre dont il eft queltion; 
« Le canon eît la partie qui va du genou 
» & celle qui va du jarret au boulet , 
» cette partie fe rapporte au-deffus de la 
» main de l'homme, & au coude-pied 
» de l’homme pour les jambes de der- 


rière, » page s ; cela eft certain; paflons 
au boulet : « c’eit la partie, ou plutôt la 
jointure qui eft au bas du çanon, cette «c 
partie a rapport à la première jointure «e 
des doigts de la main & du pied, » pages 
6 dr 9, Voici où commence la mé- 
prife , car le boulet n’eft pas une partie 
ni une jointure, en prenant ce dernier 
terme dans la fignification de celui de 
phalange, mais c’eft une articulation, 
En fuivant jufqu’au bout du pied, où 
verra que l’auteur ne fait aucune men-. 
tion de l'os coronaire , & qu'il le con- 
fond avec l'os du petit pied ; ilrapporte 
Ja couronne & le fabot, & tout ce qui 
eft au - dedans de la couronne & du 
fabot, à la jointure des doigts des mains 


* & des pieds de l'homme, où font atta- 


chés les ongles, idem, Il eft clair que 
cette prétendue jointure eff la troifième 
phalange des doigts, cependant entre 
la couronne & le canon, ou plutôt 
entre l'os qui eft fous la couronne & 
celui du canon, il n’y a qu’un feul 
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Fintérieur eft de moitié moins épais , il eft arrondi : ces deux os 
forment le boulet. | 

L'os de la couronne /12), que l'on appelle auffi los coro- 
naire, correfpond à la feconde phalange du doigt; il eft beau- 
coup plus court dans chaque jambe que l'os du paturon, mais 
il eft un peu plus large & plus épais; cet os n'a qu'un pouce 
& demi de longueur dans les jambes de derrière, & feulement 
feize lignes dans celles de devant; le corps de los neft pas 
diftingué par un rétréciflement , fa largeur eft à peu près de 
vingt-deux lignes, & l’épaifleur de dix lignes dans les endroits 
Jes plus minces & les plus étroits ; los de la couronne s'articule 
avec le petit pied. 

Cet os {/13) ef la troifième phalange du doigt, il a la 
même figure à peu près que celle du fabot qui l'enveloppe, 
& il eft fait par-deflous en forme de fer-à-cheval; ce qu'il y 
a de fmgulier, c'eft que cette même forme de fer-à-cheval fe 
trouve aufli fur l'os de la troifième phalange des doigts des 
pieds & des mains de l'homme *: voilà un indice de plus pour 


os qui eft los du paturon ; fr on le * Expofition anatomique de Ia 
“fait correfpondre à la feconde phalange | ftruéture du corps humain, par M. 
des doigts , on ne trouvera plus aucun | Winflow, rrairé des os, n° 820, La 
os que l'on puifle rapporter à la pre- | tête de la troifième phalange (du péuce 
-mière, puifque l'os du paturon touche | de là main) eft petite & plate, & 
à celui du canon, & qu'il n’y a entre- | aboutit à un rebord demi - circulaire 
deux qu’une articulation : c’eft à cette | fort raboteux , qui du côté de la face 
articulation qu’on donne le nom de | plate repréfente un fer-à-cheval. n.° 
boulet, par conféquent l’os du paturon | 995.... Le fer-à-cheval qui termine 
correfpond à la première phalange des | le pouce du pied ef plus inégal (que 
doigts, & non pas à la feconde. J'ai | dans le pouce de la main), & comme 
cru ce détail néceffaire pour lever toute | une tubérofité aplatie. Voyez Les n,%* 
équivoque au fujet de la définition & | 924 ëT 958 du mêrne ouvrage, ou 
des rapports du boulet & du paturon | plutôt un fqueletre d‘homme. 

des chevaux. 
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le rapport de l'os du petit pied du cheval avec celui de Ia 
troifième. phalange des doigts. L'os du petit pied eft arrondi 
par-devant & terminé en arrière ‘par deux pointes; fa face infé- 
rieure €ft un peu concave, & forme par le contour du devant 
- & par celui des côtés, la moitié d'un ovale alongé, dont le 
grand diamètre feroit dirigé de devant en arrière, & qui {eroit 
coupé le long de fon petit diamètre ; cet ovale auroit dans les 
jambes de devant, sil étoit entier, le grand diamètre de fept 
pouces deux lignes de longueur, & le petit d'environ quatre 
pouces, & dans les jambes de derrière le grand diamètre ne 
feroit que d'environ fix pouces, & le petit de trois pouces neuf 
lignes; le bord poftérieur dc la face inférieure eft échancré 
de la profondeur de près de deux pouces dans les pieds de 
devant, & feulement d'un pouce & demi dans ceux de der- 
rière: au moyen de cette échancrure & de la portion d'ovale 
que forme los: du petit pied par-devant & par les côtés, on 
conçoit aifément que la face inférieure étant plate, elle doit 
avoir la figure d'un fer-à-cheval, elle eft auffi un peu concave; 
la face antérieure & celles des côtés font inclinées de bas en haut 
de dehors en dedans, il a en devant deux pouces & demi de 
hauteur oblique, la face fupérieure eft proportionnée à la face 
inférieure de l'os de la couronne avec lequel l'os du petit pied 
s'articule, cette même face fupérieure eft inclinée de devant en 
arrière & de haut en bas, de forte que les deux branches que 
cet os forme en arrière, n'ont qu'environ un pouce cinq lignes 
de hauteur; l'os du petit pied eft fort poreux; il na dans les 
jambes de devant qu'un pouce dix lignes de hauteur perpen- 
diculaire à l'endroit le plus élevé, & jufqu'à deux pouces une 
ligne dans les jambes de derrière. 

HN y a derrière l'articulation du petit pied avec los de Ka 
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couronne, un petit os oblong /z 5), pofé tranfverfalement, que 
Yon appelle los de la noix ou le fous-noyau ; cet os a deux 
pouces deux lignes de longueur, dix lignes de largeur dans le 
milieu, & un demi-pouce d’épaifieur. 

Le cheval & tous les folipèdes diffèrent des: autres animaux 
plus par les pieds que par aucune autre partie, & cette diffé- 
rence ne commence à être bien décidée que dans les doigts; car 
le bras & la cuifle du cheval, qui correfpondent à lavant-bras 
& à la jambe de l'homme, ont chacun deux os, puilque los 
du coude eft prefque en entier, & que le péroné eft aflez 
marqué pour qu'on puifle le reconnoïtre. Il n'y a dans le carpe 
& dans le tarfe du cheval qu'un os de moins que dans l’homme, 
& encore femble-t-il être remplacé par un des os du carpe 
& du tarfe qui eft à proportion aufr étendu dans le cheval 
que les deux os qui y répondent dans le carpe & le tarfe de 
l'homme. Nous avons fait voir que les os des canons & leurs 
épines fembloient repréfenter les cinq os du métacarpe & du 
métatarfe de lhomme, mais le cheval & tous les folipèdes font. 
abfolument différens des autres animaux par le nombre des 
doigts ; le cheval n'en a qu'un à chaque pied: ce caraétère eff 
conftant fans aucune variation, & évident au premier coup d'œil, 
c'eft par conféquent le meilleur que lon puiffe employer dans 
les divifions méthodiques ; auffi n'a-t-il pas échappé à Ariftote, 
qui, : quoique très--oppolé aux divifions détaillées des animaux 
en différens genres, na pu fe refufer de défigner les principaux 
genres des quadrupèdes, par les caraétères de folipèdes, pieds- 


fourchus & fiffipèdes. 
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DESCRIPTION. 


DE!L A PARTIE.DU CABINE 
qui a rapport à l'Hifloire Naturelle 


D'U::CH' EN ASE 
N° CD XIV. 


Hippomanés. 


Le yena plufieurs de différentes grandeurs, qui {ont confervés 
dans l'efprit- -de-vin* ; les uns a dans l'allantoïde fans 


Y avoir aucune adhérence , les autres tiennent encore à une 
por tion 


* A propos de ces morceaux d'Hif- le public, & qui m'importe fort peu à 
toire Naturelle confervés dans l’efprit- | moi-même: je ne fais mention de cet 
de-vin, je dois rendre compte de la | écrit que parce qu'il fe trouve dans le 
façon dont l’amalgame de mercure & recueil de l’Académie des Sciences, 
deplomb ou d’étain s’eft maintenu pour & qu’il a pour auteur un de mes con- 
empêcher l’évaporation de Fefprit-de- frères dans cette Compagnie; car pour 
vin, depuis le temps où j'ai parlé de | le fond de la chofe , fon écrit n’influera 
ce procédé pour fermer les bocaux des | pas au phyfique fur la propriété de mon 
cabinets d'Hiftoire Naturelle dans le amalgame, & pour le moral, c’eft-à- 
troifième volume de cet ouvrage, page | dire, lemérite de cette invention, elle ne 
193 : je pourrois auf faire quelques 
réflexions fur une forte de critique à ce 
fujet , que l’on a fait imprimer dans les 
Mémoires de l’Académie des Sciences, 
année 1746, quoiqu’elle n’ait été don- 
née qu’en 175 1; j'y répondis par écrit 
dans le même temps, mais je me garderai 
bien de rapporter le détail de cette dif- 
cuffion, qui feroit trop indifférent pour 


me flatte pas affez pour me faire defirer 
d’enintroduire l’ufage. Chacun bouche- 
ra fes bocaux ou fes bouteilles comme 
il lui plaira, je ne demandé aucune 
préférence pour le procédé que j'ai in- 
diqué ; je ne me ferois pas même avifé 
de faire des recherches de cette efpèce, 
s’il n’étoit de mon devoir de tenir dans 
le meilleur état qu’il eft poflible, les 

bocaux 


+ 
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portion de cette membrane à laquelle ils font collés, & qui 
{emble leur fervir de pédicule, 


NAN CD Xe V. 


Portion du corps caverneux de la verge du cheval, 
defféchée. 


Cette portion de la verge a quatre pouces trois lignes de 
longueur, & environ quatre pouces neuf lignes de circonférence: 
on voit dans cette pièce qu'il n'y a qu'un feul tuyau pour le 
corps caverneux, & qu'il eft traverfé par dés filamens tendineux 
qui fuivent différentes directions; a gouttière qui étoit occupée 
par l'urètre eft bien marquée fur la face inférieure de cette portion 


du corps caverneux. 


bocaux du cabinet du Roï, ainfr que 


tout le refte de cette grande collection 
d'Hiftoire Naturelle. J’ai réufit à em- 
pêcher l’évaporation de l’efprit-de-vin 
en fermant les bocaux avec un amal- 
game de mercure & de plomb ou 
d’étain, & j'en ai une preuve réelle: 
Jon peut voir au cabinet d’Hiftoire 
Naturelle plufreurs bocaux qui font 
bouchés de cette facon, fur-tout un très- 
grand qui renferme une rouflette : c’ef 
le premier fur lequel j’ai éprouvé l’amal- 
game, ileft cylindrique, fa hauteur eft 
de dix-fept pouces, & fon orifice a trois 
pouces & demi de diamètre; ily a qua- 
treans qu'il eft fermé, & cependantil ne 
paroît aucune diminution fenfible dans 
lefprit-de-vin dont il eft remplit: voilà 
te qui me fait croire que Îles épreuves de 
mon procédé que l’auteur de l'écrit que 


Tome IV. 


j'ai cité plus haut, a répétées fur deux 
fioles, auroient pu mieux réuflir fi elles 
avoient été mieux faites, & que malgré 
le mauvais fuccès de fes expériences à 
ce fujet, & les raifonnemens qu'il fait 
contre l'amalgame, il ne laifloit pas 
d’être bien fondé à conclure en ces 
termes: Z7 ef£ au moins déjà très-cer- 
tain que ce lut eft préférable à tous 
les luts qui ont été employés jufqu'ici 
pour empécher lévaporation, (Mém. 
de T Académie Royale des Sciences, 
année 1746, page 525): il fe peut 
bien auflr qu’il foit meilleur que les 
luts que l’on a faits avec de l'huile, 
parce que l'huile eft difloluble par 
l’efprit-de-vin lorfqu’elle eft rancie, 
& qu’en quelque état qu’elle foit, il 
n’eft pas poffible qu’elle réfifte autant 
que le mercure à l’impreflion des efprits 
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La membrane albuginée d’un teflcule de cheval, 
injectée Ê7 defféchée. 


Cette membrane a été prife fur le tefticule du côté gauche, 


Ja poche qu'elle forme a environ trois pouces & demi de 


Jongueur, & deux pouces & demi de largeur, elle tient à une 


portion affez longue de l'artère fpermatique qui a été imjectée, 


Yinjeétion eft parvenue jufqu'aux plus petites ramifications de 


Yartère; on a enlevé une grande portion de la membrane fur le 


ardens. Mais, quoi qu’il en foit de l’huile 
épaiffie & de tous les luts imaginables, 
il me fuffit d’avoir des bocaux pleins 
d’efprit-de-vin, & fermés par le moyen 
de mon amalgame, qui ne fe font pas 
évaporés depuis quatre ans, pour que 
je fois en droit de prétendre que cet 
amalsame empêche l’évaporation de 
lefprit-de-vin: les expériences faites 
fur ces bocaux font plus que fufffantes 
pour fervir de réponie à ce qu’on m'a 
objeété à ce fujet. Au refte, fr on 
veut employer l’huile pour empêcher 
Pévaporation de l’efprit-de-vin, on 
peut l’appliquer de plufieurs manières; 
outre celles qui font déjà connues, en 
voici une nouvelle. Le fieur Lucas, 
qui bouche depuis plufreurs années des 
bocaux au cabinet du Roï, ne s’en 
eft pas tenu à la fimple manipulation, 
il à aufli trouvé une façon de les 
fermer par le moyen de l'huile: il y 
applique d’abord des bouchons de liége 
ou de verre, ces derniers font les meil- 
leurs, parce qu'ils ne fe déjettent pas 


oo 


comme le liége; enfuite il recouvre les 
bouchons avec une pâte compofée 
d'huile deflicative & d’ardoife pulvé- 
rifée & tamifée : cette pâte fe durcit en 
peu de temps, & adhère au verre de 
façon à en pêcher, au moins pour un 
temps aflez long, l'évaporation de le 
prit-de-vin, il y a beaucoup de bocaux 
au cabinet du Roï qui font fermés de 
cette manière, parce qu'elle eft peu 
coûteufe & très-commode, & par con- 
féquent la meilleure pour les bocaux 
qu’on eft obligé d'ouvrir de temps en 
temps af de blanchir l’efprit-de-vin. 
Comme il eft important d'empêcher 
fon évaporation dans les cabinets d'Hif- 
toire Naturelle, nous reviendrons à ce. 
fujet dans la fuite de cet ouvrage, & 
nous rendrons compte de tout ce qu’on 
a trouvé fur cette matière depuis la 
publication de notre troifième volume 
où nous avons rapporté ce qui étoit 
connu alors, ou au moins ce qui étoit 
venu à notre connoiflance, 
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É côté extérieur du tefticule, pour faire voir les ramifications 
; *artérielles à travers le refte de l'albuginée; on a jugé qu'elle 


avoit été tirée d'un cheval, après l'avoir comparée aux tefticules 
de cet animal, 


Ni CDXVIT 


Teflücule de cheval modelé en cire. 


C'eft le tefticule du côté gauche, il a trois pouces dix lignes 
de longueur, deux pouces & demi de largeur, &' un pouce 
dix lignes d'épaifleur; on voit fur ce teflicule une portion dé, 
l'épidydime. 

NPA OMS IPN 
Bézoard de cheval. 


Ce bézoard eft à peu près d'une forme ovoide, fon grand 
diamètre a quatre pouces de longueur, & le petit environ trois. 
pouces, il pèle une livre cinq onces neuf gros, fa furface eft 
hériflée de petits tubercules de différentes figures irrégulières ; 
Ja plupart de ces tubercules fe touchent, & il y a peu d’efpace 
vide entre les autres, ils ont ee tous été émouflés & 
polis par le frottement; la couleur de ce bézoard eft d'un blanc 
fale, fi on lentame on voit que la fubftance des tubercules eft 
dure & de couleur cendrée-brune, qu'ils font revêtus d'une 
couche affez mince plus tendre & de couleur blanche. Je ne 
fais que ce bézoard vient d’un cheval que pour lavoir ouï dire; 
. id y a plus de onze ans qu'il eft au cabinet, on m'a dit qu'il 
avoit été tiré de la veflie d'un cheval des écuries du Roi à 
Verfaïlles. 

On a vu plufieurs chévaux qui rendoient des pierres avec 
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les excrémens, & on les a défignées par le nom dhippolites ; 
on én a trouvé dans l’eflomac & dans les inteftins, fur-tout dans 
Ja troifième poche du colon, & dans plufieurs autres endroits. 
Voyez les Éphémérides des Curieux de la Nauure, années 1672, 


obf. 246; & 1673 © 1074, OÙ. 167: 
NS CCD 
Le fqueleite d’un cheval. 


Ce fquelette eft celui qui a fervi de fujet pour a defcriptiont 
du cheval, ainft fs dimenfions font données, nos ajouterons 
feulement que a circonférence de la tête mefu‘ée fur les angles 
de la mâchoire inférieure & fur les bords poftérieurs des orbites, 
eft de deux pieds onze pouces, & que celle du thorax eft d’en- 
viron cinq pieds à lendroit le plus gros; il manque dans ce 
fquelette les deux dents incifives extérieures de chaque côté de 
la mâchoire fupérieure, Ja première dent incifive du milieu de 
Hi mächoire inférieure du côté gauche, les deux crochets de 
fa mâchoire fupérieure, l'os de chacun des carpes qui correfpond 
a los pififorme dans l'homme, les deux os triangulaires dans 
chaque jambe de” derrière, los de la noix du pied gauche 
de devant, celui du pied droit de derrière, & l'extrémité de Îa 
deuxième côte du côté gauche. | 


Ne TO D AUX 
L'os hyoide du cheval. | 
Cette pièce eft celle qui eft décrite à l'article de Vos hyoïde 
dans la defcription du fquelette du cheval, elle eft compolée des 


fept os qui forment l'hyoïde & {es dépendances, comme il 4 
été expliqué; tous 'cés os tiénnent les uns aux autres par leux 


DU CABINET. 373 
gartilages defléchés, & font maintenus en fituation les uns 
relativement aux autres. 


MAC LD AEXET 


Portion de la colonne vertébrale d’un cheval, dans laquelle 
il ne fe trouve que cinq vertèbres lombaires. 


Cette pièce eft compolée de ces vertèbres, de l'os facrum, de 
la dernière vertèbre dorfale & des deux dernières des fauffes 
- cÔtes. 


INTRO ET EE TT" 


Portion de -la colonne vertébrale d'une jument, dans 
laquelle il y a fix vertèbres lombaires. 


Ces vertèbres font jointes, comme dans la pièce précédente, 
à los facrum, à la dernière des vertèbres dorfales, & aux deux 
dernières des faufles côtes. 

Pendant que l’on imprimoit a defcription äu cheval, jai 
trouvé dans un fœtus mâle fix vertèbres dans les lombes, & 
dix-fept faufles vertèbres dans la queue. 


NAGPD EX EXETUSE 


Ankylofe des os du carpe de la jambe droite d'un 
_ cheval, àr des os de l'avant-bras à du canon 
ayec le carpe. 


Cette pièce eft compofée des os du carpe & d’une portiori 
de ceux de lavant-bras & du canon: tous les os du carpe, la 
. putie inférieure de ceux de l'avant-bras, & la partie fupérieure 
des os du canon, font revêtus par une très-groffe exoftofe qui 
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_defcend plus bas fur le côté intérieur du canon que fur l'ex= 
rieur, & qui forme en arrière une gouttière longitudinale fur le 
carpe & fur les os voifms, cette exoftofe eft hériflée de petites 
pointes & d'éminences de figures irrégulières; elle a environ 
un demi-pied de largeur à fa partie fupérieure, un demi-pied 
de longueur au côté interne, & cinq pouces à l'endroit le plus 
épais. 


N° CDXXIV. 


Exofofe fur la partie fupérieure du tibia de la jambe 
gauche d'un cheval. 


Il n'y a dans cette pièce que la partie fupérieure du tibia, 
dont le condyle intérieur eft environné d'une exoftofe affez 
groffé, il sen trouve auffi de petites fur le condyle externe & 
fur le devant de la tête de l'os. 


N°,::C D:XEX AVE 


Ankylofe du tarfe de la jambe droite d'un cheval, 
7 de l'os de la jambe 7 du canon avec 
le tarfe. 


Cette pièce eft compofée des os du tarfe & d'une portion 
de los de la jambe & de celui du canon & de fes deux 
épines; ces os font revêtus de cartilages, de ligamens & de 
membranes, de forte qu'on ne diftingue pas précifément quels 
{nt les os exoftofés ; le plus grand gonflement eft fur le 
calcaneum, au point que articulation a un pied & demi de 
circonférence à cet endroit, 
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Ankylofe du tarfe de la jambe gauche d'un cheval, à 
de l'os de la jambe 7 du canon avec le tarfe. 


Cette pièce eft compolée des os du tarfe, d’une portion de 
Tos de la jambe & de los du canon avec fes épines en entier; 
ces os font revêtus comme dans la pièce précédente: il paroît 
que ces deux pièces ont été tirées d'un même animal, parce 
que les os des jambes font de la même groffeur dans lune & 
dans Vautre: les membranes font ouvertes fur le devant de 
l'articulation de celle-ci, où lon aperçoit l'os de l'aftragal & la 
matière de l'exoflole qui eft à l'entour; l'articulation paroït un 
peu plus fléchie qu'elle ne doit l'être naturellement, mais elle 
n'eft pas autant gonflée que dans fa pièce rapportée au n.” précé- 
dent, car elle na qu'un pied quatre pouces & demi de circon- 
férence prife fur le calcaneum. 


NS@GED' XTNPNVAT'E 
Ankylofe du tarfe de la jambe gauche d'un cheval, à 


de los du canon 7 de fon épine extérieure 
avec le tarfe. 


Cette pièce eft compofée des os du tarfe, de los du canon 
& de {on épine intérieure en entier, & de la plus grande 
partie de l'épine extérieure; on voit à découvert la poulie de 
l'aftragal, la face interne du corps du calcaneum & la face 
fupérieure; on voit aufli les os du tarfe qui font au-deflus de 
l'épine intérieure du canon; tout le refte du tarfe, & le côté 
externe de la partie fupérieure de os du canon & de fon épine 
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du même côté, eft revêtu par une exoftofe qui sétendoit auf 
fur le côté externe de l'os de la jambe qui en a été féparé : 
cette exoftofe eft fort groffe fur le côté exteme de cette 
articulation, elle a environ deux pouces d'épaifleur dans le 
milieu fur fix à fept pouces de diamètre; Fépine intérieure de 
los du canon y tient par une exoftofe qui a deux pouces de 
longueur, & qui eft fituée à la partie moyenne fupérieure de 
Vos du canon. 


L'ASNE;: 
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D cet animal, même avec des yeux 
attentifs & dans un aflez grand détail, il paroît 
n'être qu’un cheval dégénéré, la parfaite fimilitude de 
conformation dans le cerveau, les poumons, l’eftomac, 
le conduit inteftinal, le cœur, le foie, les autres 
vifcères, & la grande refflemblance du corps, des 
jambes, des pieds & du fquelette en entier, femblent 
fonder cette opinion; l’on pourroit attribuer les légères 
différences qui fe trouvent entre ces deux-animaux, à 
l'influence très-ancienne du climat, de la nourriture, & 
à la fucceffion fortuite de plufieurs générations de petits 
chevaux fauvages à demi dégénérés, qui peu à peu 
auroient encore dégénéré davantage , fe feroient enfuite 
dégradés autant qu'il eft.pofible, & auroient à la fin 
produit à nos yeux une efpèce nouvelle & conflante, 
ou plutôt une fucceflion d'individus femblables, tous 
conftamment viciés de la même façon, & affez diffé- 
rens des..chevaux pourpouvoir être regardés comme 
formant une autre efpèce. Ceiqui paroit favorifer cette 
idée, c’eft que les chevaux varient beaucoup plus que 
les ânes par da couleur de leur poil, qu'ils font par 
conféquent plus anciennement, domeftiques, puifque 
tous les animaux domeftiques. varient par la coulçur 
beaucoup plus queiles animaux fauvages. dela même 
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efpèce ; que la plupart des chevaux fauvages dont parlent 
les voyageurs, font de petite taille, & ont, comme 
les ânes, le poil gris, la queue nue, hériffée à l’extré- 
mité, & qu'il y a des chevaux fauvages, & même des 
chevaux domeftiques qui ont la raie noire fur le dos, & 
d’autres caractères qui les rapprochent encore des ânes 
fauvages ou domeftiques. D'autre côté, fi l’on confidère 
les différences du tempérament, du naturel, des mœurs, 
du réfultat, en un mot, de l’organifation de ces deux 
animaux, & fur-tout l’impofhbilité de les mêler pour 
en faire une efpèce commune, ou même une efpèce 
intermédiaire qui puiffe fe renouveler, on paroît encore 
mieux fondé à croire que ces deux animaux font cha- 
eun d’une efpèce auf ancienne l’une que fautre, & 
originairement aufli effentiellement diflérentes qu'elles 
Je font aujourd’hui, d’autant plus que l’âne ne laiffe pas 
de différer matériellement du cheval par la petitefle de 
la taille, la groffeur de la tête, la longueur des oreilles, 
la dureté de la peau, la nudité de la queue, la forme 
de la croupe, & auffi par les dimenfions des parties qui 
en font voifines, par la voix, l'appétit, la manière de 
boire, &c. L’âne & le cheval viennent-ils donc origi- 
nairement de la même fouche! font-ils, comme le difent 
les nomenclateurs * , de la même faille / ou ne font-ils 
pas, & n’ont-ils pas toujours été, des animaux différens. 
Cette queftion, dont les phyficiens fentiront bien la 


* Equus caud& undique fetofà, le cheval. Equus caudä extremo 
ferofä, Vâne, Linnæi fyfiema Naturæ, Chif. 1, ord. 4. | 
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généralité, la difficulté, les conféquences, & que nous 
avons cru devoir traiter dans cet article, parce qu'elle 
e préfente pour la première fois, tient à la produétion 
des êtres de plus près qu'aucune autre, & demande, 
pour être éclaircie, que nous confidérions la Nature 
fous un nouveau point de vue. Si, dans l’immenfe 
variété que nous préfentent tous les êtres animés qui 
peuplent l'Univers, nous choififlons un animal, ou 
même Île corps de l’homme pour fervir de bafe à nos 
connoiffances, & y rapporter, par la voie de la com- 
paraïfon , les autres êtres organifés, nous trouvérons que 
quoique tous ces êtres exiftentfolidairement, & que tous 
varient par des différences graduées à l'infini, il exifte 
en même temps un deffein primitif & général qu’on peut 
fuivre très-loin, & dont les dégradations font bien plus 
lentes que celles des figures & des autres rapports appa- 
‘rens ; car, fans parler des organes de la digeftion, de la 
circulation & de la génération, qui appartiennent à tous 
les animaux, & fans lefquels l’animal cefferoit d’être 
animal & ne pourroit ni fubfifter ni fe reproduire, il y 
a, dans les parties mêmes qui contribuent le plus à la 
-variété de la forme extérieure , une prodigieufe reffem- 
blance qui nous rappelle néceflairement l'idée d’un 
premier deffein, fur lequel tout femblé avoir été conçu: 
le corps du cheval, par exemple, qui du premier coup 
d'œil paroît fi différent du corps de l’homme, lorfqu’on 
vient à le comparer en détail & partie par partie, au 
liéu de furprendre par la différence, n’étonne plus que 
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par la réflemblance fingulière & prefque complette 
qu'on y trouve: ‘en. effet, prenez le’ fquelette de 
homme, inclinez'les os du bafin, accourciflez! les 
os des cuifles, des jambes & dés bras, alongez éeux 
-des pieds &:des mains, foudez: enfemble Îles phälanges, 

‘alongez Les machôires: en raccourciffant los frontal, 

& enfin alongez aufl l’épine du dos, ce: fquelette 
.cefféra de répétée la dépouille d’un homme, & fera 
de fquelette d’un cheval; car‘on peut aifément fuppofer 
-qu'en: alongéant l'épine du dos -&:; les mächoires, on 
augmente en même temps le nombre des vertèbres, 
-des côtes & des dents, & ce n’eft en effet que par 
de: nombre de ces’ os, qu’on peut regarder comme 
sacceffoires, &. par, l'alongement, le Aer ET 
-ou la: jonction: des autres, :que la, charpente ‘du corps 
de cet animal diffère de la charpente du corps humain. 
On vient de voir dans: la: defcription. du cheval, ces 
faits ‘trop bien. établis pour: pouvoir: en douter; mais, 
‘pour, fuivre ces rapports engote. plus loin, que. l'on 
confidère féparément quelqués parties effentielles à à la 
forme, les côtes, ‘par, éxemple ,;on les trouvera dans 
homme; dañstous les quadrüpèdes, dans les oifeaux, 
-dans-les: poiffons, & on.en, fuivra les veftiges jufque 
.dans la tortue-où ellés paroiffent encore deffinées par 
Les filons qui font fous fon écaille; que l’on confidère, 
-comime l’a remarqué M. Daubenton, que le pied d'un 
cheval sen-apparence fi différent de la main de l'homme, 
ft cependant compofé des mêmes os, &.:qué nous 


L'ETÉ AUS ND EN AE 387 
avons à l’extrémité de chacun de nos doigts, le même 
offelet en fer-à-cheval qui termine le pied de cet ani- 
mal; & l’on jugera fi: cette reffemblance cachée n’eft 
pas plus merveilleufe que les différences apparentes, 
fi. cetté conformité conflante & ce deffein fuivi de 
l'homme aux quadrupèdes, des quadrupèdes aux céta- 
cés, des cétacés aux oifeaux, des oifeaux aux reptiles, 
‘des reptiles aux poiffons, &c. dans lefquels les parties 
effentielles, comme le cœur, les inteflins, l’épine du 
‘dos, les fens, &c. fe trouvent toujours, ne femblent 
pas indiquer qu’en créant Îles animaux, l'Étre fuprème 
n’a voulu employer qu'une idée, & la varier en même 
temps de toutes les manières poflibles, afin que l’homme 
pût admirer également, & la magnificence de l’exécu- 
tion, & la Ali du deffein. 

: Dans ce peine de vue, non-feulement l’ine & Îe 
cheval, mais même l’homme, le finge, les quadru- 
pèdes & tous les animaux, pourroient être regardés 
comme ne faifant que la même farulle ; mais en doit-on 
conclure que dans cette grande & nombreufe fzmille, 
que Dieu feul a conçue & tirée du néant, il y ait 
d’autres petites familles projetées par la Nature & pro- 
duites par le temps, dont les unes ne feroient compo- 
fées que de deux individus, comme le cheval & l’âne, 
d’autres de plufieurs individus, comme celle de la 
belette, de la martre, du furet, de la fouine, &c. & de 
même, que dans les végétaux il y ait des familles de 
dix, vingt, trente, &c. plantes! Si ces fzr/les exiftoient 
B b b üj 
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en effet, elles n'auroient pu fe former que par le 
mélange, la variation fucceflive & la dégénération des 
-efpèces originaires; & f1 l’on admet une fois qu'il y 
ait des fanulles dans les plantes & dans les animaux, 
que l'âne foit de la faralle du cheval, & qu'il n’en 
diffère que parce qu’il a dégénéré, on pourra dire éga- 
lement que Île finge eft de la famzlle de l’homme, que 
c’eft un homme dégénéré, que l’homme & le finge ont 
eu une origine commune comme le cheval & l'âne, 
que chaque  fanile, tant dans les animaux que dans les 
végétaux, n’a eu qu'une feule fouche, & même que 
tous les animaux font venus d’un feul animal, qui, dans 
la fucceffion des temps, a produit en fe perfeétionnant 
& en dégénérant, toutes les races des autres animaux. 

Les Naturaliftes qui établiflent fi légèrement des 
familles dans les animaux & dans les végétaux, ne 
paroiffent pas avoir aflez fenti toute l'étendue de ces 
conféquences, qui réduiroient le produit immédiat de 
la création à un nombre d'individus auffi petit que l’on 
voudroit: car s’il étoit une fois prouvé qu’on püût éta- 
blir ces familles avec raifon, s’il étoit acquis que dans 
les animaux, & même dans les végétaux, il y eût, je ne 
dis pas plufieurs efpèces, mais une feule qui eût été 
produite par la dégénération d’une autre efpèce; s’il 
étoit vrai que l'âne ne fut qu'un cheval dégénéré, il 
n’y auroit plus de bornes à la puiffance de la Nature, & 
l'on nauroit pas tort de fuppofer que d’un feul être elle 
a fu tirer avec le temps tous les autres êtres organifés. 
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- Mais non, il eft certain, par la révélation, que tous 
les animaux ont également participé à la grâce de la 
création, que les deux premiers de chaque efpèce & 
de toutes les efpèces font fortis tout formés des mains 
du Créateur, & l’on doit croire qu’ils étoient tels 
alors, à peu près, qu’ils nous font aujourd’hui repré- 
fentés par leurs defcendans; d’ailleurs, depuis qu'on 
obferve la Nature, depuis le temps d’Ariftote jufqu’au 
nôtre, l’on n’a pas vu paroître d’efpèces nouvelles, 
malgré le mouvement rapide qui entraine, amoncelle 
ou diflipe les parties de la matière, malgré le nombre 
infini de combinaifons qui ont dû fe faire pendant ces 
vingt fiècles, malgré les accouplemens fortuits ou forcés 
des animaux d’efpèces éloignées ou voifines, dont il 
n'a jamais réfulté que des individus viciés & ftériles, 
& qui n'ont pu faire fouche pour de nouvelles généra- 
tions. La reflemblance, tant extérieure qu'intérieure 
füt-elle dans quelques animaux encore plus grande 
qu'elle ne l’eft dans le cheval & dans l'âne, ne doit 
donc pas nous porter à confondre ces animaux dans la 
même famille, non plus qu’à leur donner une commune 
origine; car s'ils venoient de la même fouche, s'ils 
étoient en effet de la même famille, on pourroit les 
rapprocher, les allier de nouveau, & défaire avec le 
temps ce que le temps auroit fait. 
J! faut de plus confidérer que, quoique la marche de 
la Nature fe faffe par nuances & par degrés, fouvent 
imperceptibles, es intervalles de ces degrés ou de ces 
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nuances ne font pas tous égaux à beaucoup près; qué 
plus les efpèces font élevées, moins élles font nom- 
breufes, & plus les intervalles des nuances qui les féparent 
y font grands; que les petites efpèces au contraire font 
très-nombreufes, & en même temps plus voifines Îles 
unes des autres, en forte qu’on eft d’autant plus tenté 
de les confondre enfemble dans une même fille, 
qu'elles nous embarraffent & nous fatiguent davantage 
par leur multitude & par leurs petites différences, dont 
nous fommes obligés de nous charger la mémoire: mais 
il ne faut pas oublier que ces familles font notre ouvrage, 
que nous ne les avons faites que pour le foulagement 
de notre efprit, que s’il ne peut comprendre la fuite 
réelle de tous les êtres, c’eft notre faute & non pas 
celle dela Nature, qui ne connoît point ces prétendues 
familles, & ne contient en effet que des individus. 

Un individu eft un être à part, ifolé, détaché, & 
qui n’a rien de commun avec les autres êtres, finon 
qu'il leur reflemble ou bien qu'il en diffère: tous'les 
individus femblables , qui exiftent fur la furface de la 
terre, font regardés comme compofant l’efpèce de 
ces individus; cependant ce n’eft ni le nombre ni la 
collection des individus femblables qui fait l’efpèce, 
c’eft la fucceflion conftante & le renouvellement non 
interrompu de ces individus qui la conftituent; car un 
être qui dureroit toujours ne feroit pas une efpèce, non 
plus qu'un million d’êtres-femblables qui durerorent 
auffi toujours : l’efpèce eft donc un mot abitrait & 
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général, dont la chofe n’exifte qu’en confidérant la 
Nature dans la fucceflion des temps, & dans la deftruc- 
tion conftante & le renouvellement tout auffi conftant 
des êtres: c’eft en comparant la Nature d’aujourd’hui 
à celle des autres temps, & les individus actuels aux 
individus paflés, que nous avons pris une idée netté 
de ce que l’on appelle efpèce, & la comparaifon du 
nombre ou de la reflemblance des individus n’eft qu’une 
idée accefloire & fouvent indépendante de la première: 
car l'âne reffemble au cheval plus que le: barbet au 
levrier, &:cependant le barbet & le levrier ne font 
qu'une même efpèce, puifqu’ils produifent enfemble des 
individus qui peuvent eux-mêmes en produire d’autres, 
au lieu que le cheval & l’äne font certainement de diffé- 
rentes efpèces, puifqu' ils ne produifent enfemble UE 
des individus viciés & inféconds. 

C’eft donc dans la diverfité caraétériftique des ef 
pèces que les intervalles des nuances de la Nature font 
le plus fenfibles & le mieux marqués, on pourroit même 
dire que ces intervalles entre les efpèces font les plus 
égaux & les moins variables de tous, puifqu’on peut tou- 
jours tirer une ligne de féparation entre deux efpèces, 
c’eft-a-dire, entre deux fucceflions d'individus qui 
fe reproduifent & ne peuvent fe mêler, comme l'on 
peut auffi réunir en une feule efpèce deux fuccefions 
d'individus qui fe reproduifent en fe mêlant: ce point 
eft le plus fixe que nous ayons en Hiftoire Naturelle, 
toutes les autres reflemblances & toutes les autres 
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différences que l'on pourroit faifir dans la comparaïon 
des êtres, ne feroient, ni fi conftantes, ni f1 réelles, 
ni fi certaines; ces intervalles font aufli les feules lignes 
de féparatjion que l’on trouvera dans notre: ouvragé, 
nous!ine diviférons pas lés êtres autrement qu'ils lé 
font en effet, chaque efpèce, chaque fucceflion d’in- 
dividus qui fe reproduifent & ne peuvent fe méler , 
fera confidérée apart & traitée féparément, & nous ne 
nous fervirons des familles, des genres, des ‘ordres & 
des’ claffes, pas:plus que ne s’en fert lf Nature... 

L’efpèce n'étant donc autre chofe qu'une fucceflion 
conftante d'individus femblables & qui fe reproduifent ; 
il eft clair que cette dénomination ne doit s'étendre 
qu'aux animaux &; aux végétaux, &'que oc'eft par un 
abus dés tèrmes: ou des idées, que les nomenclateurs: 
l'ont employée pour défigner les différentes fortes de 
minéraux: on ne doit donc pas regarder le fer comme 
une efpèce, & le plomb comme une autre efpèce, mais: 
feulement comme deux métaux différens: & lon verra 
dans notre difcours fur les minéraux, que les lignes de 
féparation que nous emploierons dans la divifion des 
matières minérales, feront bien différentes de celles. 
que nous emiployons pour les animaux & pour les: 
- végétaux. 

Mais pour en revenir à la dégénération des êtres, & 
particulièrement à celle des animaux, obfervons & exa- 
minonsencore de plus près les:mouvemens: de la: Nature 
dans les: variétés qu’elle nous offre; & comme l'efpèce 
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humaine nous eft la mieux connue, voyons jufqu'où 
s'étendent ces mouvemens de variation. Les hommes 
diffèrent du blanc au noir par la couleur, du double au 
fimple par la hauteur de la taille, la groffeur, la légè- 
reté, la force, &c. & du tout au rien pour l’efprit; mais 
cette dernière qualité n’apparteñant point à la matière, 
ne doit point être ici confidérée, les autres font les 
variations ordinaires de la Nature qui viennent de l’in- 
fluence du climat & de Îla nourriture; mais ces diffé- 
rences de couleur & de dimenfion dans la taille 
n'empêéchent pas que le Nègre &le Blanc, le Lappon 
& le Patagon, le géant & le nain, ne produifent 
énfemble des individus qui peuvent eux : mêmes fe 
reproduire, & que par conféquent ces hommes, fi diffé- 
rens en apparence, ne foient tous d’une feule & même 
‘fpèce, puifque cette reproduétion conflante eft ce qui 
conftitue l’efpèce. Après ces variations générales, il y 
en a d’autres qui font plus particulières, & qui ne laiffent 
pas de fe perpétuer, comme les énormes jambes des 
hommes qu’on appelle & la race de SX Thomas * dans 
l'ile de Ceylan, des yeux rouges & les cheveux blancs 
des Dariens& des Chacrelas, les fix doigts ? aux mains 
& aüx pieds dans certaines familles, &c. ces variétés 


Voyez le troifième volume de cette Hiftoire Naturelle, article 
Variétés dans l'efpèce humaine, : 

b Voy. cette obfervation is ve dans les lettres de M. de Mau- 
pertuis, où vous trouverez aufli plufieurs idées philofophiques très- 
élevées fur la génération & fur différens autres fujets. 
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finoulières font des défauts ou des excès accidentels 
(&) 

qui, s’étant d’abord trouvés dans quelques individus, fe 

font enfuite propagés de race en race, comme fes autres 


vices & maladies héréditaires; mais ces différences, quor- 


que conftantes, ne doivent être regardées que comme 
des variétés individuelles qui ne féparent pas ces indi- 
vidus de leur efpèce, puifque les races extraordinaires 


de ces hommes à groffes jambes ou à fix doigts peuvent : 


fe mêler avee la race ordinaire, & produire des individus 
qui fe reproduifent eux-mêmes. On doit dire la même 
chofe de toutes les autres difflormités où monftruofités 
qui fe communiquent des pères & mères aux enfans: 
voilà jufqu’où s'étendent les erreurs de la Nature, voilà 
les plus grandes limites de ces variétés dans l’homme: 
& s’il ya des individus qui dégénérent encore davan- 
tage, ces individus ne produifant rien, n’altèrent ni la 
conflance ni lunité de l’efpèce: ainff il n’y a dans 
Fhomme qu'une feule & même efpèce, & quoique 
cette efpèce foit peut-être la plus nombreufe &:la plus 
abondante en individus, & en même temps la plus incon- 
féquente & la plus irrégulière dans toutes ces actions, on 
ne voit pas que cette prodigieufe diverfité de mouve- 
mens, de nourriture, de climat, & de tant d’autres. 
combinaifons, que l’on peut fuppofer, ait produit des: 
êtres affez différens des autres pour faire de nouvelles 
fouches, & en même temps affez femblables à nous 


pour ne, pouvoir nier de leur avoir appartenu: | 


Si le Nègre, & le Blanc ne pouvoient produire 
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enfemble, fl même leur production demeuroit infé- 
conde, fi le Mulâtre étoit un vrai mulet, il y auroit 
alors deux efpèces bien diftinétes: le Nègre feroit à 
l'homme ce que Fâne eft au cheval, ou plutôt, fi le 
Blanc étoit homme, le Nègre ne feroit plus un homme, 
ce feroit un animal à part comme le’ finge, & nous 
ferions en droit de penfer que le Blanc & le Nègre 
n’auroient point eu une origine commune; mas cette 
fuppofition même eft démentie par le fait, & puifque 
tous les hommes peuvent-communiquer & produire 
enfemble, tous les hommes viennent dela même fouche 
& font de la même famille. 

Que deux individus ne puiffent produire enfemble, 
il ne faut pour cela que quelques légères difconve- 
nances dans le tempérament, ou quelque défant acci- 
dentel dans les organes de la génération de l’un ou de 
l'autre de ces deux individus; que deux individus de 
différentes efpèces, & que l’on joint enfemble, pro- 
duifent d’autres individus qui ne reffemblant ni à Fun 
ni à l’autre, ne reflemblent à rien de fixe, & ne 
peuvent par conféquent rien produire de femblable 
à eux, il ne faut pour cela qu’un certain degré de 
convenance entre la forme du corps & les organes de la 
génération de ces animaux différens; mais quel nombre 
immenfe & peut-être infini de combinaifons ne faudroit-il 
pas pour pouvoir feulement fuppofer que deux animaux, 
mäle & femelle, d’une certaine efpèce, ont non-feule- 
ment aflez dégénéré pour n'être plus de cette efpèce, 
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c’eft-à-dire, pour ne pouvoir plus produire avec ceux 
auxquels ils étoient femblables, mais encore dégénéré 
tous deux précifément au même point, & à ce point 
néceffaire pour ne pouvoir produire qu'enfemble! & 
enfuite quelle autre prodigieufe immenfité de combi- 
naifons ne faudroit-il pas encore pour que cette 
nouvelle production de ces deux animaux dégénérés 
fuivit exattement les mêmes loix qui s’obfervent dans la 
produétion des animaux parfaits ! car un animal dégénéré 
eft lui-même une produétion viciée; & comment fe 
pourroitil qu’une origine viciée, qu'une dépravation, 
une négation, püt faire fouche, & non-feulement pro- 
duire une fucceflion d’êtres conftans, mais même les 
produire de la même façon & fuivant les mêmes loix 
que fe reproduifent en effet les animaux dont l’origine 
eft pure! | 

Quoiqu’on ne puifle donc pas démontrer que la 
production d’une efpèce par la dégénération, foit une 
chofe impoffible à la Nature, le nombre des probabi- 
lités contraires eft {1 énorme, que philofophiquement 
même on n’en peut guère douter; car fi quelque 
efpèce a été produite par la dégénération d’une autre, 
fi l'efpèce de l'âne vient de l’efpèce du cheval, celæn’a 
pu fe faire que fucceflivement & par nuances, il y auroit 
eu entre le cheval & l’âne un grand nombre d’animaux 
intermédiaires, dont les premiers ‘fe feroient peu à 
peu éloignés: de la nature du cheval, & les derniers 
fe feroient approchés peu à peu de celle de l'âne; & 
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pourquoi ne verrions-nous pas aujourd’hui les repré- 
fentans, les defcendans de ces efpèces intermédiaires ! 
pourquoi n’en eft-il demeuré que les deux extrêmes! 

L'’âne eft donc un äne, & n’eft point un cheval 
dégénéré, un cheval à queue nue: il n’eft, ni étranger, 
ni intrus, ni bâtard; a, comme tous les autres ani- 
maux, fa famille, fon efpèce & fon rang; fon fang ef 
pur, & quoique fa nobleffe foit moins illuftre, elle eft 
toute aufli bonne, toute auf ancienne que celle du 
cheval; pourquoi donc tant de mépris pour cet animal, 
f: bon, fi patient, fi fobre, fi utile! Les hommes mé- 
priferoient-ils jufque dans les animaux, ceux qui les 
fervent trop bien & à trop peu de frais! On donne au 
cheval de l’éducation, on le foigne, on l'inftruit, on 
lexerce, tandis que l'âne, abandonné à la groffièreté 
du dernier des valets, ou à la malice des enfans, bien: 
loin d’acquerir ne peut que perdre par fon éducation ; 
& s'il n’avoit pas un grand fonds de Bonnes qualités, 
il les perdroit en effet par la manière dont on le traite: 
il eft le jouet, le plaftron, le bardeau des ruftres qui 
le conduifent le bâton à la main, qui le frappent, le 
furchargent, lexcèdent, fans précaution, fans ména- 
gement; on ne fait pas attention que l’äne feroit par 
lui-même, & pour nous, le premier, le plus beau, le 
mieux fait, le plus diftingué des animaux, f. dans le 
monde 1 n’y avoit point de cheval; il eft le fecond an 
heu d’être le premier, & par cela feul il femble n'être 
plus rien: c’eft la comparaifon qui le dégrade: on le: 
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regarde, on le juge, non pas en lui-même, mais 
relativement au cheval, on oublie qu'il eft ane, qu'il 
a toutes les qualités de fa nature, tous les dons attachés 
‘à fon efpèce, & on ne penfe qu'à La figure & aux 
qualités du cheval, qui lui manquent, & qu'il ne doit 
pas avoir. : 

IL eft de fon naturel auffi humble, aufli patient, auffi 
tranquille que le cheval eft fier, ardent, impétueux; il 
foufire avec conflance, & peut-être avec courage, les 
châtimens & les coups; il ef fobre, & fur la quantité; 
& fur la qualité de la nourriture; il fe contente des 
herbes les plus dures, les plus défagréables, que le 
cheval & les autres animaux lui laiflent & dédaignent; 
ileft fort délicat fur l’eau, il ne veut boire que de la 
plus claire & aux ruifleaux qui lui font connus; il boit 
auffi fobrement qu’il mange, & n’enfonce point du tout 
fon nez dans l’eau par la peur que lui fait, dit-on, 
l'ombre de fes oreilles *; comme l’on ne prend pas la 
peine de l’étrier, il fe roule fouvent fur le gazon, 
fur les chardons, fur la fougère, & fans fe foucier 
beaucoup de ce qu'on lui fait porter, il fe couche 
pour fe rouler toutes les fois qu'il le peut, & femble 
par-là reprocher à fon maitre le peu de foin qu'on 
prend de lui; car il ne fe vautre pas comme le cheval 
dans la fange & dans l’eau, il craint même de fe 
mouiller les pieds, & fe détourne pour éviter la 
boue; auffi at-il la jambe plus sèche & plus nette 

* Voyez Cardan, de Jubiilitate, ib. x. 
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que le cheval; il eft fufceptible d’éducation, & l’on 
en a vu d'affez bien dreflés * pour faire curiofité de 
fpeétacle. 

Dans la première jeunefle il eft gai, & même affez 
joli, il a de la légèreté & de la gentilleffe; mais il la 
perd bientôt, foit par l’âge, foit par les mauvrais trai- 
temens, & il devient lent, indocile & têtu:; il n’eft 
ardent que pour le plaifir, ou plutôt il en eft furieux 
au point que rien ne peut Île retenir, & que l’on en 
a vu s'excéder & mourir quelques inflans après; & 
comme il aime avec une efpèce de fureur, il a auffi 
pour fa progéniture le plus fort attachement. Pline nous 
affure que lorfqu’on fépare la mère de fon petit, elle 
pañle à travers les flammes pour aller le rejoindre; il 
s'attache auffi à fon maître, quoiqu'il en foit ordinaire- 
ment maltraité , il le fent de loin, & le diflingue de 
tous les autres hommes; il reconnoît auffi les lieux 
qu'il a coutume d’habiter, les chemins qu'il a fré- 
quentés, il a les yeux bons, l’odorat admirable, fur-tout 
pour les corpufcules de l’âneffe, l'oreille excellente, 
ce qui a encore contribué à le faire mettre au nombre 
des animaux timides, qui ont tous, à ce qu'on pré- 
tend, l’ouie très-fine & les orcilles longues; lorfqu’on 
le furcharge, il le marque en inclinant la tête & baif- 
fant les oreilles; lorfqu’on le tourmente trop, il ouvre 
la bouche & retire les lèvres d’une manière très-defa- 
gréable, ce qui lui donne l'air moqueur & dérifoire; 

* Vide Aldrovand. de quadrup. folidiped. Wib. 1, pag. 308. 

Tome IV, .. Ddd 


- 


394 HISTOIRE NATURELLE 

fi on lui couvre les yeux, il refte immobile; & lorfqu'il 
eft couché fur le côté, fi on lui place la tête de ma- 
nière que l'œil foit appuyé fur laterre, & qu'on couvre 
l’autre œil avec une pierre où‘ un morceau de bois, il 
reftera dans cette fituation: fans faire aucun mouvement 
& fans fe fecouer pour fe relever: ik marche,.il trotte 
& il galope comme le cheval:: mais tous. ces mou- 
vemens font petits: & beaucoup plus lents. quoiqu'il 
puiffe d’abord courir avec affez de viteffle, il. ne peut 
fournir qu'une petite carrière pendant un petit efpace 
de temps; & quelque alure qu'il prenne, fi on le 
preffe, il eft bientôt rendu... | 

Le: cheval hennit, l'âne brait, ce qui fe fait par un 
grand cri très-long, très-défagréable, & difcordant 
par diffonances. alternatives de Paigu au grave & du 
grave à l'aigu; ordinairement il ne crie que lorfqu'il 
eft preffé d'amour ou d’appétit: l’âneffe a la voix plus 
claire & plus perçante; l'âne qu’on a fait hongre ne 
brait qu’à bafle voix, & quoiqu'il paroiffe faire autant 
d'effort & les mêmes mouvemens de la gorge, fon. cri. 
ne fe fait pas entendre de lain. 

De tous lesanimaux couverts de poil, l'âne eft cel 
qui eft le moins fujet à la vermine, jamais il n’a de 
poux, ce qui vient apparemment de la dureté & de la 
fécherefle de fa peau qui eft en effet plus dure que 
celle de la plupart des autres quadrupèdes; & c’elt par 
la même raifon qu’il eft bien moins fenfble que le: 
cheval au fouet & à la piqûre des mouches. 
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À deux ans & demi les premières dents incifives du 
millieu tombent, & enfuite les autres incifives à côté 
des premières tombent aufli & fe renouvellent dans le 
même temps & dans le même ordre que celles du 
cheval, l’on connoiît aufli l’âge de l’äne par les dents, 
des troifièmes incifives de chaque côté le marquent 
comme dans le cheval, 

Dès l’âge de deux ans l’âne eft en état d’engendrer; 
la femelle eft encore plus précoce que le mâle, & 
elle eft tout aufñ lafcive, c’eft par cette raifon qu’elle 
eft très-peu féconde, elle rejette au dehors la liqueur 
qu'elle vient de recevoir dans l’accouplement, à moins 
qu'on n'ait foin de lui ôter promptement fa fenfa- 
tion du plaifir, en lui donnant des coups pour calmer 
la fuite des convulfñions & des mouvemens amoureux, 
fans cette précaution elle ne retiendroit que très-rare- 
ment : le temps le plus ordinaire de Ja chaleur eft Le 
mois de mai & celui de juin; lorfqu'elle eft pleine, la 
chaleur cefle bientôt, & dans le dixième mois le lait 
paroît dans les mamelles; elle met bas dans le douzième 
mois, & fouventil fe trouve des morceaux folides dans 
la liqueur de l’amnios, femblables à l’hippomanès du 
poulain ; fept jours après l'accouchement la chaleur fe 
renouvelle, & l’âneffe eft en état de recevoir le mâle; 
en forte qu'elle peut, pour ainfi dire, continuellement 
engendrer & nourrir; elle ne produit qu'un petit, & 
_ ft rarement deux, qu'à peine en a-t-on des exemples; 
au bout de cinq ou fix mois on peut fevrer l’ânon, & 
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cela eft même néceffaire fi la mère eft pleine, pour 
qu’elle puiffe mieux nourrir fon fœtus. L’äne étalon 
doit être choifi parmi les plus grands & les plus forts 
de fon efpèce, il faut qu'il ait au moins trois ans, & 
qu’il n’en paffe pas dix, qu’il ait les jambes hautes, le 
corps étoflé, la tête élevée & légère, les yeux vifs, les 
nafeaux gros, l’encolure un peu longue, le poitraïl 
large , les reins charnus, la côte large, la croupe plate, 
la queue courte, le poil luifant, doux au toucher & 
d’un gris foncé. | 

L'’âne qui, comme le cheval, efl trois ou quatre ans 
à croître, vit auffi comme lui vingt-cinq ou trente 
ans; on prétend feulement que les femelles vivent 
ordinairement plus long-temps que Îles mâles, mais 
cela ne vient peut-être que de ce qu'étant fouvent 
pleines, elles font un peu plus ménagées , au lieu qu'on 
excède continuellement les mâles de fatigues & de 
coups; ils dorment moins que les chevaux, & ne fe 
couchent pour dormir que quand ils font excédés: l’âne 
étalon dure auf plus long-temps que le cheval étalon, 
plus il eft vieux, plus il paroît ardent, & en général 
la fanté de cet animal eft bien plus ferme que celle du 
cheval: il eft moins délicat, & il n’eft pas fujet, à beau- 
coup près, à un auffi grand nombre de maladies : les 
Anciens même ne lui en connoiffoient guère d’autres 
que celle de la morve, à laquelle il eft, comme nous 
l'avons dit, encore bien moins fujet que le cheval. 

Il y a parmi les ânes différentes races comme parmi 
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les chevaux, mais que l’on connoît moins, parce qu’on 
ne les a ni foignés ni fuivis avec la même attention; 
feulement on ne peut guère douter que tous ne foient 
originaires des climats chauds: Ariflote * affure qu'il 
n’y en avoit point de fon temps en Scythie, ni dans 
les autres pays feptentrionaux qui avoifinent la Scythie, 
ni même dans les Gaules, dont le climat, dit-il, ne 
laifle pas d’être froid ; & il ajoute que le climat froid, 
ou les empêche de produire, ou les fait dégénérer, & 
que c’eft par cette dernière raifon que dans Fllyrie, 
la Thrace & l'Épire ils font petits & foibles; ils font 
encore tels en France, quoiqu'ils y foient déja aflez 
anciennement naturalifés, & que le froid du climat 
foit bien diminué depuis deux mille ans par la quantité 
de forêts abattues & de marais defléchés; mais ce qui 
paroît encore plus certain, c’eft qu'ils font nouveaux ? 
pour la Suède & pour les autres pays du nord; ils 
paroiflent être venus originairement d'Arabie, & avoir 
paflé d’Arabie en Égypte, d'Égypte en Grèce, de 
Grèce en Italie, d'Italie en France; & enfuite en Alle- 
magne, en Angleterre, & enfin en Suède, &ec. car 
ils font en effet d'autant moins forts & d’autant plus 
petits, que les climats font plus froids. 

Cette migration paroît aflez L.2n prouvée par le rap- 
port des voyageurs: Chardin * dit « qu’il y a de deux 


* Wide Arifiot. de generat. animal, Wib, 11. 

b Wide Linnæi Faunam Suecicam. 

* Voy. le voyage de Chardin, tome II, pages 26 € 27. 
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» fortes d’ânes: en:Perfe, les ânes du pays qui font 
» Jents & pefans, & dont on ne fe fert que pour porter 
» des fardeaux, & une race d’änes d’Arabie, qui font 
» de fort jolies bêtes & les premiers ânes du monde; 
» ils ont le poil poli, la tête hante, les pieds légers, ils 
» les lèvent avec ation, marchant bien, & l’on ne s’en 
» fert que pour monture; Îles felles qu’on Leur met font 
» comme des bâts ronds & plats par-deflus, elles {ont 
» de drap ou de tapifferie avec les harnois & les étriers, 
» on s’affied deffus plus vers la croupe que-vers le cou: 
» il y a de ces ânes qu’on achette jufqu'à quatre cents 
» livres, & l’on n’en fauroit avoir à moins de vingt- 
» CINq piftoles; on les panfe comme les chevaux, mais 
» on ne Jeur apprend autre chofe qu’à aller Famble, & 
» l’art de les y dreffer eft de leur attacher les jambes, 
» celles de devant & celles de derrière du même côte, 
» par deux cordes de coton, qu’on fait de la mefure du pas 
» de l’âne qui va l’amble, & qu’on fufpend par une autre 
» corde paflée dans la fangle à l'endroit de létrier ; 
» des efpèces d’Écuyers {es montent foir & matin & 
» les exercent à cette alure; on leur fend les nafeaux 
» afin de leur donner plus d’haleine, & ils vont {1 vite, 
qu'il faut galoper pour les fuivre. » 

Les Arabes, qui font dans l'habitude de conferver 
avec tant de foin & depuis fi long-temps les races de 
leurs chevaux, prendroient-ils la même peine, pour les 
ânes! ou plutôt ceci ne femble-t-il pas prouver quede 
climat d'Arabie eft le premier & le meilleur climat pour 
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les uns & pour les autres: de-là ils ont paflé en Bar- 
barie ‘ ,en Égypte , Où ils fônt beaux & de grande taille, 
auffi-bien que dans les climats exceflivement chauds, 
corime aux Indes & en Guinée ?, où ils font plus 
grands , plus forts & meilleurs que les chevaux du pays; 
ils font même en grand honneur à Maduré*, où l’une 
des plus confidérables & des plus nobles tribus des 
Indes les révère particulièrement, parce qu'ils croient 
que les ames de toute la nobleffe paffent dans le corps 
des ânes; enfin l’on trouve les änes en plus grande 
quantité que Îles chevaux dans tous les pays méridio- 
naux, depuis le Sénégal jufqu’à la Chine; on y trouve 
aufh des ânes fanvages plus communément que des che- 
vaux fauvages : les Latins , d’après les Grecs, ont appelé 
Pane fauvage onager, onagre qu’il ne faut pas confondre, 
comme l'ont fait quelques Naturaliftes & plufieurs VOya- 
geurs, avec le zèbre, dont nous donnerons l’hifloire À 
. part, parce que le zèbre eft un animal d’une cfpèce 
différente de celle de l'âne. L’onagre ou l'âne fauvage 
_n'eft point rayé comme le zèbre, & il n’eft pas. à 

beaucoup pres, d’une figure auf élégante : on trouve 
des ânes fauvages dans quelques: iles de 1’ Archipel, 
& particulièrement dans celle de Cérigo 1; il y en a 


* Voyez le voyage de Shaw, tome TI, page 20 8. 

* Voy..le voyage de Guinée de Bofman. Cirecht,. 737 0 $ , pages 
239 © 240. 1 

* Voyez les lettres édifiantes, douzième recueil, page 9 6 


* Voyez le recueil de Dapper ; pages 185. à 378. 
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beaucoup dans les déferts de Lybie & de Numidie *, 
ils font gris & courent fi vite, qu'il n’y a que les che- 
vaux barbes qui puiffent les atteindre à la courfe; lorf- 
qu'ils voient un homme, ils jettent un cri, font une 
ruade, s’arrétent,.& ne fuient que lorfqu’on les appro- 
che; on les prend dans des piéges & dans des lacs de 
corde, ils vont par troupe pâturer & boire, on en 
mange la chair. Il:y avoit auffi du temps de Marmol, 
que je viens de citer, des ânes fauvages dans l'île de 
Sardaigne, mais plus petits que ceux d'Afrique; & 
Pietro della Vaile dit ? avoir vu un âne fauvage à Baf- 
fora; fa figure n’étoit point différente de celle des 
ânes domeftiques, il étoit fealement d’une couleur plus 
claire, & il avoit depuis la tête jufqu’à la queue, une 
raie de poil blond, il étoit auffi beaucoup plus vif 
& plus léger à la courfe que les ânes ordinaires. 
Olearius © rapporte qu’un jour le roi de Perfe le. fit 
monter avec lui dans un petit bâtiment en forme de 
théâtre, pour faire collation de fruits & de confitures; 
qu'après le repas on fit entrer trente-deux ânes fauvages 
fur lefquels le Roi tira quelques coups de fufil & de 
flèche, & qu'il permit enfuite aux ambaffadeurs & 
autres Seigneurs de tirer; que ce n’étoit pas un petit 
divertiffement de voir ces ânes, chargés qu'ils étoient 


Wide Leonis afric. de Afrie defeript. vom. TT, pag. 52; & 

Afrique de Marmol, tome I, page 53: | 
b Voy. les voyages de Pietro della Valle, tome VITE, page 49, 
“Voy. le voyage d'Adam Olearius. Paris, 1 65 6,t.1, pages rr. 
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quelquefois de plus de dix flèches, dont ils incommo- 
doient & blefloient les autres quand ils fe méloient 
avec eux, de forte qu'ils fe mettoient à fe mordre & 
à ruer les uns contre les autres d’une étrange façon, 
& que quand on les eut tous abattus & couchés de 
rang devant le Roi; on Îles envoya à Ifpahan à a 
cuifine de la Cour, les Perfans faifant un fi grand état 
de la chair de ces ânes fauvages, qu’ils en ont fait un 
proverbe, &c. Mais il n'y a pas apparence que ces 
trente-deux ânes fauvages fuflent tous pris dans les 
forêts, & c’étoient probablement des ânes qu’on éle- 
voit dans de grands parcs pour avoir le plaifir de les 
chafler & de les manger. 

On n'a point trouvé d’ânes en Amérique, non plus 
que de chevaux, quoique le climat, fur-tout celui de 
l'Amérique méridionale, leur convienne autant qu'au- 
cun autre; ceux que les Efpagnols y ont tranfportés 
d'Europe, & qu'ils ont abandonnés dans les grandes 
îles & dans le continent, y ont beaucoup multiplié, 
& l’on y trouve * en plufeurs endroits des ânes fauvages 
qui vont par troupes, &. que l’on prend dans des piéges 
comme les chevaux fauvages. 

- L’äne avec la jument produit les grands mulets, le 
cheval avec l’änefle produit les petits mulets, différens 
des premiers à plufieurs égards; mais nous nous réfer- 
vons de traiter en particulier de la génération des 


* Voyez le nouveau voyage aux iles de P TER Paris, 1722, 
tome II, page 292, 
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mulets, des jumars, &c. & nous terminerons l’hiftoire 
de l'âne par celle de fes propriétés & des ufages aux- 
quels nous pouvons l’employer. | 

Comme les ânes fauvages font inconnus dans ces 
climats: nous ne pouvons pas dire fr leur chair eft en 
effet bonne à manger; mais ce qu’il y a de für, c’eft 
que celle des ânes domeftiques eff très-mauvaife, & 
* plus mauvaife, plus dure, plus défagréablement infipide 
que celle du cheval; Galien * dit même que c’eft un 
aliment pernicieux & qui donne des maladies: le fait 
d'âneffe au contraire eft uñ remède éprouvé & fpéci- 
fique pour certains maux, & l’ufage de ce remède s’eft 
confervé depuis les Grecs jufqu’à nous; pour l'avoir de 
bonne qualité, il faut choifir une ânefle jeune, faine, 
bien en chair, qui ait mis bas depuis peu de temps, & 
qui n'ait pas été couverte depuis; il faut lui Ôter l’anon 
qu’elle alaite ; la tenir propre, la bien nourrir de foin, 
d'avoine, d'orge & d'herbes dont les qualités falutaires 
puiffent influer fur la maladie, avoir attention de ne pas 
laifler refroidir le lait, & même ne le pas expofer à 
l'air, ce qui le gâteroit en peu de témps. 

Les Anciens attribuoient auffi beaucoup de vertus 
médicinales au fang, à l'urine, &c. de l’âne, & beau- 
coup d'autres qualités fpécifiques à la cervelle, au 
cœur , au foie, &c. de cet animal; mais l'expérience a 
détruit, ou du moins n’a pas confirmé ce qu'ils nous 
en difent: . | 

* Wide Galen. de alimen. facult. Ub. 131. 
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Comme la peau de l'âne eft très-dure & très-élaf- 
tique, on l’emploie utilement à différens ufages, on en 
fait des cribles, des tambours & de très-bons fouliers, 
on en fait du gros parchemin pour les tablettes de 
poche, que l’on enduit d’une couche légère de plâtre; 
c’eft auffi avec le cuir de l’äne que les Orientaux font 
le fagri * que nous appelons chagrin. I y a apparence 
que les os, comme la peau de cet animal, font auf 
plus durs que les os des autres animaux, puifque les 
Anciens en faifoient des flûtes, & qu'ils les trouvoient 
plus fonnans que tous Îles autres os. 

L'’âne eft peut-Ctre de tous Îes animaux celui qui, 
relativement à fon volume, peut porter les plus grands 
poids; & comme il ne coûte prefque rien à nourrir, 
& qu'il ne demande, pour ainfi dire, aucun foin, il eft 
d’une grande utilité à la campagne, au moulin, &c. il 
peut aufh fervir de monture, toutes fes alures font 
douces, & il bronche moins que le cheval; on le met 
fouvent à la charrue dans les pays où le terrein eft léger, 
& fon fumier eft un excellent engrais pour les terres 
fortes & humides. 


.* Voyez le voyage de Thévenot, tome II » page 4 
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N diftingue aifément au premier COUP d'œil l'âne du cheval, 
on ne confond jamais ces animaux ; quand même on en 
verroit deux qui feroient précifément de la même taille & de la 
même couleur ; cependant , Jorfque lon confidère en détail les 
différentes parties extérieures du corps de l'âne, & qu'on les 
compare à celles du cheval, on trouve, dans la plupart de ces 
parties tant de rapports &c une reffemblance fi parfaite, qu'on 
eft furpris que leur enfemble paroifle fenfiblement différent de 
lenfemble des parties du cheval : & de même fi on vient à 
ouvrir le corps de l'âne , à développer fes entrailles & à dépouiller 
fon fquelette , on croit reconnoître toutes les parties intérieures du 
cheval ; fi on ne regarde qu'au dedans de ces deux anitnaux , plus 
on les obferve, plus on les compare l'un à l'autre, plus on eft 
tenté de les prendre pour des individus de la même efpèce, & 
même les différences que l'on trouve enire quelques-unes des 
parties de l'extérieur ne prouveroient rien de contraire, car Îles 
caradtères fpécifiques que lon attribue communément à l'âne, & 
qui confiftent en ce qu'il eft plus petit, qu'il a les oreilles & la 
queue plus longues, & la crinière plus courte que le cheval, 
& en ce que fa queue n’eft garnie de crins qu'à l'extrémité, ne 
font pas des caractères eflentiels , puifque nous trouvons toutes 
ces différences portées à un plus haut point dans différentes races 
d'autres animaux. 
Il nya pas tant d'inégalité entre la taille des plus grands 
chevaux & celle des plus petits ânes, qu'entre la taille d'un 
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dogue & celle d'un petit danois; les oreilles du chien-loup font 
plus courtes, en comparaïfon de celles du chien-baffet , que les 
oreilles du cheval ne le font en comparaïfon de celles de l'âne; 
de plus les oreilles du chien-loup font droites, & celles du 
baflet font pendantes, différence qui ne fe trouve pas entre le 
cheval & Vâne; le chien-lion & lépagneul ont les poils du 
cou fi longs, & le fevrier & le danois les ont fi courts, que 
cette inégalité furpaffe de beaucoup celle qui fe trouve entre la 
crinière de âne & celle du cheval; ny a-t-il pas auffi plus de 
différence dans la queue des chiens qu'il ne sen trouve entre 
celle du cheval & celle de âne, en confidérant cette partie 
dans les chiens relativement à fa direction & à fa courbure, 
& par rapport aux poils dont elle eft garnie? enfin lâne ne 
reffemble-t-if pas plus au cheval, pour l'extérieur, que le chien- 
turc ne reffemble au barbet, ou le baffet au levrier? 

L'ine s’'accouple avec la jument, & le cheval avec Pâneffe; il 
y a tant de rapports entre les parties de la génération de ces 
animaux qu'il neft pas étonnant que leurs accouplemens foient 
prolifiques , mais ceft dans le produit que fe trouve une 
différence effentielle : les mulets ne reflemblent parfaitement ni 
aux chevaux ni aux ânes, puifqu'ils ne peuvent pas fe reproduire 
comme les chiens qui viennent du mélange de différentes races, 
de quelque façon qu'on les combine, & lors même quon 
rapproche les extrêmes en faifant accoupler les plus grands avec 
les plus petits; il:y a par conféquent une analogie plus parfaite 
entre les chiens les plus différens en apparence, qu'entre l'âne & 
Je cheval, même les mieux aflortis pour la taille & pour toutes 
les parties du corps, quand même on trouveroit un cheval qui 
auroit, comme l'âne, les oreilles fort longues, la crinière fort courte, 
& une partie du tronçon de là queue naturellement dégarnie de exinss 
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«: Les rapports que lon a obfervés entre l'âne & le cheval, 
tant à l'intérieur qu'à l'extérieur , doivent nous engager à rechercher 
les différences qui peuvent fe trouver entre ces deux animaux; 
il ne fuffiroit donc pas de dire en un mot, comme plufieurs 
auteurs, que l'âne refflemble au cheval; ce fujet mérite d'être 
difcuté, il faut néceffairement rapporter des obfervations détaillées, 
qui donneront une idée jufle & précife des reffemblances, &c 
qui pourront faire reconnoître des différences que lon ne peut 
apercevoir & reconnoitre que par la comparaifon fuivie & 
circonftanciée des principales parties extérieures &c intérieures 
du corps de l'âne avec celles du corps du cheval. Cependant 
je ne ferai pas une nouvelle expofition de la figure & de 
la fituation des parties qui font femblables dans lâne & dans 
le cheval, il fuffira de donner leurs dimenfions prifes d'après 
les fujets qui ont. fervi à cette defcription. Les dénominations 
des parties extérieures du corps du cheval appartiennent de droit 
à celles de l'âne & des autres folipèdes, ainfi je les emploirai 
conformément à l'explication qui a été donnée dans la defcription 
du cheval; tous ces termes font appliquablés à l'âne puifqu'il 
eft compofé des mêmes parties que le cheval : cependant il 
faut remarquer que lâne na point de châtaignes dans les 
jambes de derrière, mais il y ena des veftiges fur les jambes 
de devant, qui font placés à peu près dans le même endroit 
que les châtaignes du cheval; ces vefliges font marqués par 
une peau. noire & de garnie de poil, fans qu'il paroifle aucune 
matière de come: on voit aufii fur la partie inférieure & 
poflérieure des boulets de chaque jambe , un petit difque de 
peau noire & fans come, qui femble repréfenter la trace des 


ergots du cheval. 
On ne peut faire aucun ufage des termes dont les Ecuyers 
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fe fervent pour exprimer les couleurs des poils ellés ne font 
pas, à beaucoup près, auffr variées dans fâne, par conféquent 
les dénominations ordinaires des couleurs font ls que fufhfantes 
pour les défigner. La couleur la plus commune dans les ânes 
eft le gris de fouris, il y en a auflr de gris luifans & de gris 
mêlés de taches obfcures, on en voit de blancs, de roux, de 
bruns & de noirs; les ânes gris ont le mufeau blanc /À,, p£. X1) 
jufqu'à quatre doigts au-deffus des nafeaux, & cette tache blañche 
eft le plus real terminée en haut par une bandé teinte 
de roux, le bout des lèvres eft noir / 2), la même couleur 
s'étend jufqu'aux nafeaux, mais on ne voit dans quelques individus 
que deux bandes noires qui fe prolongent de chaque côté 
jufqu'à la narine; les oreilles font bordées de noir, &, pour 
ainft dire, tachées de cette couleur fur 11 bafe au dehors /C) 
& à la pointe, le refle eft d’un gris mêlé de roux; il ÿ a une 
longue raie noire qui s'étend depuis le toupet /D }, tout le long 
de la crinière { £), qui pañle fur le garrot { F°), & qui fuit 
la colonne vertébrale dans toute f1 longueur & Îe tronçon de 
la queue jufqu'à l'extrémité ; une autre bande de fa même couleur 
traverle la raie fur le garrot, & defcend de chaque côté à 
peu près jufqu'au milieu des épaules /G) ; la partie antérieure 
dé la raïe eft fur les crins du milieu du toupet & de Ia crinière 
qui font noirs, la fice- intériéuré de a queue et de cette 
même couleur. Dans fa plupart des ânes gris, le genou , 
le boulet, le paturon & fa couronne font Dé ou noirs, 
dans les jambes de devant & dans celles de derrière; il s’en 
trouve quelques-uns qui ont un demi-cercke noirâtre dans 
le milieu du bras en devant & fur le deffus du ‘canon des 
jambes de d’rrière, d'autres ont üèux demi - cérclés de cette 
même couleur à un pouce de’ diflaucé fun de Taütre fur le 
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devant* du bras H}), mais cela ne fe trouve que très-raremént ; 
il eft plus ordinaire de voir le bas des quatre jambes marqué 
de brun ou de noïr en forme d'anneaux dans quelques endroits : 
le dedans des oreillos, le canal, le gofer, le poitrail 
le ventre, les flancs & la face inférieure des bras & des 
cuifles font blancs dans prefque tous les ânes , de quelque 
couleur qu'ils foient, ou fi ces parties ne font pas blanches, 
elles ont au moins une teinte de blanc fale ou de couleur 
moins foncée que le refte du corps; la plupart des ânes ont 
auffi un cercle blanc ou blanchitre autour des yeux, & le 
bord extérieur de ce cercle eft le plus fouvent d'une couleur 
rouffâtre qui fe délaie & s'éteint peu à peu à mefure qu'elle 
s'éloigne du cercle blanc : les ânes bruns & ceux qui font roux 
ont du noir fur les oreilles comme les gris, mais le milieu 
de la face extérieure eft de couleur moins foncée que le refte 
du corps. 

IL y a lieu de croire que la couleur Ia plus naturelle. aux 
ânes eft le gris ou le gris mêlé de quelques teintes de tes 
& que fi nous avions des ânes fauvages, ils feroient tels que les 
ânes gris que je viens de décrire, & que celui qui eft reprélenté 
dans la planche XI, ils arojent des taches on des bandes noires 
fur un fond gris, & quelques teintes d'orangé ; avec ces trois 
couleurs on pourroit faire, comme pour le cheval, toutes les 
nuances & toutes les teintes du poil de tous les ânes, même de’ 
ceux qui varient le plus pour la couleur. Cette variété feroit 
fins doute plus grande fr on prenoit plus de foin pour le choix 
des étalons & pour le mélange des individus, mais ces animaux 
font fort. négligés, fur -tout dans ces pays-ci; pourvu qu'ils 
marchent bien , qu'ils aient Îles jambes fermes & aflurées , 


& qu'ils foient affez forts pour porter des fardeaux, , on ne 
recherche 
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_réchérché en aucune façon la couleur de leur poil, ni les 
taches qui font fur la couleur dominante, ni les épis qui fe 
trouvent formés par un certain arrangement du poil comme 
fur les chevaux , cependant il y a des ânes qui ont des balfanes 
auffi-bien que la pelotte ou le chanfrein blanc, mais la bande 
blanche du chanfrein fe confond avec le blanc du bout du 
mufeau ; ils ont tous, au moins tous ceux que jai vus, un épi 
au milieu du chanfrein, & j'ai trouvé aufli dans la plupart 
deux épis auprès de [a crinière, derrière les oreilles, un de 
chaque côté; en général le poil de Fâne eft plus dur, plus 
ferme & plus long que celui du cheval. 

On fait peu d'attention aux proportions du corps des ânes, 
on ne rejette que ceux qui ont des fautes oppolées à lufage 
auquel ils font deftinés, encore faut-il que ces défauts foient très- 
apparens , tels que font ceux des jambes mal faines ou arquées, 
qui rendent l'animal foible ou fujet à trébucher, & du dos 
concave fur fa longueur, qui par cette conformation de l’épine 
eft moins propre à fupporter des charges que le dos convexe, 
que l'on appelle ds de carpe. Comme ces animaux ne fervent 
pas pour l'appareil, & qu'ils ne font employés pour l'ordinaire 
qu'aux travaux les plus durs, on ne seft pas appliqué à per- 
pétuer ceux qui font les mieux faits; on n'eft convenu prefque 
d'aucune règle pour reconnoiïtre ceux qui font les mieux pro- 
portionnés dans toutes Jes parties de leur corps: je ne doute 
pas que les chevaux ne foient la caufe de cet oubli, & que 
sil ny en avoit point, on n'eût fait autant de recherches pour 
trouver quelles peuvent être là beauté & l'élégance de Ja taille 
de l'âne, qu'il y en a de faites fur le cheval ; car nous aurions 
été obligés d'employer les ânes à prefque tous les ufages auxquels 
nous faifons fervir les chevaux. Les règles qui ont été données 
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pour conflater les belles proportions, ‘ou les difformités & les 
défauts des différentes parties du corps de ces animaux, ne 
conviennent pas toutes à âne, fur-tout lorfqu'il eft queftion 
de la tête, du cou, du dos, des hanches, de la croupe, &c. 
parce qu'il y a trop de différences entre ces mêmes parties 
confidérées dans lâne & dans le cheval; ïl fe trouve plus de 
rapport entre les autres parties du corps de ces deux animaux, 
principalement pour les jambes de lun & de l'autre, cependant 
il ne faudroit pas attribuer ftrictement à l'âne tout ce qui a été 
dit des jambes du cheval. 

On a vu dans l’hiftoire précédente de lâne, que la taille 
de cet animal varie dans différens climats; j'ai choifr dans ce 
pays-ci un individu de taille moyenne, & bien proportionnée, 
& j'en ai fait le fujet de la planche XI ; voici les dimenfions 
des parties extérieures du corps: il avoit quatre pieds. & demi 
de longueur mefurée en ligne droite depuis l'entre-deux des 
oreilles jufqu'à anus, trois pieds quatre pouces & demi de 
hauteur prife à endroit des jambes de devant, & trois pieds 
cinq pouces & demi à l'endroit des jambes de derrière ; a 
longueur de la tête étoit d'un pied fix pouces depuis le 
bout des lèvres jufqu'à locciput : cette mefure jointe à celle 
qui sétend tout le long du cou & du corps jufqu'à l'origine 
de là queue donne fix pieds de longueur à cet âne depuis le 
bout du mufeau jufqu'à l'anus, ce qui n'a pu être meluré qu'à 
deux fois parce que animal étant vivant, il m'étoit pas facile 
de lui faire lever le mufeau affez haut pour effacer autant qu'il 
eft poffible la courbure de focciput, &c pour prendre cette 
mefure en ligne droite. REUTS 

Le bout du mufeau avoit un pied deux pouces de’ circon- 
férence prife entre les nafeaux & l'extrémité des lèvres, le 
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contour de l'ouverture de 1 bouche étoit de neuf pouces me- 
furés fur les lèvres depuis l'une des commiflures jufqu'à l'autre ; 
les nafeaux font un peu plus éloignés lun de Fautre par le haut 
| que par le bas; il y avoit dix pouces & demi de diflance entre 
l'angle antérieur de l'œil & le bout des lèvres, & quatre pouces 
& dsmientre l'angle poflérieur & l'oreille; la longueur de l'œil, 
dépuis lun de fes angles jufqu'à l'autre, étoit d'un pouce cinq 
lignes, & l'ouverture de huit lignes, c'eft-à-dire que les deux 
paupières s'écartoient lune de l'autre jufqu'à cette difance lorfque 
l'œil étoit ouvert ; celle qui fe trouvoit entre les angles anté- 
rieurs des deux yeux étoit de fix pouces & demi en fuivant 
ha courbure du chanfrein, & feulement de cinq pouces quatre 
lignes en fuppofant cette diflance en ligne droite; la tête avoit 
deux pieds cinq pouces de circonférence prife devant les oreilles 
en paflant en deflous près du gofier ; la longueur des oreilles 
étoit de huit pouces & demi, & leur bafe avoit cinq pouces 
neuf lignes de largeur prife fur fa courbure extérieure ; les deux 
oreilles étoient éloignées l'une de f'autre de quatre pouces dans 
le bas 

Le cou avoit envifon un pied de longueur depuis la tête 
juiqu'aux épaules, un pied onze pouces de circonférence près 
de la tête, neuf pouces de. largeur depuis la crinière jufqu'au 
gofier , deux pieds trois pouces de circonférence près des épaules, 
& onze pouces de largeur ; le corps avoit trois pieds huit 
pouces de circonférence prife derrière les jambes de devant, 
quatre pieds cinq pouces dans le milieu à l'endroit le plus gros, 
& trois pieds neuf pouces devant les jambes de derrière; le bas 
du ventre étoit à la hauteur d'un pied'onze pouces au-deffus de 
terre; le tronçon de la queue avoit un pied deux pouces de 
longueur, & un demi-pied de circonférence à fon origine, 
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La fongueur du bras étoit de onze pouces & demi depuis fe 
coude jufqu'au genou, il avoit un pied un demi-pouce de circon: 
férence à fa partie fupérieure près du coude, & huit pouces 
dans fa partie inférieure près du genou ; le renflement que 
produit cette articulation étoit d'environ trois pouces de lon- 
gueur & de neuf pouces de circonférence ; le canon avoit un 
demi-pied de longueur & fix pouces de circonférence, celle du 
boulet étoit de fept pouces & demi; le paturon avoit environ 
deux pouces de longueur & près de cinq pouces de circonfé- 
rence, celle de la couronne étoit de dix pouces ; il y avoit treize 
pouces & demi de hauteur depuis le bas du pied jufqu'au 
milieu du genou; la: diflance du coude au garrot étoit d'un 
pied quatre pouces & demi, & celle du coude jufqu'au bas 
du pied, de deux pieds deux pouces ; les deux bras étoient 
éloignés de quatre pouces dans le haut près du ventre, & les 
pieds de cinq pouces. | 

La cuiffe avoit un pied deux pouces & demi de longueur 
depuis le graflet, ceft-à-dire, l'endroit de la rotule jufqu'au 
jarret, & un piéd huit pouces de circonférence melurée près 
du ventre; la largeur de la cuifle, prife de devant en arrière 
au-deflus du jarret, étoit de quatre pouces, & la circonférence 
de neuf pouces & demi: le canon avoit onze pouces de 
longueur depuis le jarret jufqu'au boulet, & fix pouces & demi 
de circonférence , .celle du boulet étoit de huit pouces; le 
paturon avoit deux pouces de longueur  &c deux pouces de 
largeur prife de devant en arrière, la circonférence de la couronne 
étoit de neuf pouces &t demi; il y avoit un pied quatre pouces 
de hauteur depuis le bas du pied jufqu'au jarret. 

Le fabot avoit cinq pouces de longueur depuis la pince 
jufqu'au talon, trois pouces de largeur d'un quartier à l'autre 
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trois pouces trois lignes de hauteur en devant, environ dix 
pouces de circonférence près de la couronne, & un pied dans 
le bas. | 

En comparant Fine au cheval pour la figure & pour le 
poit, on reconnoit au premier coup d'œil que lâne a la tête 
plus groffe à proportion du corps que le cheval, les oreilles 
beaucoup plus alongées, le front & les tempes garnies d’un poil 
plus long, les yeux moins faillans & la paupière inférieure 
plus aplatie, la lèvre fupérieure plus pointue, &, pour ainfr 
dire, pendante, lencolure plus épaiffe, le garrot moins élevé, 
& le poitrail plus étroit & prefque confondu avec le gofier ; le 
dos eft convexe, en général l'épine eft faillante dans toute fon 
étendue jufqu'à la queue, les hanches font plus hautes que le 
garrot, la croupe eft plate & avalée, enfin la queue eft dégarnie 
de crins depuis fon origine environ jufqu'aux trois quarts, de 
fa longueur ; au refte l'âne eft très-reflemblant au cheval, für- 
tout pour les jambes de devant, car pour celles de derrière, Ja 
plupart des ânes que j'ai vus m'ont paru cochus, où jartés & 
clos du derriere, 

Une groffe tête, un front & des tempes chargées de poils 
longs & touflus, des yeux éloignés l'un de Fautre & enfoncés, 
& un mufeau renflé vers fon extrémité, donnent à l'âne un air 
de flupidité & d’imbécillité, au lieu de l'air de douceur & de 
docilité qui paroît dans le cheval: la partie inférieure de a tête 
de l'âne, qui s'étend depuis les yeux jufqu'au bout des lèvres, 
eft moins alongée que dans le cheval, en comparaifon de lPef- 
-pace qui eft entre les yeux & les oreilles; non-feulement elle 
eft moins alongée, mais elle eft plus large, plus épaifle & plus 
plue; d'ailleurs les oreilles étant plus longues, plus vacillantes 
& plus abaiflées, cet enfemble rend la phyfionomie de l'âne 
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groffière, tandis que les différences que nous avons obfervées 
dans ces mêmes parties fur le cheval, lui donnent un air de 
finefle ; la tête de l'âne grofie & pelante , fes oreilles longues & 
vacillantes, fon encolure lirge & épaifle, fon poitrail effacé, 
fon dos arqué, &, pour ainf dire, tranchant, fes hanches: plus 
élevées que le garrot, fa croupe aplatie, fa queue nue & les 
jambes de derrière crochues, rendent fon port ignoble. 

Ces défauts influent fur fa démarche & fur toutes fes alures, 
priñcipalement lorfqu'on les compare à celles du’ cheval ; cepen- 
dant, fans cet objet de comparaifon qui avilit fi fort l'âne, il 
feroit préféré à tous nos animaux domeftiques pour {ervir de 
monture & pour bier d'autres ufaces , & peut-être qu'après 
Yavoir perfectionné autant qu'il peut fêtre, par le choix des 
étalons dans une longue fuite de générations, & par les foins de 
l'éducation, il pourroit fervir aux mêmes ufages que le cheval : 
on découvriroit de belles proportions dans la taille de fane, on 
vanteroit fa légèreté & la diverfité de fes allures, on admireroit 
les. bonnes qualités de fon inftinét en comparaifon de la pefan- 
teur & de la férocité du taureau, de la lenteur & de la flupidité 
du bœuf, qui feroient avec l'âne les feuls de nos animaux do- 
mefliques qui puflent fervir de monture, sil ny avoit point-de 
chevaux; mais en vertu de.cette fuppofition, je ne prétends pas 
entreprendre de tirer l'âne du mépris où il eft, ni le mettre en 
rivalité avec le cheval, if me fuffit de faire obferver qu'aux 
yeux! d'un Naturalifle, lâne eft un animal aufli confidérable 
& auffi-digne de recherches que le cheval; les parties .exté- 
rieures. de fon corps, prifes féparément ou confidérées relative- 
ment à lenfemble qu'ellés forment, font aufli admirables, 
quoique moins élégantes. Après avoir développé l'intérieur, on 
et. étonné de la grande reffemblance qui. fe trouve entre 
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Vorganifation & la conftitution de line & celles du cheval, 
comme on peut le voir dans la delcription des parties inté- 
rieures. | 

Cette defcription a été faite fur une âneffe qui avoit cinq 
pieds trois pouces de longueur mefurée en ligne droite depuis 
Je bout du mufeau jufqu'à l'origine de la queue ; la longueur de 
la tête depuis le bout des lèvres jufque derrière les oreilles, étoit 
d'un pied quatre pouces, & la circonférence, prile au-deffus 
des yeux, de deux pieds; Île cou avoit un pied trois pouces 
depuis lomoplate jufqu'à l'oreille, un pied fept pouces de cir- 
conférence près de la tête; & deux pieds deux pouces & demi 
auprès des épaules; la hauteur de cette äneffe étoit de: trois 
pieds un pouce & demi depuis terre jufqu'au garrot, & de 
trois pieds un demi-pouce depuis le bas du pied jufqu'au-deflus 
de los de la hanche: le corps.avoit trois pieds trois pouces & 
demi de circonférence prife derrière les jambes de devant, 
quatre pieds au milieu du corps à l'endroit le plus gros, & 
trois pieds trois pouces devant les jambes de derrière. 

À ouverture de Fabdomen on na point vu d'épiploon , 
parce qu'il nétoit pas plus étendu que celui du cheval : les 
inteftins de ne n'ont paru différer de ceux du cheval que par 
la groffeur ; en effet ils forment autant de poches & de rétré- 
ciflemens, & toutes les différentes portions d'inteftin font à 
peu’ près proportionnelles à ces mêmes parties dans le cheval 
pour la longueur &: pour la conformation principale, mais non 
pas pour la groffeur, car les inteftins de l'âne font, à proportion 
de leur longueur & du volume du corps entier, beancoup plus 
gros que ceux du cheval dans les différentes poches que. for- 
ment les inteftins de ces deux animaux. Pour: donner des 
preuves de cette différence, je vais ‘rapporter en: détail: Jes 
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dimenfions dés inteftins de l'âne, relativement à celles que j'ai 
données pour les inteflins du cheval dans fa defcription , & 
conformément à l'expolé qui y a été fait de la pofition & de 
la figure des inteftins de cet animal, parce que cette pofition 
& cette figure font femblables & fujettes aux mêmes variations 
de Vâne comme dans le cheval. 

Les inteftins grêles de Fâneffe qui nous à fervi de fujet, 
avoient trente-deux pieds de longueur depuis le pylore jufqu'au 
cœcum : a circonférence du duodenum étoit de fept pouces &c 
demi auprès du pylore, &. de trois pouces neuf lignes dans le 
refle; le jejunum avoit quatre pouces quatre lignes de circon- 
férence dans fa partie qui eft du côté du duodenum , & cinq 
pouces dans celle qui eft du côté de Fileum; cet inteflin avoit 
fix pouces à fix pouces & demi de circonférence dans la plus 
grande partie de fon étendue, enfuite il fe réduifoit à deux 
pouces huit lignes de tour fur la longueur de quatorze pouces; 
mais en conduifant de l'air dans cet endroit, on pouvoit le 
diflendre & le rendre auffi gros que la première portion de 
cet inteftin ; f circonférence étoit de quatre pouces huit lignes 
auprès du cœcum. 

Le cœcum avoit un pied fept pouces de Jongueur, & deux 
pieds de circonférence à l'endroit le plus gros, qui fe trouvoit 
à peu près dans le milieu de fa longueur, un pied quatre pouces 
à fon origine & à quatre pouces de fon extrémité. La première 
partie du colon, qui eft faite en forme de croffe, avoit un 
pied quatre pouces de circonférence, celle de l'étranglement 
qui la fépare du cœcum n'étoit que d’un pied deux pouces, 
cle avoit un pied ‘huit pouces de longueur fur fa grande 
courbure ; la circonférence de l'étranglement qui fépare cette 
première portion du colon du refte de Yinteflin, n'étoit que de 

quatre 
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quatre pouces huit lignes, enfuite le colon devenoit un peu 
plus gros fur la longueur de trois pouces, & formoit deux ren- 
flemens, dont le plus grand avoit cinq pouces huit lignes de 
circonférence, ils correfpondoient à fa tubérofité ronde qui fe 
trouve dans quelques chevaux à ce même endroit; la ciræn- 
férence de chacune des deux premières poches du colon étoit 
d'un pied dix ou onze pouces, & létranglement par lequel 
elles fe réuniffent derrière le diaphragme, n'avoit qu'un pied 
fept pouces de tour, la longueur de chacune de ces deux pre- 
mières poches n'étoit que d'environ deux pieds quatre pouces ; 
ka partie du colon qui fe trouve-entre la feconde & la troifième 
poche n'avoit que huit à neuf pouces de circonférence, & deux 
pieds trois pouces de longueur; la circonférence de la troïfième 
poche étoit de deux pieds deux pouces à F'endroit le plus gros, 
&% elle avoit deux pieds trois pouces de longueur; la circonfé- 
rence du colon étoit d'un pied deux pouces au fortir de la 
troifième poche, plus loin elle fe réduiloit à fept pouces, & 
étoit à peu près la même dans tout le refle de cet inteltin & 
dans le rectum, excepté du côté de l'anus, où il avoit jufqu'à 
un pied de tour; le colon & le rectum pris enfemble avoient 
quatorze pieds de longueur, à laquelle il faut ajouter celle des 
inteftins grêles qui étoit de trente-deux pieds, pour avoir la 
longueur du canal inteftinal en entier, qui étoit de quarante- 
{ix pieds. 

L'eflomac de l'âne reflemble à celui du cheval pour la figure 
& Ia pofition, mais il étoit beaucoup plus grand à proportion 
du corps dans le fujet que nous décrivons, il avoit trois pieds 
de circonférence prife fur la grande convexité & fur le vide 
qui eft à l'endroit de lœfophage; celle du grand cul-de-fac, 
mefurée au côté gauche de l’œfophage, étoit d'un pied: neuf 
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pouces; ce cul-de-fc ne s'étendoit dans le côté gauche .que de 
trois à quatre pouces à fa partie fupérieure , mais la partie infé- 
rieure f prolongeoit plus loin; la partie droite etant mefurée 
à fon extrémité près du rétréciflement du pylore, avoit un pied 
de circonférence, celle du milieu de fleflomac, prife au côté 
droit de l'œfophage, étoit d'un pied dix pouces & demi: il ne 
paroifoit aucun enfoncement dans la grande courbure, le pylore 
avoit cinq pouces de circonférence, le commencement du duo- 
denum à l'endroit le plus gros avoit fix pouces & demi, & 
Yœlophage trois pouces près. de l'effomac ; l’enfoncement de la 
partie fupérieure de leflomac avoit trois pouces de profondeur 
au-deffous de la partie droite & de la partie gauche. 

- L'eflomac de Fâne n'eft pas moins reflémblant à celui du 
cheval au dedans qu'au dehors, les parois intérieures de Ja partie 
fupérieure (ont revêtues d’une membrane lifle & de couleur de 
chair blanchôtre, qui eft une continuation de la membrane qui 
tapifle l'œfophage intérieurement ; les bords de cette membrane 
font dentelés & plus élevés que le velouté qui revêt le refte de 
leffomac; la reflemblance de conformation qui eft entre l'âne 
& le cheval sétend jufqu'aux vers. qui font dans l'eflomac de 
ces deux animaux : j'ai trouvé des vers oblongs & coniques 
dans l'eftomac de tous les ânes &t de toutes les äneffes que jai 
fait ouvrir, comme dans celui de tous les chevaux qui ont été 
ouverts fous mes veux; les vers de l'âne ne différoient en rien 
de ceux du. cheval, ils avoient la méme groffeur, la mème 
figure, les mêmes crochets, les mêmes piquans, & en un mot 
la même conformation , mais ils n'étoient pas en {: grand 
nombre : je n'ai pas fait ouvrir, à beaucoup près, autant d’ânes 
que de chevaux, cependant jen ai vu affez pour me convaincre 
de tous ces rapports. Plus on obferve, & plus on en découvre de 
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nouveaux : lorfque j'ai fait fur l'eflomac de Fâne Fexpérience 
que M. Bertin a faite fur celui du cheval *, elle a réuffi de la 
même manière en faifant foufiler dans l'eflomac de âne par le 
pylore, il seft enflé, & l'air n'eft pas forti par l'œfophage, ce 
qui prouve que la conformation de l'eflomac de ces deux ani- 
maux eft femblable à cet égard, & que l'âne doit avoir autant 
de difficulté à vomir que le cheval, fi lobflacle eft formé dans 
cet animal par la conformation de l'orifice fupérieur de l'eftomac, 
comme il y a lieu de le croire; mais je n'entrerai ici dans 
aucune difcuflion fur Fâne, confidéré féparément des autres ani- 
maux, où comparé au cheval, parce que le plan que nous nous 
fommes propofé dans cet ouvrage eft de commencer par décrire 
tous les animaux quenous pourronsavoir, avant que de raifonner 
fur les obfervations dont ils auroient été les objets. 

Le foie de line étoit abfolument reffemblant à celui du 
cheval pour la couleur, la pofition, la figure & le nombre des 
lobes, excepté que dans le lobe moyen la première {ciffure com- 
muniquoit dans quelques individus avec .celle du milieu, par 
une autre fciffure qui partage le bord du lobe en deux lames; 
ce vifcèré avoit un pied trois pouces dans fa plus grande éten- 
due, celle du fobe droit étoit de neuf pouces & demi de haut 
en bas; le lobe gauche avoit huit pouces de longueur, &c. le 
foie peloit trois livres deux onces & demi; il n'y avoit point 
de véficule du fiel, mais le canal hépatique étoit fort gros , 
comme dans le cheval, 

J'ai trouvé au mois d'avril, dans le foie d’une änefle, des 
vers plats & fort minces, d’une confiflance molle & d’une figure 
fingulière, ils étoient au nombre de douze où quatorze, tous à 
peu près de fa même grandeur, & difperfés dans diffrens 
_: * Mémoires de l’Académie Royale des Sciences, année 1746, page 36, 
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endroits des canaux biliaires; lorfqu'ils étoient en repos, ils 
formoient un ovale qui avoit environ neuf lignes de longueur 
& fix lignes de largeur, comme on peut le voir planche XIE, 
où un de ces vers eft repréfenté de grandeur naturelle, vu par- 
effus fig. 2, & par-deffous fig. 3; le milieu de la face fupérieure 
& de l'inférieure eft uni, mais jes bords font difpolés en ondes, 
à peu près comme une fraife de veau; a partie antérieure 
femble être échancrée de chaque côté & terminée dans le milieu 
par une forte de tête oblongue { À, fig. 2 &7 3); cette tête eft 
de la longueur. d'une ligne, & paroït percée par un trou à fon 
extrémité un peu en deffous { B, fig. 3 ); il y à une autre 
petite ouverture ronde ({C), dont les bords font un peu élevés 
& placés fur la face intérieure du vers à l'origine de la tête, 
cette face eft blanchâtre dans le milieu, qui eft environné d'un 
limbe d'une ligne de largeur, teint de blanc fale où de brun 
clair; la face fupérieure /fig. 2) eft femblable à l'inférieure pour 
les couleurs, mais on y voit de plus des ramifications noïrâtres 
qui s'étendoient depuis la tête jufqu'à l'extrémité du vers, ces 
ramifications ne font pas toujours apparentes ni refflémblantes 
pour la divifion des rameaux; on diftingue encore derrière le 
trou { C, fig. 3 ) qui eft fur laface inférieure, des fortes de 
petits vaifleaux blanchâtres & pelotonnés qui paroïfloient aufir 
fur l'autre face { fig. 2 ) au même endroit; ces vers ne peuvent 
fe mouvoir & aller en avant qu'en fe traïnant, ils avancent la 
paitie intérieure de leur corps, & par ce mouvement ils salon- 
gent au point d'avoir un pouce de longueur, mais en même 
temps ils { rétréciflent de façon, qu'ils nont plus qu'environ 
trois lignes à l'endroit le plus large (fig. 4, où un de ces vers 
eft vu par deffus de grandeur naturelle, & fig. ÿ, où il eft vu 
par-deflous } ; bientôt ils retirent en avant la partie pofiérieure 
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de leur corps, & par ce fecond mouvement .ils parviennent 
à fe déplacer entièrement, & ils repréfentent 1 même forme 
arrondie qu'ils avoient avant de fe mouvoir. 

Ces vers reffemblent parfaitement à ceux qui fe trouvent 
dans le foie des moutons, & que l'on appelle des douves, je n'ai 
trouvé aucune différence entre les uns & les autres dans la 
_comparaifon que j'en ai faite. On a rapporté dans le Journal 
des Savans ©, que les bouchers avoient remarqué que ces vers 
ne fe trouvoient dans le foie des moutons que lorfqu'ils étoient 
malades pour avoir mangé d'une efpèce de fideriris b, & que les 
vers font femblables à fa feuille de cette herbe : on pourroit 
comparer leur figure à celle des feuilles de bien d'autres plantes ; 
je ne fais fi la fideritis caufe des maladies aux moutons, mais 
je fuis fr que l'âneffe dans laquelle j'ai trouvé ces vers, n'avoit 
aucune apparence de maladie lorfque je la fis tuer; elle étoit 
Jeune & bien conftituée : la grande refflemblance que j'ai obfer- 
vée entre l'âne & le cheval, même pour les vers coniques que 
j'ai vus en grand nombre dans l'eflomac de ces deux animaux, 
me fait foupçonner qu'il f peut trouver auffi des douves dans 
le foie du cheval, quoiqu'il paroïfle qu'on ait voulu lexcepter 
du nombre des animaux qui avoient de ces fortes de vers dans 
le foie, lorfqu'on eut fait à ce fujet les recherches qui fe trouvent 
dans les Éphémérides des Curieux de la Nature ©; il eft vrai 
que je n'ai point vu de ces vers plats dans quelques foies de 
cheval où je les ai cherchés, mais je ne renonce pas à fuivre 
cette obfervation fur un plus grand nombre, 

La rate de Fâne reflembloit à celle du cheval pour fa 


* Année 1668 , page 67. 
D Sideritis glabra arvenfis, 


° Mifc, Acad, Nat, Cur, ann, 1675, &c. obf. 188. 
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couleur, f fituation & fa figure triangulaire ; elle étoit Jongué 
de huit pouces , fa bafe avoit trois pouces & demi de longueur, 
fa plus grande épaiffeur étoit de dix lignes ; elle peloit trois onces 
fix gros. 

Le pancréas étoit fitué comme celui du cheval, & avoit Ka 
même figure; fa plus grande épaiffeur n'étoit que de quatre lignes, 
‘ Les reins reflembloient à ceux du cheval, tant à l'intérieur 
qu'a lextérieur , le rein droit étoit aufi plus avancé que le 


gauche d'environ un pouce, comme dans le cheval : il avoit 


cinq pouces de jongueur & quatre pouces de largeur au-deflus 
& au-deflous de Fenfoncement, qui étoit d'un peu plus d'un 
pouce. 

Le centre nerveux du diapragme avoit environ un pied de 
largeur , & fept pouces & demi depuis la veine-cave jufqu'à 
la partie voifme du flernum : la largeur de la partie charnue 
étoit de cinq pouces & demi fur les côtés, & feulement de deux 
pouces au-deflus du flernum ; elle avoit jufqu'à deux lignes 
d’épaiffeur : au refte le diaphragme eft reflemblant à celui du 
cheval, de même que les poumons. 

Le cœur étoit fitué comme celui du cheval , & paroiffoit 
auffi gros à proportion du corps, & auffi pointu ; fa bafe avoit 
un pied de circonférence; fa hauteur étoit de quatre pouces dix 
lignes depuis Ka pointe jufqu’à la naiffance de Fartère poulmonaire, 
& quatre pouces deux lignes depuis la pointe jufqu'’au fac pul- 
monaire ; l'aorte avoit quatorze lignes de diamètre , pris de 
dehors en dehors au fortir du cœur , & elle fe partage en deux 
branches comme celle du cheval. 

La langue reflembloit à celle du cheval, on y voyoit les 
mèmes tubercules & Îles mêmes filets; mais au lieu des deux 
groffes glandes qui fe trouvent fur Îa langue du cheval à 
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Fendroit qui eft entre les dernières dents mâchelières , 1 y avoit 
trois de ces grofles glandes fur la langue de âne, une dans le 
milieu & une de chaque côté; celle du milieu n'étoit pas auffr 
grande que celles des côtés : j'ai auffi remarqué fur les bords 
de la partie poftérieure de la langue de Fâne , deux glandes 
oblongues , qui étoient fillonnées tranfverfalement. 
Le palais étoit traverfé par feize fillons femblables à ceux qui 
font fur le palais du cheval, excepté qu'ils étoient moins larges ; 
leurs bords étoient aufi moins élevés. | 
L'épiglotte étoit à peu près conformée comme dans le cheval : 
les bords de l'entrée du larynx, formés par les cartilages aryté- 
noïdes, avoient chacun un pouce de longueur , & trois lignes 
d'épaifleur, comme dans le cheval, mais ils n'étoient éloïgnés 
que de fix lignes à leur extrémité inférieure. 

_ Le cerveau & le cervelet dont on va donner les dimenfions 
& le poids ont été tirés de l'individu qui a fervi de fujet pour fa 
defcription des parties de la génération du mâle; le cerveau avoit 
quatre pouces de longueur, trois pouces & demi de largeur, & 
deux pouces d'épaifieur ; la longueur du cervelet étoit d'environ 
deux pouces, fa plus grande largeur étoit auffi de deux pouces , 
& fa plus grande épaiffeur d'un pouce deux lignes: le cerveau 
pefoit dix onces fix gros, & le cervelet une once quatre gros 
& quarante-huit grains. 

* Lüäne fur lequel on a décrit les parties de la génération, 
pefoit cent quatre - vingt- dix-huit livres; fa longueur, mefurée 
en ligne droite depuis le bout du mufeau jufqu'à l'origine de Ia 
queue, étoit de cinq pieds deux pouces : la tête avoit un pied 
quatre pouces depuis le bout des lèvres jufque derrière les 
oreilles , environ un pied de circonférence prife fur les coins 
de là bouche & deux pieds derrière les yeux : la longueur du 
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cou étoit d'un pied deux pouces depuis lomoplaté jufqu'à 
orale, & à circonférence d’un pied fept pouces, prife auprès 
de la tête, & de deux pieds trois pouces auprès des épaules : 
le corps avoit trois pieds de circonférence derrière les jambes de 
devant , trois pieds onze pouces au milieu à l'endroit le plus 
gros, & trois pieds deux pouces devant les jambes de derrière ; 
la hauteur depuis terre jufqu'au gartot étoit de trois pieds, &c 
de deux pieds onze pouces depuis terre jufqu'à la crête de l'os 
des iles : le fcrotum étoit à dix pouces de l'anus, il s'étendoit 
en bas au-deffous du ventre de la longueur de quatre pouces , 
& il ny avoit que trois pouces & demi d'intervalle entre le 
fcrotum & l'orifice du prépuce ; cette partie étoit plus où moins 
faillante hors du ventre, & formoit une forte de cylindre qui 
avoit quatre pouces & demi de circonférence : les mamelons 
étoient fur le prépuce à deux ou trois pouces au-deflus de fon 
extrémité, & à un pouce & demi de diftance l'un de l'autre ; 
chaque mamelon avoit cinq lignes de longueur & environ quatre 
lignes de diamètre. 

La verge avoit tr eize pouces de longueur depuis l'extrémité 
du plus grand jufqu'à la bifurcation du corps caverneux ; car nya 
dans l'âne qu'un corps caverneux, comme dans fe cheval : {a 
circonférence du corps caverneux , dépouillé de la peau , étoit 
de quatre pouces ; le gland étoit cylindrique & long de quatre 
pouces & demi; il avoit trois pouces neuf lignes de circonfé- 
rence & plus, à fon extrémité : les tefticules étoient de figure 
ovoïde aplatie; ils avoient deux pouces huit lignes de longueur 
fur un pouce neuf lignes à l'endroit le plus large, & un pouce 
d'épaiffeur : les épididymes reffémbloient à ceux du cheval pour 
l figure & pour la pofition : les canaux déférens avoient deux 
ignes de diamètre fur la longueur d'environ dix pouces; plus 
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loin ils dévénoient beaucoup ‘plus gros, car ils avoient jufqu'à 
deux pouces de circonférence fur la longueur d'environ quatre 
pouces, & le refte jufqu'à l'urètre étoit long d'un pouce & demi 
& n'avoit qu'une ligne de diamètre ; à longueur totale des 
canaux déférens étoit d'un pied trois pouces & demi, au refte 
ils ‘étoient femblables à ceux du cheval. 

Il y avoit aux côtés de l'anus & le Jong de fa verge deux 
cordons, comme dans le cheval, leur diamètre étoit de deux 
lignes. 

La vefie étoit prefque ronde, elle avoit quatorze pouces de 
circonférence fur fon grand diamètre, & treize für le petit ; 
celle du commencement de l'urètre étoit de deux pouces. 

Il fe trouvoit derrière la veflie deux grofles véficules, une de 
chaque côté, comme dans le cheval; elles étoient oblongues  & 
avoient quatre pouces neuf lignes de: longueur, & cinq pouces 
& demi de circonférence à l'endroit le plus gros, ces véficules 
reffembloient à à celles du cheval par la fituation de leur ouver- 
ture dans lurètre; ïl y avoit auffi dans âne, fur chacune des 
véficules, une glande, comme dans le cheval, & deux autres 
fur Furètre, qui ont paru proportionnées &: femblables à cés 
mêmes parties vues. dins le. cheval. 

Je reviens, pour la: defcription des parties de la génération 
de la femelle, à Täneffe qui nous a déà fervi de füjet; il 1 
avoit environ quinze lignes-de diftance entre l'anus & da vulve, 
dont: la longueur étoit: de trois pouces &:)demi ;, des deux 
mamelles { trouvoient x huit pouces de diftance -de:la vulve, 
& les deux mamelons n'étoient féparés que par: un efpace 
d'environ un pouce & demi; il:ly ‘avoit deux. orifices dans 
chaque mamelon de Täneffe, &' chaque mamelle étoit divifée 
en deux loges fituées comme dans la jument: ces parties ont 
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“paru avoir la :même conformation dans ces deux: animaux; le 
gland du :clitoris avoit neuf! lignes de largeur fur fept lignes 
d’épaifléeur , un  demi-pouce de hauteur fur le côté inférieur, 
& feulement quatre lignes fur l'autre côté; le prépuce eft fort 
ample, comme dans la jument, _&on trouve aufii dans l’ânefle, 
fur le côté fupé érieur du clitoris, deux ouvertures qui commu 
niquent chacune à une cavité qui avoit trois lignes de longueur 
& autant de largeur ; chaque cavité renfermoit une pierre de la 
forme & de la groffeur d’une lentille, & plufieurs petits gra- 
viers; mous en avons auflr trouvé dans d’autres ânefles: ces 
deux. cavités qui font dans Vänefle, doivent faire foupçonner 
qu'il y en a aufli deux dans la jument, quoique nous n'en 
ayons découvert qu'une; peut-être que l'un des orifices eft fujet 
à fe fermer. 

Le vagin avoit treize pouces de longueur, étant fouftlé il 
a paru diflingué en deux portions par un rétréciffement tranf- 
verfal ; da portion antérieure avoit fix pouces de longueur; & un 
pied de circonférence, celle de l'endroit rétréci n'étoit que de 
huit pouces ; la portion :poftérieure avoit environ : fept pouces 
de, longueur fur quatorze de circonférence à quelque diftance 
du rétréciflement, & feize pouces du côté dela matrice: il y 
avoit derrière. l’orifice de l’urètre un repli dirigé en devant, 
comme dans da : jument / 4; pl 1v, fig. 2), mais au lieu de 
former sun arc:de cercle: par: fon. bord, ‘il étoit échancré dans 
Jeriilieu, de façon qu'il-formoit deux prolongemens triangu- 
Jairésy onde :chaque côté de l'orifice de Jurètre ; chacun ‘de 
ces prolongemens avoit environ huit lignes: de: hauteur : : cette 
différence entre l'âneffe-& da jument)ne doit : pas être regardée 
commeiune variété dans l'individudont il eft queftion, car j'ai 
vu. ces. prolongemensdans d'autres ânefles 
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La veffie avoit la figure d'une poire renverfée, comme celle 
du cheval, fa grande circonférence étoit d'un pied cinq pouces, 
& la petite d'un pied deux pouces à l'endroit le plus, gros. 

La longueur de la matrice étoit de fix pouces depuis fon ori- 
fice jufqu'à la bifurcation des cornes; la portion antérieure’ avoit 
. quatre pouces & demi de circonférence, la portion poftérieure 
fix pouces & demi, les cornes cinq pouces & demi auprès de 
la bifurcation , & feulement quatre pouces auprès de leur ex- 
trémité: les teflicules étoient à deux pouces de diftance de 
l'extrémité de la corne; le tefticule tient au pavillon, comme 
dans la jument, il refflemble à un rein, il avoit un pouce & 
demi de longueur fur un pouce de largeur; au refte ces parties 
ne paroiflent pas différentes de celles de la jument, 

Le foctus de l'âne eft enveloppé d'un amnios, d'un chorion 

& d'une membrane allantoïde, qui n'ont paru différer en aucune 
façon des enveloppes du fœtus du cheval; le cordon ombilical 
& louraque étoient auffi femblables dans ces deux animaux, 
ainfi la defcription qui a été faite de toutes ces parties à l'article 
du cheval, fuffit pour donner uñe idée jufte de celles de l'âne, 
car la reffemblance eft fi grande, que la liqueur contenue entre 
-Yamnios du cheval & Famnios de l'âne dépofe un fédiment & 
forme un réfidu qui ne diffère de l’hippomanès que par 1 couleur; 
cette matière eft jaunâtre dans l'âne, mais fa nature & fon origine 
font les mêmes : il feroit fuperflu de rapporter ici les preuves 
que j'en ai données à l'Académie Royale des Sciences *, 
__ Paffons aux obfervations faites fur un fœtus qui a été tiré du 
corps d'une ânefle au milieu du mois d'avril; il étoit femelle, 
il avoit deux pieds trois pouces de longueur. mefurée en ligne 
droite depuis le bout des lèvres jufqu'à l'anus; la circonférence 
+ * Mémoires de l'Académie Royale des Sciences, année 1752, 
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de fon corps, prife derrière les pattes de devant, étoit d'un 
pied deux pouces; il avoit un pied &c demi de hauteur depuis 
le garrot jufqu'à l'extrémité de la corne des pieds des jambes 
de devant : le poil commençoit à paroître fur ce fœtus, prin- 
cipalement fur le fommet de la tête, fur le bord & à l'intérieur 
des ‘oreilles, fur la crinière, fur la queue, &c. mais le mufeau, 
‘la ba & la face extérieure des oreilles, le poitrail, le ventre, 
excepté l'étendue de Ra ligne blanche, l'intérieur des cuifles, les 
boulets, les paturons , &c. étoient entièrement dégarnis de poil; 
on commençoit déjà à voir du noir fur le bout du mufeau, 
au bout des oreilles, fur leur bord & fur quelques endroits de 
leur face extérieure ; le toupet & la crinière étoient noirs, & 
on voyoit bien diftinétement la bande qui s'étend tout le long 
de lépine & de la queue, & celle qui la traverfe fur le garrot 
& qui defcend de chaque côté fur les épaules; la corne des 
pieds étoit molle, fur-tout à l'extrémité, & de couleur grile, 
noirâtre à fa partie fupérieure /4, pl. XII, fig. 1), & blanche 
à la partie inférieure, qui étoit terminée par uné poiñte (2) 
crochue & recourbée en arrière: cette partie fembloit, {ortir 
d'une efpèce de calice (CC) formée par une lame extérieure 
de la come, qui fembloit fe rendre en deux ou trois parties 


pour laifler (tir l'extrémité crochue dont nous avons parlé, Il 


paroït que la lame extérieure doit former le fabot, car on y 
voit déjà les talons / A) bien marqués, & la fubflance du 
dedans éft la fole; l'extrémité crochue saflaiffe & fe déforme 
Jorfque länon commence à marcher: on voyoit que les veftiges 
des châtaignes étoient marqués fur les jambes de devant par 
une tache noire /D) qui étoit exactement ronde & qui avoit 
huit lignes de diamètre ; les ergots étoient auffr marqués der- 
xière les. boulets des quatre jambes par une tache noire { E) ; 
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oblongue de haut en bas, qui avoit cinq lignes. de longueur, & 
trois à quatre lignes de largeur. 

On a reconnu en dedans de ce fœtus les mêmes chofes 
qui ont été expolées dans la defcription du fœtus du cheval, 
& repréfentées planche VII, fur-tout par rapport à la figure 
cylindrique de la .veflie, à Îa naiflance de la membrane qui 
 dévoit recouvrir Furètre dans la fuite, à la groffeur des teiti- 
cules, &c. 

Il y a autant de rapports, & même plus, entre les os de 
Vâne & ceux du cheval, que dans les parties molles de ces 
deux animaux; on peut s’en aflurer en comparant le fquelette 
d'âne repréfenté planche x 111, avec le fquelette de cheval de 
‘la planche x: on ne reconnoitroit peut-être entre ces deux 
fquelettes aucune autre différence que celle de la grandeur, {1 on 
avoit pris le fujet de la planche x dans un cheval qui n'auroit 
eu que cinq vertèbres lombaires; en effet, il faut comparer en 
détail les dimenfions & les autres caraétères de toutes les parties 
de ces deux fquelettes, pour y trouver quelque différence; mais 
en général il y a tant de refflemblance entre Fun & fautre, 
qu'il feroit fuperflu de rapporter ici la defcription détaillée de 
celui de âne; je la fupprime ici d'autant plus volontiers, que 
dans cet ouvrage, qui s'étend à un fr grand nombre d'objets, 
on ne peut trop abréger les détails Jorfque les réfultats fufhfent 
pour intelligence de la chofe. 

La tête du fquelette de l'âne reffemble à celle du fquelette dé 
cheval pour le nombre & la pofition des os, la feule différence 
que j'y aie reconnue confifte en ce qu'elle eft plus groffe à pro- 
portion de la longueur, en voici la preuve: je fuppole, comme 


je l'ai déjà fuppofé pour la tête du fquelette du cheval, que 
Hhh ii 
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celle du fquelette de l'âne foit polée de façon que le corps de 
la mächoire inférieure ferve de bafe, & qu'on la regarde par- 
devant ; la face fupérieure préfente une ovale qui a un pied 
quatre pouces & demi de longueur dans le fquelette qui a fervi 
de fujet pour cette defcription, & qui eft rapporté fous le 
numéro CDXxXxI, & fix pouces neuf lignes dans la plus 
grande largeur, qui f rencontre à l'endroit des bords fupérieurs 
des orbites: ces dimenfions, comparées à celles qui font rap- 
portées dans la defcription du cheval pour les mêmes parties, 
prouvent que la tête de l'âne eft plus large à proportion de fa 
longueur que celle du cheval. 

Les dents de l'âne font femblables à celles du cheval pour le 
nombre, la figure & la pofition; lhyoïde de l'âne eft compolé 
du même nombre d'os que celui du cheval, & je nai reconnu 
aucune différence dans la figure de ces os, dans leur fituation &c 
dans leurs articulations entre eux ou avec les os des tempes, 
{it qu'on les confidère dans l'âne ou dans le cheval. 

L'ine a fept vertèbres cervicales, douze vertèbres lombaires ; 
huit vraies côtes & dix faufles; le flernum ne paroïit compolé 
que de cinq os, mais dans un fujet plus jeune on en diflingue- 
roit fix: toutes ces pièces reffemblent à celles qui y {ont relatives 
dans le fquelette du cheval, pour la figure, la pofition & les 
articulations, je ferai feulement remarquer que les côtes de l'âne 
femblent étre moins courbées & moins convexes en dehors, 
fur-tout à la partie fupérieure, que celles du cheval. 

H n'y a que cinq vertèbres Jombaires dans le fquelette d'âne 
fur lequel j'ai fait cette defcription, & je n'en ai vu que cinq 
dans plufieurs ânes & dans plufieurs ânefles que j'ai fait difié- 
quer, pour favoir fi le nombre de ces vertèbres lombaires varie 
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de cinq à fix dans ces animaux, comine dans le cheval; mais 
il faudroit répéter encore plufieurs fois cette obfervation, pour 
saflurer de ce fait; je fuis d'autant plus porté à le croire dou- 
teux, que jai trouvé dans une änefle la dernière vertèbre dorfale 
conformée d’une manière fort fmoulière : cette vertèbre (pl X1T, 
fig. 6) reflémbloit à celles des lombes, en ce qu'elle avoit au 
côté gauche une apophyfe accefloire /A), qui tenoit au coips 
de la vertèbre fans aucune apparence d’articulation ; il y avoit 
au contraire fur le côté droit de cette vertèbre une facette qui 
formoit, comme à l'ordinaire, une articulation (B) avec la 
dernière des faufles côtes /C); au refte cette vertèbre avoit tous 
les caraétères d’une vertèbre dorfale, & c'étoit en effet la dou- 
zième; elle s'articuloit avec la dernière fauffe côte du côté droit, 
& il fe trouvoit à gauche, à l'extrémité de lapophyfe accef- 
foire ; un os /D) oblong & aplati fur longueur , qui avoit 
beaucoup de reffemblance avec la portion inférieure de la der- 
nière faufle côte du côté droit: cet os tenoit à l'extrémité de 
lapophyfe accefloire de la vertèbre par une attache cartilagineufe, 
qui formoit une forte d’articulation /Æ), qui pouvoit fuppléer 
en quelque manière à celle qui auroit dû fe trouver auprès du 
corps de la vertèbre, sil n'y avoit point eu d’apophyfe accef- 
foire, & fi la faufle côte avoit été entière: cette conformation 
extraordinaire, qui donnoit à la dernière vertèbre dorfale de 
Janefle dont il sagit, une apophyfe qui- n'appartient qu'aux 
vertèbres lombaires, fait foupçonner qu'il peut fe trouver des 
variétés dans le nombre des vertèbres lombaires de l'âne, 
comme jen ai remarqué dans le nombre de celles du cheval; 
il fufhit que l'on foit averti fur ce fait, pour que lon puife 
us des occafions que l'on aura de le décider, 
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L'os facrm ‘de l'âne eft compolé de cinq faufles vértèbrés ; 
& la queue de dix-fpt, comme dans le cheval, cependant 
jen ai trouvé dix-huit dans un änon; au refte je n'ai remarqué 
aucune différence fenfible dans le baffin de ces deux animaux, 
fi ce n'eft pour la grandeur, qui eft relative à celle du corps 
de lun & de l'autre, il en eft de même pour les os des quatre 
jambes: on péut voir, à ce fujet ce que jai dit des os de 
celles du cheval, & l'appliquer à Fâne. 
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DESCRIPTION 


DE LA PHASE, B'URC'A BI NE 


qui a rapport & l'Hifloire Naturelle 


D:E SL ASSQNE 
NAACDK XV T IL 


Sédiment de la liqueur contenue entre l'allantoïde à 
l'amnios de l'âne. 

( | ETTE matière eft confervée dans l'efprit-de- vin; on 

pourroit lui donner le nom d’oromanes, parce qu'elle eft, 

relativement à lâne, de même nature que l’hippomanès par 


rapport au cheval, comme je lai expliqué plus haut; mais il faut 


bien fe garder d'introduire des dénominations dont la fignification 
littérale ne pourroit donner qu'une faufle idée de la chofe 
dénommée, il feroit même à fouhaiter, par cette raïfon, que 
Ton fupprimät le nom d'/jppomanés : quoiqu'il foit reçu depuis 
plufieurs fiècles, if vaudroit bien mieux y fubflituer aujourd’hui 
celui de fédiment, puifque l'on fait à préfent que l’hippomanès 
neft que le fédiment de la liqueur de l’allantoide du cheval; 
mais sil y a de inconvénient à changer Îles dénominations 
reçues , quoique de mauvais fens , on doit au moins éviter 
de. les. étendre à des chofes nouvellement découvertes , 
quelque rapport qu'elles aient avec celles qui ont de faufles 
dénominations. 
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Une jambe de devant à7 une jambe de derrière d'un 


fætus d'âne. 


Ces deux pièces ont été confervées pour faire voir la forme 
fingulière de la comme, dont il a été fait mention dans la 
defcription de l'âne; on voit auffi fur les jambes dont il sagit, 
les marques des châtaignes & des ergots. 


N° CDX XX. 
Graviers tirés des cavités du clitoris de l'äneffe. 


Ces graviers font fort petits; j'ai reconnu qu'ils étoient de 
{ubftance pierreufe , & difloluble dans l'eau forte. 


NéusGD:X:XLRE 
Colle tirée de la peau de läne. 


Ce morceau reflemble à de la colle forte, il eft formé en 
lame d’un pouce neuf lignes de largeur, de deux pouces trois 
lignes de longueur ; & de quatre lignes d’épaiffeur ; il eft noir , 
luifant & un peu tranfparent für fes bords, où il paroît Jaunâtre; 
{on poids eft d'environ neuf gros : il à été donné au cabinet par 
M. Sanchez, Docteur en Médecine, ancien premier Médecin 
des armées Ruffiennes, que nous avons déjà eu occafion de citer 
dans cet ouvrage. M. Sanchez nous à rapporté que cette colle a 
été faite à la Chine avec de la peau d'ânes qui vivent dans une 
province où ils boivent des eaux de puits qui {ont aftringentes , 
& que cette colle, diffoute dans de l'eau tiède étoit un remède 
dont on fe fert dans le pays contre les pertes de fang. 


DU CABINET. 435 
N'AOMII EX ER NX TT 
Le fquelette d’un âne. 


La tête a un pied quatre pouces & demi depuis le bout de 
la mâchoire fupérieure jufqu'à la ligne tranverfale de l'occipital, 
& deux pieds un pouce de circonférence, prife fur la partie 
poftérieure des orbites des yeux, & fur les angles de la machoire 
inférieure; le cou a un pied trois pouces & demi de longueur, 
celle du corps eft de deux pieds fept pouces; le coffre a trois 
pieds cinq pouces de circonférence ; le train de devant a trois 
pieds quatre pouces de hauteur, & celui de derrière trois pieds 
deux pouces, les corps de la première, de la feconde & de la 
toïfième vertèbre lombaire, font réunis par des exoftofes: l'os 
de la noix manque dans le pied gauche de derrière, & les deux 
os triangulaires dans la jambe droite de devant ; l'os de Ia 
première phalange & les deux os triangulaires de la jambe gauche 
de derrière font de bois revêtu de cire. 


NS CI DIX XLX TETE 
L'os hyoide d'un âne. 


Cet os, ou plutôt cét affemblage d'os, a été tiré d'un fujet 
de la tailie ordinaire ; il ne diffère de celui du cheval, rapporté 
fous le numéro cDxx, que par la grandeur; au refte, il y 
reflemble fi parfaitement, que fi ces deux hyoïdes avoient été 
pris dans deux fujets de même taille, il ne feroit pas poffble 
de reconnoitre celui du cheval ou celui de läne. 
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N°: CD XIXX VS 


Vertèbre dorfale d'une dnefè, quia un caractère de 
vertèbre lombaire. 


II a été fait mention de cette vertèbre dans la defcription du 
fquelette de Vâne, à farticle des vertèbres lombaires; ainfi il 
fuffra de rappeler ici que la vertèbre dorfale dont il s'agit, a une 


apophyfe accefloire (À, pl XII, fig. 6) du côté gauche. 
N° CD X X.X:V- 
Exoftofe fur une des premieres vertèbres d'un âne. 


Cette vertèbre eft couverte d'exoftofes fur toutes fes parties, 
excepté les parois du grand trou , le milieu des faces de l'apophyle 
épineufe & la face antérieure du corps de la vertèbre, fous lequel 
lexoftofe forme une groffe tubérofité. | 


NN ONDES ANNEE 
Ankylofe de quelques apophyfes épineufes des dernières 


vertèbres dorfales d'un âne. 
Cette pièce eft compofée de trois vertèbres , dont les apophyfes 


épineufes {ont foudées enfemble par une exoftofe qui forme une 
tubérofité fur le côté gauche, 
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LE BOL 


A furface delaterre, parée de fa verdure , eft le 

fonds inépuifable & commun duquel l’homme & 
les animaux tirent leur fubfiftance ;. tout ce qui a vie 
dans la Nature vit fur ce qui végète, & les végétaux 
vivent à leur tour des débris de tout ce qui a vécu & 
végété ; pour vivre il faut détruire, & ce n’eft en effet 
qu’en détruifant des êtres que les animaux peuvent fe 
nourrir & fe multiplier. Dieu, en créant fes premiers 
individus de chaque efpèce d'animal & de végétal, a 
non - feulement donné la forme à la pouffière de la 
terre, mais il l'a rendu vivante & animée, en renfermant 
dans chaque individu une quantité plus où moins grande 
de principes actifs, de molécules organiques vivantes, 
indeftrudtibles * , & communes à tous les êtres organifés: 
ces molécules paflent de corps en corps & fervent 
également à la vie actuelle & à la continuation de a 
vie, à la nutrition, à l’accroiffement de chaque individu , 
&. après la diffolution du corps, après fa deftruétion , 
fa réduétion en cendres, ces molécules organiques, 
fur lefquelles la mort ne peut rien, furvivent, circulent 
dans l'Univers , paffent dans d’autres êtres, & y portent 
la nourriture, & la vie : toute production , tout renou- 


* Voyez le chapitre v 1 & fuivans du fecond volume de cette 
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vellement, tout accroiflement par la génération, par le 
nutrition, par le développement, fuppofent donc une 
deftruétion précédente, une converfion de fubftance, 
un trmfport de ces molécules organiques qui ne fe 
multiplient pas, mais qui, fubfiflant toujours en nombre 
égal, rendent la Nature toujours également vivante, la 
terre également peuplée , & toujours également refplen- 
diffante de la première gloire de celui qui l’a créée. 
À prendre les êtres en général, le total de la quantité 
de vie eft donc toujours le même, & la mort qui femble 
tout détruire, ne détruit rien de cette vie primitive 
& commune à toutes es efpèces d'êtres organifés : 
comme toutes les autres puiflances fubordonnées & 
fubalternes, Ja mort n’attaque que les individus, ne 
frappe que la furface, ne détruit que KR forme, ne peut 
rien fur la matière, & ne fait aucun tort à la Nature 
qui n’en brille que davantage, qui ne lui permet pas 
d’anéantir les efpèces, mais la laifle moiflonner les 
individus & les détruire avec le temps, pour fe montrer 
elle-même indépendante de la mort & du temps, pour 
exercer à chaque inftant fa puiflance toujours active, 
manifefter fa plénitude par fa fécondité, & faire de 
l'Univers, en reproduifant, en renouvelant les êtres, un 
théître toujours rempli, un fpectacle toujours nouveau. 
Pour que les êtres fe fuccèdent, il eft donc néceffaire 
qu'ils fe détruifent entre eux; pour que Îes animaux 
fe nourriflent. & fubfftent, il faut qu'ils détruifent des 
végétaux ou d’autres animaux ; & comme avant &-après 


DUB &UIPITIE go 
la deftrudion la gi de vie refte toujours la même, il 
femble qu'il devroit être indifférent à la Nature que telle 
ou telle efpèce détruisit plus ou moins; cependant, 
comine une mère économe, au fein même de l’abon- 
dance, elle à fixé dés Bornes à Hi dépenfe & prévenu 
le dégât apparent, en ne donnant qu’à peu d’efpèces 
d'animaux l’inftinét de fe nourrir de chair , elle a même 
réduit à un affez petit nombre d'individus ces efpèces 
voraces & carnaflières, tandis qu’elle a multiplié bien 
plus abondamment & les efpèces & les individus de 
ceux qui fe nourriflent de plantes, & que dans les 
végétaux ‘elle femble avoir prodigué les efpèces & 
répandu dans chacune avec profufion le nombre & Ia 
fécondité. L'homme à peut-être beaucoup contribué à 
feconder fes vues, à maintenir & même à établir cet 
ordre fur la terre, car dans la mer on retrouve cette 
indifférence que nous fuppofrons , toutes les efpèces font 
prefque également voraces, elles vivent fur elles-mêmes 
ou fur les autres, & s’entre-dévorent perpétuellement 
fans jamais fe détruire, parce que la fécondité y eft 
auffr grande que la déprédation, & que prefque toute 
Ra nourriture , toute la confommation , tourne au profit 
de la reproduction. 

L'homme fait ufer en maître de fa puiffance fur les 
animaux , il a choifi ceux dont la chair flatte fon goût, 
il en a fait des efclaves domeftiques, il les a mutipliés 
plus que là Nature ne l'auroit fait, il ‘en a formé des 
troupeaux nombreux; & par les foins qu’il prend de 
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les faire naître, il femble avoir acquis le droit de fe les 
immoler : mais’ il étend ce droit bien au-delà de fes 
befoins; car indépendamment de ces efpèces qu'il s'eft 
aflujetties, & dont ilidifpofe à fon gré, il fait aufñli la 
guerre. aux animaux fauvages , aux oifeaux, aux poiffons, 
cine fe borne pas même à ceux du climat qu'il habite , 
il va chercher au loin, & jufqu’au milieu des mers, de 
nouveaux, mets, & Ja Nature entière femble fuffre à 
peine à fon intempérance & à l’inconflante variété de 
fes appétits; l’homme confomme , engloutit lui feul plus 
de chair que tous les animaux enfemble n’en dévorent; 
il eft donc le plus grand deftruéteur, & €elt plus 
par abus que par néceffité ; au lieu de jouir modérément 
des biens qui lui font, offerts, au lieu de les difpenfer 
avec équité, au lieu de réparer à mefure qu'il détruit, 
de renouveler lorfqu’il anéantit, l’homme riche met 
toute fa gloire à confommer, toute fa grandeur à perdre 
en un jour à fà table plus de biens qu'il n’en faudroit 
pour faire fubfifter plufieurs familles ; il abufe également 
& des animaux & des hommes, dont le refte demeure 
affamé , danguit dans a misère , ne travaille que 
pour faisfaire. à l’appétit. immodéré & à la vanité 
encore plus infatiable de cet homme, qui détruifant 
les autres par la difeite, fe détruit lui-même par les 
excès. 

: Cependant l’homme pourroit , comme l’animal, ivre 
de: végétaux ; la chair, qui ,paroît être. fi analogue à fa 
chair, n’eft pas une nourriture meilleure que les graines 

ou 


(DURE URL AA 
oule pain; ce qui fait la vraie nourriture, celle qui 
contribue à la nutrition , au développement, à Fac- 
croiflement & à l'entretien du corps, n'eft pas cette 
matière brute qui compofe à nos yeux la texture de la 
chair ou de l'herbe, mais ce font les molécules organiques 
que l’une & l’autre contiennent, puifque le bœuf, en 
paiflant l'herbe, acquiert autant de chair que l’homme 
ou que les animaux qui ne vivent que de chair & 
de fang ; la feule différence réelle qu’il y ait entre ces 
alimens, c’eft qu'a volume égal, la chair, le blé, 
les graines contiennent beaucoup. plus de molécules 
organiques que l'herbe, les feuilles, les racines & les 
autres parties des plantes , comme nous nous en fommes 
aflurés en obfervant les infufions de ces diflérentes 
matières; en forte que l’homme & les animaux dont 
l'eftomac & les inteflins n’ont pas aflez de capacité 
pour admettre un très -grand volume d’alimens, ne 
pourroient pas prendre affez d'herbe pour en tirer 
la quantité de molécules organiques néceflaire à leur 
nutrition; & c'eft par cette raifon que l’homme & les 
autres animaux qui n’ont.qu'un eflomac ne peuvent 
vivre que de chair ou de graines, qui dans un petit 
Volume contiennent une très-grande quantité de ces 
molécules organiques nutritives, tandis que le bœuf & 
les autres animaux ruminans qui ont plufieurs eflomacs, 
dont.J’un eft d’une très -grande capacité, & qui par 
conféquent peuvent fe remplir d’un grand volume 
d'herbe, en tirent aflez de molécules organiques pour 
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fe nourrir, croître & multiplier: la quantité compenfe 
ici la qualité de la nourriture, mais le fonds en eft le 
même, c’eft la même matière, ce font les mêmes 
molécules organiques qui nourriffent le bœuf, l'homme 
& tous les animaux. 

On ne manquera pe de m’oppofer que le cheval n’a 
qu’un eflomac, & même affez petit, que lPäne, le 
lièvre & d’autres animaux qui vivent d'herbe n ’ont aufii 
qu'un effomac , & que par conféquent cette explication, 
quoique vraifemblable , n’en eft peut-être ni plus 
vraie, ni mieux fondée ; cependant, bien loin que ces 
exceptions apparentes la détruifent, elles me paroiflent 
au contraire la Confirmer, car quoique le cheval & 
V'âne n'aient qu’un eftomac , ils ont des poches dans: 
les inteftins, d’une fi grande capacité , qu’on peut les 
comparer à la panfe des animaux ruminans, & leslièvres 
ont linteftin cœcum d’une fi grande longueur & d’un 
tel diamètre, qu'il équivaut au moins à un fecond 
eftomac ; ainfi il n’eft pas étonnant que ces animaux 
puiffent fe nourrir d’ hérbes, & en général on trouvera 
toujours que c’eft de la capacité ous de leftomac 
& des inteftins que dépend dans les animaux la diverfité 
de leur manière de fe nourrir ; car les ruminans , comme 
le bœuf, le bélier ,le chameau, &c. ont quatre eftomacs. 
& des inteftins d’une longueur prodigieufe ; aufis 
vivent-ils d'herbe, & l'herbe feule leur fuit: les chevaux. 
les ânes, les lièvres, les lapins, les cochons d’inde, 
&e. n'ont qu un effomac, mais. ils ont un cœcum qui 
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équivaut à un fecond eftomac, & ils vivent d’herbe & 
de graines; les fangliers, les hériflons, les écureuils, 
&c. dont l’effomac & les boyaux font d’une moindre 
capacité, ne mangent que peu d'herbe, & vivent de 
graines, de fruits & de racines; & ceux qui, comme 
les loups, les renards, les tigres, &c. ont l’eftomac 
& les inteftins d’une plus petite capacité que tous les 
autres , relativement au volume de leur corps, font 


. obligés, pour vivre, de choifir les nourritures les plus 


fucculentes, les plus abondantes en molécules orga- 
niques, & de manger de* la chair & du fang, des 
graines & des fruits. 

C’eft donc fur ce rapport phyfique & néceflaire, 
beaucoup plus que fur la convenance du goût, qu’eft 
fondée la diverfité que nous yoyons dans les appétits 
des animaux; car fi la néceflité ne les déterminoit pas 
plus fouvent que le goût, comment pourroient - ils 
dévorer la chair infete & corrompue avec autant 
d’avidité que la chair fucculente & fraiche! pourquoi 
mangeroient -ils également de toutes fortes de chair! 
nous voyons que Îles chiens domeftiques qui ont de 
quoi choifir , refufent affez conftamment certaines 
viandes , comme la bécaffe, la grive, le cochon, &c. 
tandis que les chiens fauvages, les loups, les renards 
&c. mangent également, & la chair du cochon, & la 
bécafle , & les oïfeaux de toutes efpèces, & même Îles 
grenouilles , carnousenavons trouvé deux dans l’eftomac 


d’un loup ; & lorfque la chair ou le poiflon leur 
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manque , ils mangent des fruits, des graines , des raifins, 
&c. & ils préfèrent toujours tout ce qui, dans un 
petit volume, contient une grande quantité de parties 
nutritives, c’eft-à-dire , de molécules organiques propres 
à la nutrition & à l'entretien du corps. 

Si ces preuves ne paroiffent pas fuffifantes , que 
l’on confidère encore la manière dont on nourrit le 
bétail que l’on veut engraifler; on commence par la 
caftration, ce qui fupprime la voie par laquelle les. 
molécules organiques s’échappent en plus grande 
abondance: enfüuite , au liet de laiffer le bœuf à fa pâture 
ordinaire & à l’herbe pour toute nourriture, on lui 
donne du fon , du grain , des navets , desalimens en un 
mot plus fubftantiels que l'herbe , & entrès-peu de tenrps 
Ja quantité de la chair de l’animal augmente , les fucs 
& la graifle abondent, & font d’une chair affez dure & 
affez sèche par elle-même, une viande fucculente & 
fi: bonne, qu’elle fait la bafe de nos meilleurs repas. 

IL réfulte auffi de ce que nous venons de dire, que 
Jhomme, dont l’eftomac & les inteftins ne font pas 
d’une très-grande capacité relativement au volume de 
fon corps, ne pourroit pas vivre d'herbe feule ; cependant 
il eft prouvé parles faits, qu'il pourroit bien vivre 
de pain, de légumes & d’autres graines de plantes, 
puifqu'on connoit des nations entières & desordres: 
d'hommes auxquels la religion défend de manger de 
rien qui'ait eu vie; mais CES exemples , appuyés même 
de l'autorité de Pythagore & recommandés par quelques 
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Médecins trop amis de la diète, ne me paroiffent pas 
fuffifans pour nous convaincre qu’il y eût à gagner 
pour la fanté des hommes & pour la multiplication du 
genre humain à ne vivre que de légumes & de pain, 
d'autant plus que les gens de la campagne, que le luxe 
des villes & la fomptuofité de nos tables réduifent à 
cette façon de vivre, languiffent & déperiffent plus tôt 
que les hommes de l’état mitoyen, auxquels l’inanition 
& les excès font également inconnus. 

Après l’homme, Îles animaux qui ne vivent que de 
chair font les plus grands deftructeurs, ils font en 
méme temps & les ennemis de la Nature & les rivaux 
de l’homme; ce n’eft que par une attention toujours 
nouvelle & par des foins prémédités & fuivis qu’il peut 
conferver fes troupeaux , fes volailles, &c. en les 
mettant à l'abri de la ferre de l’oifeau de proie & de la 
dent carnaflière du loup ; du renard, de la fouine, de 
la belette, &c. ce n'eft que par une guerre continuelle 
qu'il peut défendre fon grain, fes fruits , toute fa 
fubfiflance, & même fes vêtemens , contre la voracité 
des rats, des chenilles, des fcarabées, des mites, &c. 
car les infectes font aufi de ces bêtes qui dans le monde 
font plus de mal que de bien; au lieu que le bœuf, 
le mouton & les autres animaux qui paiflent l’herbe, 
non-feulement font les meilleurs, les plus utiles, les 
plus précieux pour l’homme, puifqu'ils le nourriffent , 
mais font encore ceux qui confomment & dépenfens 
le moins; le bœuf fur-tout eft à cet égard l'animal par 
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excellence, car il rend à la terre tout autant qu’il en 
tire, & même il a méliore le fonds fur lequel il vit, il 
engraifle fon pâturage , au lieu que le cheval & Ra 
plupart des autres animaux amaigriflent en peu d'années 
les meilleures prairies. 

Mais ce ne font pas Îà les feuls avantages que le 
bétail procure à l’homme; fans le bœuf les pauvres & 
les riches auroient beaucoup de peine à vivre, la terre 
demeureroit inculte, les champs & même les jardins 
feroient fecs & ftériles; c’eft fur lui que roulent tous 
les travaux de la campagne, il eft le domeftique le plus 
utile de la ferme, le foutien du ménage champêtre, :ül 
fait toute la force de l’agriculture; autrefois il faifoit 
toute la richefle des hommes, & aujourd’hui il eft 
encore la bafe de l’opulence des États, qui ne peuvent 
fe foutenir & fleurir que par la culture des terres & 
par l’abondance du bétail, puifque ce font les feuls 
biens réels , tous les autres, & même l'or & l'argent, 
n'étant que des biens arbitraires, des repréfentations , 
des monnoies de crédit, qui n'ont de valeur qu'autant 
que le produit de la terre leur en donne. 

Le bœuf ne convient pas autant que le cheval, 
Jâne, le chameau, &c. pour porter des fardeaux, la 
forme de fon dos & de fes reins le démontre: mais la 
groffeur de fon cou & la largeur de fes épaules indiquent 
affez qu'il. eft propre à tirer & à porter le joug, c’eft 
auffi de cette manière qu’il tire le plus avantageufement, 
& il eft fingulier que cet ufage ne foit pas général, & 
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que dans des provinces entières on l'oblige à tirer par 
les cornes ; la feule raifon qu'on ait pu m'en donner, 
c'eft que quand il eft attelé par les cornes on le 
conduit plus aifément; il a [a tête très-forte , & il ne 
laifle pas de tirer affez bien de cette façon, mais avec 
beaucoup moins d'avantage que quand il tire par les 
épaules ; il femble avoir été fait exprès pour la charrue, 
fa maffe de fon corps, la lenteur de fes mouvemens, 
le peu de hauteur de fes jambes, tout , jufqu’à fa tran- 
quillité & à fa patience dans le travail, femble concourir 
à le rendre propre à la culture des champs, & plus 
-capable qu'aucun de vaincre la réfiftance conftante & 
toujours nouvelle que la terre oppofe à fes efforts ; 
le cheval, quoique peutêtre aufli fort que le bœuf, 
eft moins propre à cet ouvrage, il eft trop élevé fur 
fes jambes, fes mouvemens font trop grands, trop. 
brufques, & d'ailleurs il s’impatiente & fe rebute trop 
aifément; on lui ôte même toute la légèreté, toute 
la foupleffe de fes mouvemens, toute Ja grâce de fon 
attitude & de fa démarche, lorfqu’on le réduit à ce 
travail pefant, pour lequel il faut plus de conftance que 
d’ardeur, plus de maffe que de viteffe, & plus de poids 
que de refforts. 

Dans les cfpèces d’animaux dont l’homme a fait des. 
troupeaux & où la multiplication eft l’objet principal, 
la femelle eft plus nécefaire, plus utile que le mâle; 
le produit de là vache eft un bien qui croît & qui fe 
renouvelle à chaque inflant; la chair du veau eft une 
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fourriture aufli abondante que faine & délicate, le Jait 
eft l'aliment des enfans, le beurre l’aflaifonnement de 
la plupart de nos mets ,: le fromage la nourriture la 
plus ordinaire des habitans de la campagne : que de 
pauvres familles font aujourd'hui réduites à vivre de 
leur vache! ces mêmes hommes qui tous les jours , 
& du matin au foir, gémiflent dans le travail & font 
courbés fur la charrue, ne tirent de la terre que du 
pain noir, & font obligés de céder à d’autres la fleur, 
la fubflance de leur grain, c’eft par eux & ce n’eft 
pas pour eux que les moiflons font abondantes; ces 
mêmes hommes qui élèvent, qui multiplient le bétail, 
qui le foignent & s’en occupent perpétuellement, 
n’ofent jouir du fruit de leurs travaux, la chair de ce 
bétail ef. une nourriture dont ils font forcés de s’in- 
terdire l’ufage, réduits par la néceffité de leur condition, 
c’eft-à-dire, par la dureté des autres hommes, à vivre 
comme les chevaux , d’orge & d’avoine ou de légumes 
grofliers, & de lait aigre. 

On peut auf faire fervir la vache’à la charrue, & 
quoiqu’elle ne foit pas auffi forte que le bœuf, elle 
ne laiffe pas de le remplacer fouvent ; mais lorfqu'on 
veut l’employer à cet ufage il faut avoir attention de 
Jaflortir, autant qu’on le peut, avec un bœuf de fa 
taille & de fa force, ou avec une autre vache , afin 
de conferver l'égalité du trait & de maintenir le foc 
en équilibre entre ces denx puiffances : moins elles 
font inégales, & plus le labour de la terre eft facile & 
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régulier ; au refte on emploie fouvent fix & jufqu’à 
huit bœufs dans les terreins fermes, & fur-tout dans 
les friches, qui fe lèvent par groffes mottes & par 
quartiers , au lieu que deux vaches fuffifent pour labourer 
les terreins meubles & fablonneux : on peut auffi dans 
ces terreins légers poufler à chaque fois le fillon beau- 
coup plus loin que dans les terreins forts : les Anciens 
avoient borné à une longueur de cent vingt pas la plus 
grande étendue du fillon que le bœuf devoit tracer 
par une continuité non interrompue d'efforts & de 
mouvemens, après quoi, difoient-ils, il faut ceffer de 
l'exciter & le laifler reprendré haleine pendant quelques 
momens avant de pourfuivre le même fillon ou d’en 
commencer un autre; mais les Anciens faifoient leurs 
délices de l'étude de l’agriculture, & mettoient leur 
gloire à labourer eux-mêmes, ou du moins à favorifer 
le laboureur, à épargner la peine du cultivateur & du 
bœuf; & parmi nous ceux qui jouiffent le plus des 
biens de cette terre, font ceux qui favent le moins 
€eflimer, encourager , foutenir l’art de la cultiver. 

Le taureau fert principalement à la propagation de 
l’efpèce , & quoiqu'on puiffe auffi le foumettre au 
travail, on eft moins für de fon obéiffance, & il faut 
être en garde contre l’ufage qu'il peut faire de fa force; 
Ja Nature a fait cet animal indocile & fier, dans le temps 
du rut il devient indomptable, & fouvent furieux; mais 
par la caftration l’on détruit la fource de ces mouve- 
mens impétueux, & l’on ne retranche rien de fa force, 
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il en eft que plüs gros, plus maflif, plus péfant & 
plus propre à l’ouvragé auquel on le déftine ; il devient 
auffi plus traitable, plus patient, plus docile & moins 
incommode aux autrés : un troupeau dé taureaux ñe 
feroit qu’une troupe éffrénée que l’homme ne pourroit 
hi dompter , ni conduire. 

La manière dont fe fait cette opération eft affez 
connue des gens de la campagne, cependant il ÿ a {ur 
cela des ufages très -différens, dont on n'a peut-être 
pas affez obfervé les difiérens effets; en général l’âge 
le plus convenable à la caftration eft l’âge qui précède 

| immédiatement la puberté, pour le bœuf c’eft dix-huit 
mois où deux ans, ceux qu'on y foumet plus tôt périf- 
fent prefque tous ; cependant les jeunes veaux auxquels 
on Ôte les tefticules quelque temps après leur naif- 
fance, & qui furvivent à cette opération fi dangereufe 
à cet âge, deviennent des bœufs plus grands, plus gros, 
plus gras que ceux auxquels on né fait la caftration qu'à 
deux, trois où quatre ans; fnais Ceux - CI paroiffent 
conferver plus de courage & d'activité, & ceux qui né 
la fubiffent qu'à l’âge de fix, fept ou huit ans ne per- 
dent prefque rien des autres qualités du fexe maäfculin , 
ils font plus impétueux , plus indociles que les autres 
bœufs, & dans le temps de a chaleur des femelles ils 
cherchent encore à s’en approcher, mais il faut avoir 
foin de les én écarter ; l’accouplement ; & méme le 
feul attouchèment du bœuf, fait naître à la vulve de Er 
vache des éfpèces de carnoñtés où de verrués, qu'il faut 
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détruire & guérir en y appliquant un fer rouge; ce 
mal peut provenir de ce que ces bœufs, qu’on n’a que 
biflournés, c’eft-à-dire, auxquels on a feulement com- 
primé les tefticules, & ferré & tordu les vaiffeaux qui 
. y aboutiflent, ne laiffent pas de répandre une liqueur 
apparemment à demi purulente, & qui peut caufer des 
ulcères à la vulve de la vache , lefquels dégénèrent 
enfuite en carnofités. 

Le printemps ef la faifon où les vaches font le plus 
communément en chaleur ; la plupart dans ce pays-ci 
reçoivent le taureau & deviennent pleines depuisle 1 $ 
avril jufqu’au 1$ juillet, mais il ne laifle pas d’y en 
avoir beaucoup dont la chaleur eft plus tardive , & 
d’autres dont la chaleur eft plus précoce; elles portent 
neuf mois , & mettent bas au commencement du 
dixième; on a donc des veaux en quantité depuis le 
1 $ Janvier jufqu'au 1 $ avril, on en a auffi pendant tout 
l’été aflez abondamment, & l’automne eft le temps 
où ils font le plus rares. Les fignes de la chaleur de 
la vache ne font point équivoques , elle mugit alors 
très - fréquemment & plus violemment que dans les 
autres temps, elle faute fur les vaches, fur les bœufs, 
& même fur les taureaux, la vulve eft gonflée & pro- 
éminente au dehors; il faut profiter du temps de cette 
forte chaleur pour lui donner le taureau, fi on laifloit 
diminuer cette ardeur , la vache ne retiendroit pas auf 
fûrement. 

Le taureau doit être choif , comme le cheval étalon, 
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parmi les plus beaux de fon efpèce, il doit être gros:, 
bien fait & en bonne chair, il doit avoir œil noir, Le 
regard fier, le front ouvert, la tête courte, les cornes: 
grofles courtes & noires, les oreilles longues & velues,. 
le muflle grand, le nez court & droit, le cou charnw 
& gros, les épaules & la poitrine larges, les reins: 
fermes, le dos droit, les jambes groffes & charnues ; 
la queue longue & bien couverte de poil, l’alure ferme 
& füre, & le poil rouge *._ es vaches retiennent 
fouvent dès la première, feconde ou troifième fois 
& fi-tôt qu’elles font pleines le taureau refufe de les: 
couvrir, quoiqu'it y ait encore apparénce de chaleur ; 
mais ordinairement la chaleur cefle prefque aufhtôt 
qu’elles ont conçu, & elles refufent auffi elles-mêmes. 
les approches du taureau. 

Les vaches font affez fujettes à avorter lorfqu'on 
ne les ménage pas & qu'on les. met à la charrue, au 
charroi, &c. il faut même les foigner davantage & les 
fuivre de plus près lorfqu’elles font pleines. que dans 
les autres temps, afin de les. empêcher de fauter des 
haies, des foffés, &c. il faat aufli les mettré dans les 
paturages les plus gras, & dans un terrein qui, fans être 
trop humide & marécageux ; foit cependant très-abon- 
dant en herbes: fix femainesou deux mois avant qu'elles 
mettent bas, on les nourrira plus largement qu'à l'or- 
dinaire, en leur donnant à l’étable de l'herbe pendant 
Fété, & pendant lhiver du fon le matin ou de Îa 
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fuzerne, du fainfoin, &c. on ceflera auffi de les traire 
dans ce même temps, le lait leur eft alors plus nécef- 
faire que jamais pour la nourriture de Îeur fœtus; auffi 
y a-t-il des vaches dont le lait tarit abfolument un 
mois ou fix femaines avant qu'elles mettent bas, celles 
qui ont du lait jufqu’aux derniers jours font les meil- 
leures mères & les meilleures nourrices; mais ce lait des 
derniers temps efl, généralement mauvais & peu abon- 
dant. Il faut és mêmes attentions pour l'accouchement 
de la vache que pour celui de la jument, & même il 
paroit qu'iken faut davantage, car la vache qui met bas 
paroit être plus épuifée, plus fatiguée que la, jument; 
on ne peut fe difpenfer de la mettre dans une étable 
féparée , où il faut qu’elle foit chaudement & commo: 
dément fur de la bonne litière, & de la bien nourrir, 
en lui donnant pendant dix ou douze jours de la farme 
de fèves, de blé où d'avoine , &c. délayée avec de 
l’eau falée, & abondamment de la luzerne, du fainfoin 
ou de bonne herbe bien mûre; ce temps fufht ordi- 
nairement pour la rétablir, après quoi on la remet par 
degrés à la vie commune & au pâturage , feulement 
il faut encore avoir l'attention de lui laifler tout fon 
lait pendant les deux premiers mois, le veau profitera 
davantage , & d’aillèurs le lait de ces premiers temps 
n'eft pas de bonne qualité. 

On laiffe le jeune veau auprès dé fa mère pendant 
les cinq ou fix premiers jours ,.afn qu'il foit toujours. 
-chaudement ; & qu'il puifle teter aufli fouvent qu'il em 
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a befoin; mais il croit & fe fortifie affez dans ces cinq 
ou fix jours, pour qu'on foit dès-lors obligé de l’en 
féparer fi l’on veut la ménager, car il l’épuiferoit s’il 
étoit toujours auprès d'elle; il fufhra de le laiffer teter 
deux ou trois fois par jour, & f1 l’on veut lui faire une 
bonne chair & l’engraiffer promptement, on lui don- 
nera tousles jours des œufs cruds, du lait bouilli, de la 
mie depain; au bout de quatre ouscinq femaines ce 
veau fera excellent à manger: on pourradonc ne laiffer 
teter que trehte ou quarante jours les veaux qu'on 
voudra livrer au boucher, mais il faudra laiffer au dait 
pendant deux mois au moins ceux qu’on voudra nourrir, 
plus on les faiffera teter, plus ils deviendront gros & 
forts; on préférera pour les élever ceux qui feront nés 
aux mois d'avril, mai & juin, les veaux qui naïffent plus 
tard ne peuvent acquérir aflez de force pour réfifter 
aux injures de l'hiver fuivant, ils languiflent par le froid, 
& périflent prefque tous. À deux, trois ou quatre mois 
on févrera donc les veaux qu’on veut nourrir, & avant 
de leur ôter de lait abfolument , on leur donnera un 
peu de bonne herbe ou de foin fin , pour qu'ils com- 
mencent à s’accoutumer à cétte nouvelle nourriture, 
après quoi on les féparera tout-à-fait de leur mère, & 
on ne les en laiffera point approcher ni à l’étable ni au 
paturage, où cependant on les mènera tous les jours, 
& où on les laïffera du matin au for pendant l'été; 
mais dès que le froid commencera à fe faire fentir en 
automne, il ne faudra les laïffer fortir que tard dans la 
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matinée , & les ramener de bonne heure le foir; & 
pendant l’hiver, comme le grand froid leur eft extré- 
mement contraire, on les tiendra chaudement dans une 
étable bien fermée & bien garnie de litière; on leur 
donnera, avec Fherbe ordinaire , du fainfoin, dela 
Juzerne , &c. & on ne les faïffera fortir que par les 
temps doux ; il leur faut beaucoup de foins pour paffer 
ce premier hiver , c’eft le temps le plus dangereux 
de leur vie, car ils fe fortifieront affez pendant l’été 
fuivant , pour ne plus crundre le froid du fecond 
hiver. 

La vache eft à dix-huit mois en pleine puberté, & 
le taureau à deux ans ; mais quoiqu'ils puiflent déjà 
engendrer à cet äge, on fera bien d'attendre jnfqu’à 
trois ans avant de Îeur permettre de s’accoupler; ces 
animaux font dans leur grande force depuis trois ans 
jufqu'à neuf, après cela les vaches & les taureaux ne 
font plus propres qu’à être engraiffés & livrés au bou- 
cher : comme ils prennent en deux ans la plus grande 
partie de leur accroiïflement, la durée de leur vie eft 
aufli, comme dans la plupart des autres efpèces d’ani- 
maux, à peu près de fept fois deux ans, & communément 
ils ne vivent guère que quatorze où quinze ans. 

Dans tous les animaux quadrupèdes, la voix du mâle 
eft plus forte & plus grave que celle de la femelle, & 
je ne crois pas qu'il y ait d'exception à cette règle; 
quoique des Anciéns aient écrit-que lavache , le bœuf 
& même le’ veau voient frrvoik(iplus grave ‘que le 
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taureau, il eft très-cértain que lertaureau a la voix beau- 
coup plus forte, puifqu’il fe fait entendre de bien plus 
loin que la vache, le bœuf ou le veau; ce qui a fait 
croire: qu’il avoit la voix moins grave, c'eft que fon 
mugiflement n'eft pas un fon fimple, mais un fon 
compofé de deux ou trois octaves, dont la plus élevée 
frappe le plus l’oreille; & en y faifant attention, l’on 
entend en même temps un fon grave, & plus grave 
que celui de la voix de la vache, du bœuf & du veau, 
dont les mugiflemens font auffi bien plus courts: le 
taureau ne mugit que d'amour, Îa vache mugit plus 
fouvent de peur & d'horreur que d'amour, & le veau 
mugit de douleur, de befoin de nourriture & de defir 
de fa mère. | 3 

Les animaux les plus pefans & Îles plus pareffeux ne 
font pas ceux qui dorment le plus profondément ni 
le plus long-temps : le bœuf dort, mais d’un fommeil 
court & léger , il fe réveille au moindre bruit; il fe. 
couche ordinairement fur le côté gauche, & le rein 
ou rognon de ce côté gauche eft toujours plus gros & 
plus chargé de graiffe que le rognon du côté droit, 

Les bœufs, comme les autres animaux domeftiques, 
varient pour Ja couleur; cependant le poil roux paroit 
être le plus commun, & plus il eft rouge, plus il eft 
eftimé : on fait cas aufli du poil nor, & l’on prétend 
que les bœufs fous poil bai durent long -temps; que 
les bruns durent moins & fe rebutent de bonne heure; 
que les gris, les pommelés&. les blancs ne valent 

rien 
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tien pour le travail, & ne font propres qu’à être en- 
graiflés; mais de quelque couleur que foit le poil du 
bœuf, il doit être luifant, épais & doux au toucher, 
car s’il eft rude, mal uni ou dégarni, on a raifon de 
fuppofer que l'animal fouffre, ou du moins qu'il n'eft 
“pas d’un fort tempérament: un bon bœuf pour Îa 
charrue ne doit être ni trop gras, ni trop maigre, il 
doit avoir la tête courte & ramaffée, les oreilles grandes, 
bien velues & bien unies, les cornes fortes, luifantes 
& de moyenne grandeur, le front large, les yeux 
gros & noirs, le muflle gros & camus, les nafeaux bien 
ouverts, les dents blanches & égales, les lèvres noires, 
le cou charnu,,les épaules grofles & pefantes, la poi- 
trine large, le fzron, c’eftà-dire, la peau du devant 
pendante jufque fur les genoux, les reins fort farges, le 
ventre fpacieux & tombant, les flancs grands, les hanches 
longues, la croupe épaiffe, les jambes & les cuifles groffes 
& nerveufes, le dos droit & plein, la queue pendante 
jufqu’à terre, & garnie de poils touffus & fins, les pieds 
fermes, le cuir groffier & maniable, les mufcles élevés 
& l’ongle court & large *; il faut auffi qu'il foit fenfible 
à laiguillon, obéiffant à [a voix & bien dreflé; mais 
ce n'eft que peu à peu & en s’y prenant de bonne 
heure, qu’on peut accoutumer le bœuf à porter le joug 
volontiers, & à fe laïffer conduire aifément: dès l’âge 
de deux ans & demi ou trois ans au plus tard, il faut 
commencer à l’apprivoifer & à le fubjuguer, fr l’on 


* Voyez la nouvelle maifon ruftique, tome I, page 279. 
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attend plus tard il devient indocile, & fouvéntindomp- 
table; {a patience, la douceur, & même des careffes, 
font les feuls moyens qu'il faut employer, la force & 
les nrauvais traitemens ne ferviroient qu’à le rebuter 
pour toujours; il faut donc lui frotter de corps, le 
careffer, lui donner de temps en temps de l'orge 
bouilli, des fèves concaffées, & d’autres nourritures de 
cette efpèce, dont il eft le plus friand, & toutes mê- 
lées de fel qu’il aime beaucoup; en même temps on 
Jui liera fouvent les cornes, quelques jours après on le 
mettra au Joug, & on lui fera trainer la charrue avec 
un autre bœuf de même taille, & qui fera tout dreffé; 
on aura foin de les attacher enfemble à la mangeoire, 
de les mener de même au pâturage, afin qu'ils fe 
connoiflent & s’habituent à n’avoir que des mouve- 
mens communs, & l’on n’emploiera jamais l’aiguillon 
dans les commencemens, il ne ferviroit qu'à le rendre 
plus intraitable, il faudra aufli le ménager & ne le faire 
travailler qu'à petites reprifes, car il fe fatigue beaucoup 
tant qu'il n’eft pas tout-à-fait dreffé, & par la même 
raifon, on le nourrira plus largement alors que dans les 
autres temps. 

Le bœuf ne doit fervir que depuis trois ans jufqu'à 
dix, on fera bien de le tirer alors de la charrue pour 
Fengraiffer & le vendre, la chair en fera meïlieure 
que fi l’on attendoit plus long-temps. On connoiît l'âge 
de cet animal par les dents & par les cornes: les pre- 
mières dents du devant tombent à dix mois, & font 
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remplacées par d’autres qui ne font pas fi blanches & 
qui font plus larges; à feize mois les dents voifines de 
celles du milieu tombent & font aufli remplacées par 
d’autres, & à trois ans toutes les dents incifives font 
renouvelées, elles font alors égales, longues & affez 
blanches; à mefure que le bœuf avance en âge elles 
sufent & deviennent inégales & noires: c’eft la même 
chofe pour le taureau & pour la vache, ainfi la caftration 
ni le fexe ne changent rien à la crue & à la chute des 
dents; cela ne change rien non plus à la chute des 
cornes, car elles tombent également à trois ans au 
taureau, au bœuf & à la vache, & elles font remplacées 
par d’autres cornes qui, comme les fecondes dents, ne 
tombent plus; celles du bœuf & de la vache deviennent 
feulement plus groffes & plus longues que celles du 
taureau. L’accroiflement de ces fecondes cornes ne fe 
fait pas d’une manière uniforme & par un développe- 
ment égal: la première année, c’eft-à-dire, la quatrième 
année de l’âge du bœuf, il [ui pouffe deux petites cornes 
pointues, nettes, unies & terminées vers la tête par 
une efpèce de bourrelet, l’année fuivante ce bourrelet 
s'éloigne de la tête, pouffé par un cylindre de corne 
qui fe forme & qui fe termine aufli par un autre bour- 
relet, & ainfi de fuite; car tant que l'animal vit, les 
cornes croiflent, ces bourrelets deviennent des nœuds 
annulaires, qu'il eft aifé de diftinguer dans la corne, & 
par lefquels l'âge fe peut aifément compter, en prenant 
pour trois ans la pointe de la corne jufqu'au premier 
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nœud, & pour un an de plus chacun des intervalles 
entre les autres nœuds. | 

Le cheval mange nuit & jour, lentement, mais pref- 
que continuellement: le bœuf au contraire mange vite 
& prend en affez peu de temps toute la nourriture 
qu'il Jui faut, après quoi il cefle de manger & fe 
couche pour ruminer: cette différence vient de la dif- 
férente conformation de l’eftomac de ces animaux; le 
bœuf, dont les deux premiers eftomacs ne forment 
qu'un même fac d’une très-grande capacité, peut fans 
inconvénient prendre à la fois beaucoup d’herbe & le 
remplir en peu de temps, pour ruminer enfuite & 
digérer à loifir: Le cheval, qui n'a qu'un petit eftomac, 
ne peut y recevoir qu’une petite quantité d'herbe & le 
remplir fucceffivement à mefure qu’elle s’aflaifle & 
qu’elle paffe dans lesrinteftins, où fe fait principalement 
la décompofition de la nourriture; car ayant obfervé 
dans le bœuf & dans le cheval le produit fucceflif de 
la digeflion & fur-tout la décompoñition du foin, nous 
avons vu dans le bœuf qu’au fortir de la partie de la 
panfe, qui forme le fecond eftomac & qu’on appelle le 
bonner, il eft réduit en une efpèce de pâte verte, fem- 
blable à des épinards hachés & bouillis; que c’eft fous 
cette forme qu’il eft retenu & contenu dans les plis où 
livrets du troifiènre eftomac, qu’on appelle le féw/er; 
que la décompofition en eft entière dans Île quatrième 
eftoniac , qu’on appehe la cafflerte ; & que ce n’eft, pour 
ainfi dire, que le marc qui pafle dans les inteflins; au 
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heu que dansde: cheval le foin ne fe décompofe guère, 
ni dans l’eftomac, ni dans les premiers boyaux, où 
devient feulement plus fouple & plus flexible, comme 
dyantété macéré & pénétré de la liqueur aétive ‘dont. 
il eft environné; qu'il arrive au cœcum & au colon fans 
grande altération; que c’eft principalement dans ces 
deux inteftins, dont l'énorme capacité répond à celle 
de la panfe des ruminans, que fe fait dans le cheval la 
décompolition de fa nourriture; & que cette décom- 
pofition n’eft jamais aufli entière que celle qui fe fait 
dans le. quatrième eftomac du bœuf. 

Par ces mêmes confidérations & par la feule infpec- 
tion des parties, il me femble qu'il eft aifc de conce- 
voir comment fe fait la rumination, & pourquoi le 
cheval ne rumine ni ne vomit; au lieu que le bœuf & 
les autres animaux qui ont pluñeurs eftomacs, femblent 
ne digérer l’herbe qu'à mefure qu'ils ruminent. La 
rumination n’eft qu’un vomiflement fans effort, occa- 
fionné par la réaétion du premier eflomac fur les ali- 
mens qu'il contient. Le bœuf remplit fes deux premiers 
eftomacs, c’eft-a-dire, la panfe & le bonnet, qui n’ef 
qu'une portion de la panfe,.tout autant qu'ils peuvent 
‘être; cette membrane tendue réagit donc alors avec 
force fur l’herbe qu'elle contient, qui n’eft que très- 
peu maächée, à peine hachée, & dont le volume 
augmente beaucoup par la fermentation: fi l'aliment 
étoit liquide, cette force de contraétion Île feroit paffer: 
dans le troifième eftomac, qui ne communique à l’autre: 
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que par un conduit étroit, dont même l’orifice eft fitué 
à la partie fupérieure du premier, & prefque aufli haut 
que celui. de l'œfophage; ainfi ce conduit ne peut pas 
admettre cet aliment fec, où du moins n’en admet 
que la: partie la plus coulante: il eft donc néceflaire: 
que les parties les plus sèches remontent dans l’œfo- 
phage, dont l’orifice eft plus large que celui du conduit; 
elles y remontent en effet, l'animal: les remäche, les 
macère , les imbibe de nouveau de fa falive, & rend 
ainfi peu à peu l'aliment plus coulant, il le réduit en 
pâte affez liquide pour qu'elle: puifle couler dans ce 
conduit qui communique au troifième eftomac, où elle 
fe macère encore avant de pafler dans le quatrième; & 
c’eft dans ce dernier eftomac que s’achève la décom- 
pofition du foin qui y eft réduit en parfait mucilage: 
ce qui confirme la vérité de cette explication, c’eft: 
que tant que ces animaux tetent ou font nourris de 
lait & d’autres alimens liquides & coulans, ils ne rumi- 
nent pas, & qu'ils ruminent beaucoup plus en hiver & 
Jorfqu’on les nourrit d’alimens fecs, qu’en été, pendant: 
lequel ils paiffent l'herbe tendre; dans le cheval au 
contraire l’eftomac eft très-petit, l’orifice de l’œfophage 
eft fort étroit, & celui du pylore eft fort large; cela 
feul fufroit pour rendre impoffble la rumination , car 
l'aliment contenu dans ce petit eflomac, quoique peut- 
être plus fortement comprimé que dans le grand efto- 
mac du bœuf, ne doit pas remonter, puifqu’il peut 
aifément defcendre par le pylore qui eft fort large; il, 
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m'eft pas même néceffaire que le foin foit réduit en 
pâte molle & :coulante pour y'entrer, la force de con- 
traction de l’eflomac y pouffe l'aliment encore prefque 
ec; &il-ne-peut remonter par l’œfophage, parce que 
ce conduit eft fort petit en comparaifon de celui ‘du 
pylore; c'eft donc par cette différence générale .de 
conformation qué le bœuf rumine, & que le cheval ne 
‘peut ruminer; mais il y a encore une différence parti- 
-culière dans le cheval, qui fait que non-feulement il 
ne peut ruminer, c'eft-à-dire, vomir fans effort, mais 
même qu'il ne peut abfolument vomir, quelque effort 
qu'il puifle faire, c'eft que le conduit de l’æfophage 
arrivant très-obliquement dans l’eflomac du cheval, 
dont les membranes forment une épaiffeur.confidérable, 
ce conduit fait dans cette épaiffeur une efpèce de gout- 
tière fi oblique, qu'il ne peut que fe ferrer davantage, 
au lieu de s'ouvrir par les convulfions de l’eflomac *. 
Quoique cette différence, aufli-bien que les autres 
différences de conformation qu'on peut remarquer 
dans le corps des animaux, dépendent toutes de Ja 
Nature lorfqu'’elles font conftantes; cependant il y a 
dans le développement, & fur-tout dans celui des 
parties molles, des différences conftantes en appa- 
rence, qui néanmoins pourroient varier, & qui même 
varient par les circonflances; la grande capacité de da 

* Voyez dans ce volume a defcription de Teflomac du cheval, 
f& le mémoire de M. Bertin dans-le volume de ,PAcadémie des 
Sciences, ‘année 1746. | 


464 HISTOIRE NATURELLE 
“panfe du bœuf, par exemple, n’eft pas dûe en entier 
-à Ja Nature, la panfe n’eft pas telle par fa conformation 
“primitive, elle ne le devient que fucceffivement & par 
‘fé grand volume des alimens; car dans le veau qui 
“vient de naître, & même dans le veau qui eft encore 
au lait & qui n’a pas mangé d'herbe, la panfe, com- 
‘parée à la caillette, eft beaucoup plus petite que dans 
le bœuf: cette grande capacité de la panfe ne vient 
donc que de l’extenfion qu’occafionne le grand volume 
des alimens, j’en ai été convaincu par une expérience 
qui me paroi décifive. J'ai fait nourrir deux agneaux 
du même âge & fevrés en même temps, l’un de pain, 
& l’autre d'herbe; les ayant ouverts au bout d’un an, 
j'ai vu que la panfe de l'agneau qni avoit vécu d'herbe 
étoit devenue plus grande de beaucoup que la panfe de 
celui qui avoit été nourri de pain. 

On prétend que lés bœufs qui mangent lentement 
réfiftent plus long-temps au travail que ceux qui man- 
gent vite; que les bœufs des pays élevés & fecs font 
plus vifs, plus vigoureux & plus fains que ceux des 
pays bas & humides; que tous deviennent plus forts 
Jorfqu’on les nourrit dé foin fec que quand on ne leur 
donne que de l’herbe molle; qu’ils s’accoutument plus 
difficilement que les chevaux au changement de climat, 
& que par cette raifon l’on ne doit jamais acheter que 
dans fon voifinage des bœufs pour le travail. 

En hiver, comme les bœufs ne font rien, il fufhra 
de les nourrir de paille & d’un peu de foin, mais dans 

le 
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le temps des ouvrages on leur donnera beaucoup plus 
de foin que de paille, & même un peu de fon ou 
d'avoine avant de les faire travailler ; L'été, fi le foin 
manque, on leur donnera de l'herbe fraîchement cou- 
pée, ou bien de jeunes poufles & des feuilles defrène, 
d’orme , de chêne, &c. mais en petite quantité, l'excès 
de cette nourriture, qu’ils aiment beaucoup, leur caufant 
quelquefois un piflement de fang; laluzerne ; le fainfoin, 
la vefce, foit en vert ou en fec, leslupins , les navets, 
l'orge bouilli, &c. font auffi de très-bons alimens pour 
les bœufs ; il n’eft pas néceflaire de règler la quantité 
de deur nourriture, ils n'en prennent jamais plus qu'il 
ne leur en faut, & l’on fera bien de leur en donner 
toujours affez pour qu'ils en laiflent; on ne les mettra 
au pâturage que vers le 15 de mai, les premières 
Rerbes font trop crues, & quoiïqu'ils les mangent avec 
avidité , elles ne laïffent pas de les incommoder; on les 
fera pâturer pendant tout l'été, & vers le 15 octobre 
on les remettra au fourrage , en obfervant de ne les pas 
faire pafler brufquement du vert au fec & du fec au 
vert, mais de les amener par degrés à ce changement 
de nourriture. 

La grande chaleur incommode ces animaux , peut-être 
plus encore que le grand froid; il faut pendant l'été 
les mener au travail dès la pointe du jour, les ramener 
à l’étable ou‘les laiffer dans le bois pâturer à l’ombre 
pendant à grande chaleur , ne les remettre à l'ouvrage 
qu'a trois ou quatre heures du foir; au printemps , 
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en hiver & en automne on pourra Îles fare travaille 
fans interruption depuis huit ou neuf heures du matin 
jufqu'à cinq ou fix heures du foir. Hs ne demandent 
pas autant de foin que les chevaux, cependant fi l’on 
veut les entrenir fains & vigoureux, on ne peut guère 
fe difpenfer de les étriller tous les jours, de les laver, 
de eur graifler la corne des pieds, &c. il faut auff 
Jes faire boire au moins deux fois par jour, ils aiment 
l’eau nette & fraiche, au lieu que le cheval l'aime 
trouble & tiède. 

La nourriture & le foin font à peu près les mêmes 
& pour la vache & pour le bœuf, cependant la vache 
à lait exige des attentions particulières, tant pour la 
bien choifir que pour la bien conduire : on dit que les 
vaches noires font celles qui donnent le meilleur lait, 
& que les blanches font celles qui en donnent le plus:; 
mais de quelque poil que foit la vache à lait, il faut 
qu’elle foit en bonne chair, qu’elle ait Pœil vif, la 
démarche légère, qu’elle foit jeune, & que fon lait 
foit, s’il fe peut, abondant & de bonne qualité: on la 
traira deux fois par jour en été & une fois feulement 
en hiver, & fi l’on veut augmenter la quantité du lait ,.H 
n’y aura qu'a la nourrir avec des alimens plus fucculens 
que Fherbe. 

Le bon lait n’eft ni trop épais ni trop clair, fa 
confiflance doit être telle que lorfqu’on.en prend une 
petite goutte elle conferve fa rondeur fans couler, il 
doit auffi être d’un beau blanc, celui qui tire fur le 
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jaunèé ou fur le bleu ne vaut rien; fa faveur doit être 
douce, fans aucune amertume & fans âcreté, il faut 
aufli qu'il foit de bonne odeur ou fans odeur : il eft 
meilleur au mois de mai & pendant l'été que pendant 
Phiver, & il n’eft parfaitement bon que quand la vache 
eft en bon âge & en bonne fanté; le lait des jeunes 
genifles eft trop clair, celui des vieilles vaches ef trop 
fec , & pendant l'hiver il eft trop épais : ces différentes 
qualités du fait font relatives à la quantité plus ou moins 
grande des parties butireufes, caféeufes & féreufes qui 
le compofent;, le lait trop clair eft celui qui abonde trop 
en parties féreufes, le lait trop épais eft celui qui en 
manque, & le lait trop fec n’a pas affez de parties 
butireufes & féreufes; le lait d’une vache en chaleur n’eft 
pas bon, non plus que celui d’une vache qui approche 
de fon terme ou quia mis bas depuis peu de temps. 
On trouve dans le troifième & dans le quatrième eflomac 
du veau qui tète, des grumeaux de lait caillé; ces 
grumeaux de lait féchés à l'air font la préfure dont on 
fe fert pour faire cailler le lait; plus on garde cette préfure, 
meilleure elle eft, & il n’en faut qu'une très - petite 
quantité pour faire un grand volume de fromage. 

* Les vaches & les bœufs aiment beaucoup le vin, le 

vinaigre, le fel, ils dévorent avec avidité une falade 

affaifonnée : en Efpagne & dans quelques autres pays, 

on met auprès du jeune veau à l’étable une de ces 

pierres qu’on appelle falegres, & qu'on trouve dans 

les mines de fel gemme, il lèche cette pierre falée 
| Nnn i 
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pendant tout le temps que fa mère eft au päturage, ce 
qui excite fi fort l'appétit ou la foif, qu'au moment que 
la vache arrive le jeune veau fe jette à la mamelle, en 
tire avec avidité beaucoup de lait, s’engraifle & croit 
bien plus vite que ceux auxquels on ne donne point de 
fel; c’eft par la même raifon que quand les bœufs ou 
les vaches font dégoütés, on leur donne de l'herbe 
trempée dans du vinaigre ou faupoudrée d’un peu de 
fel; on peut leur en donner auffi lorfqu'ils fe portent bien 
& que l’on veut exciter leur appétit pour les engraifler 
en peu de temps; c’eft ordinairement à l’âge de dix 
ans qu’on les met à engrais, fi l’on attend plus tard 
on eft moins für de réuflir & leur chair n’eft pas fi 
bonne; on peut les engraifler en toutes faifons, mais 
l'été eft celle qu’on préfère, parce que l’engrais fe fait 
à moins de frais, & qu'en commençant au mois de mai 
ou de juin, on eft prefque für de les voir gras avant la fin 
d'octobre : dès qu’on voudra les engraifler , on ceffera 
de les faire travailler, on les fera boire beaucoup plus 
fouvent, on leur donnera des nourritures fucculentes 
en abondance, quelquefois mêlées d’un peu de fel, & 
on les laiffera ruminer à loifir & dormir à l’étable pen- 
dant les grandes chaleurs; en moins de quatre ou cinq 
mois ils deviendront fi gras, qu'ils auront de Ja peine 
à marcher, & qu'on ne pourra les conduire au loin 
qu'à très- petites journées. Les vaches, & même les 
taureaux biffournés, peuvent s’engraifler aufli, mais la 
chair de la vache cft plus sèche, & celle du taureau 
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biflourné eft plus rouge & plus dure que la chair du 
bœuf, & elle a toujours un goût défagréable & fort. 

Les taureaux, les vaches & les bœufs font fort fujets 
à fé lécher, fur-tout dans le temps qu'ils font en plein 
repos; & comme l’on croit que cela les empêche 
d’engraifler: ona foin de frotter de leur fiente tous les 
endroits de leur corps auxquels ils peuvent atteindre ; 
lorfqu’on ne prend pas cette précaution, ils s’enlèvent 
le poil avec la langue, qu’ils ont fort rude, & ils avalent 
ce poil en grande quantité; comme cette fubflance ne 
peut fe digérer, elle refte dans leur eflomac & y forme 
des pelottes rondes qu’on a appelées égagropiles, & qui 
font quelquefois d’une groffeur fi confidérable , qu’elles 
doivent {es incommoder par leur volume, & les em- 
pêcher de digérer par leur féjour dans l’effomac : ces 
pelottes fe revêtent avec le temps d’une croûte brune 
aflez folide , qui n’eft cependant qu'un mucilage épaiffr, 
mais qui par le frottement & la coétion devient dur 
& luifant*; elles ne fe trouvent jamais que dans fa 
panfe, & s'il entre du poil dans les autres eflomacs, 
il n'y féjourne pas, non plus que dans les boyaux, il 
pafle apparemment avec le marc des alimens. 


Les animaux qui ont des dents incifives , comme 
le cheval & l’âne, aux deux mâchoires, broutent plus 
aifément l'herbe courte que ceux qui manquent de dents 


* Voyez ci-après dans ce volume la defcription de la partie 
du cabinet du Roi, qui a rapport à l’Hifloire Naturelle du 
Taureau. 
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incifives à la mâchoire fupérieure; & fi le mouton & 
la chèvre la coupent de très-près, c’eft parce qu'ils 
font petits & que leurs lèvres font minces ; mais le 
bœuf, dont les lèvres font épaifles, ne peut brouter 
que l’herbe longue, & c'eft par cette raifon qu'il ne 
fait aucun tort au pâturage fur lequel il vit; comme il 
ne peut pincer que l’extrémité des jeunes herbes, il 
n’en ébranle point laracine, & n’en retarde que très-peu 
l'aceroifflement; au lieu que le mouton & la chèvre 
les coupent de fi près, qu'ils détruifent la tige & 
gâtent la racine : d’ailleurs le cheval choifit l'herbe la 
plus fine, & laifle grainer & fe multiplier la grande 
herbe, dont les tiges font dures, au lieu que le bœuf 
coupe ces groffes tiges & détruit peu à peu l’herbe la 
plus groffière, ce qui fait qu'au bout de quelques années 
la prairie fur laquelle le cheval a vécu n’eft plus qu’un 
mauvais pré , au lieu que celle que le bœuf a broutée 
devient un pâturage fin, 

L’efpèce de nos bœufs, qu'ilne faut pas confondre 
avec celle de laurocks, du buffle & du bifon, paroit 
être originaire de nos climats tempérés, la grande 
chaleur les incommodant autant que le froid exceffif: 
d’ailleurs cette efpèce, fi abondante en Europe, ne fe 
trouve point dans les pays méridionaux , & ne s’eft pas 
étendue au delà de l’Arménie & de la Perfe * en Afie, 
& au delà de l'Égypte & de la Barbarie en Afrique : 
car aux Indes, aufli-bien que dans le refte de l’Afrique, 


# Voyez le voyage de Chardin , tome TI, page 28. 
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& même en Amérique, ce font des bifons qui ont 
une boffe fur le dos, ou d’autres animaux auxquels les 
voyageurs ont donné le nom de bœuf, mais qui font 
d’une efpèce différente de celle de nos bœufs; ceux 
qu’on trouve au cap de Bonne-cfpérance & en plufieurs 
contrées de l'Amérique, y ont été tranfportés d'Europe 
par les Hollandois & par les Efpagnols : en général il 
paroiît que les pays un peu froids conviennent mieux 
à nos bœufs que les pays chauds, & qu’ils font d'autant 
plus gros & plus grands, que le climat eft plus humide 
& plusabondanten pâturage. Les bœufs de Danemarck, 
de la Podolie, de l'Ukraine & de la Tartarie, qu’ha- 
bitent les Calmouques *, font les plus grands de tous; 
ceux d'Irlande , d'Angleterre, de Hollande & de Hon- 
grie, font auffi plus grands que ceux de Perfe, de 
Turquie, de Grèce, d'Italie, de France & d’'Efpagne, 
& ceux de Barbarie font les plus petits de tous; on 
affure même que les Hollandois tirent tous les ans du 
Danemarck un grand nombre de vaches grandes & 
maigres , & que ces vaches donnent en Hollande beau- 
coup plus de lait que les vaches de France : c’eft 
apparemment cette même race de vaches à lait qu’on 
a tranfportée & multipliée en Poitou, en Aunis & dans 
es marais de Charente, où on les appelle vaches 
flandrines ; ces vaches font en effet beaucoup plus grandes 
& plus maigres que les vaches communes, & elles 


* Voy.le voyage de Regnard. Paris, 1742, tome I, page 217; 
& l’hifloire générale des voyages, tome VIT, page 12. 
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donnent une fois autant de lait & de beurre, elles 
donnent aufli des veaux beaucoup plus grands & plus 
forts , elles ont du lait en tout temps, & on peut les traire 
toute l’année, à l’exception de quatre ou cinq Jours 
avant qu'elles mettent bas, mais il faut pour ces vaches 
des pâturages excellens; quoiqu’elles ne mangent guere 
plus queles vaches communes, comme elles font toujours 
maigres , toute la furabondance de Îa nourriture fe 
tourne en lait, au lieu que les vaches ordinaires devien- 
nent graffes & ceflent de donner du lait dès qu'elles 
ont vécu pendant quelque temps dans des paturages 
trop gras. Avec un taureau de cette race & des vaches 
communes , on fait une autre race qu'on appelle /ärarde , 
& qui eft plus féconde & plus abondante en lait que 
la race commune ; ces vaches bâtardes donnent fouvent 
deux veaux à la fois , & fourniffent auffi du lait pendant 
toute l’année ; ce font ces bonnes vaches à lait qu 
font une partie des richeffes de la Hollande, d’où ül 
fort tous les ans pour des fommes confidérables de 
beurre & de fromage: ces vaches qui fourniflent une 
ou deux fois autant de lait que les vaches de France, 
en donnent fix fois autant que celles de Barbarie *. 

En Irlande, en Angleterre, en Hollande, en Suifle 
& dans le Nord on fale & on fume la chair du bœuf 
en grande quantité, foit pour l’ufage de la marine, foit 
pour l'avantage du commerce; il fort auffr de ces pays 
une grande quantité de cuirs : la peau du bœuf, & 


* Voyez le voyage de M. Shaw, tome , page 311. 
même 
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même celle du veau fervent, comme l’on fait, à une 
infinité d’ufages ; la graiffe eft auffi une matièré utile» 
on la mêle avec le fuif de mouton; le fumier du bœuf 
eft le meilleur engrais pour les terres sèches & légères; 
la corne de cet animal eft le premier vaiffeau dans 
lequel on ait bu, le premier inftrument dans lequel on 
ait foufflé pour augmenter le fon, la première matière 
tranfparente que l’on ait employée pour faire des vitres, 
des lanternes, & que l’on ait ramollie, travaillée, 
moulée pour faire des boîtes, des peignes & mille 
‘autres ouvrages: mais finiflons, car l'Hiftoire Naturelle 
doit frair où commence l’hiftoire des arts. 
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‘ous avons obfervé tant de rapports entre le cheval & 
âne, ils fereffemblent à tant d'égards, -que la plupart 
des différences qui fe trouvent dans Jun relativement à l'autre, 
fur-tout à l'intérieur , ne pouvoient être découvertes que par 
une comparaifon fuivie de toutes les parties de leur corps ; ainfi, 
en décrivant le cheval, nous avions , pour ainft dire, décrit 
Fâne en grande partie ; il ne s'agifloit donc plus que de faire 
Jexpofition des reflemblances, & de donner les preuves des 
différences que nous avons remarquées entre ces deux animaux. 
Mais autant la defcription de l'âne a de relation avec celle du 
cheval, autant celle du taureau en eft indépendante, car le tau- 
reau ne reflemble au cheval que par fa nature de quadrupède. 
Tous les animaux de ‘cette claffe ont des caractères com- 
muns, ces caraclères font tous conflans, & Ja plupart fi évi- 
dens, qu'on les aperçoit fans peine, & qu'on les reconnoit fans 
équivoque; sil eft donc facile de diftinguer un quadrupède 
d'un oifeau, d'un poiflon, d'un infee; lorfqu'on aperçoit des 
_ quadrupèdes de plufieurs efpèces, il eft auffr fort aifé de voir 
qu'ils { reffemblent par des rapports généraux ; mais il y a 
fouvent beaucoup de difficulté à faiïfir les différences particu- 
lières qui déterminent les efpèces : ces différences influent plus 
ou moins fur la conformation de animal ; les nomenclateurs 
ont employé celles qui leur ont paru les plus confidérables 
pour établir les caractères génériques de leurs méthodes, mais 
ils n'ont pas toujours choift les plus cffentielles. Ariflote eft 
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de tous les Naturaliftes, celui qui nous a donné le meilleur plan 
de divifion pour les quadrupèdes , en les diftinguant en folipèdes , 
pieds fourchus & fiflipèdes , comme nous lavons déjà fait 
obferver ; il paroït que cette différence , tirée du nombre des 
doigts, n'a lieu que dans les animaux qui ont encore d’autres 
différences plus intimes pour leur conformation & leur confti- 
tution , tant à intérieur quà flextérieur : voilà pourquoi le 
taureau, qui eft un animal à pied fourchu, a plufieurs carac- 
tères de conformation différens de ceux du cheval, qui eft un 
animal folipède ; tandis qu'il ny a au contraire que de légères 
différences entre l'âne & le cheval , qui n'ont tous les deux 
qu'un feul doigt à chaque pied : mais le taureau eft à peu près 
dans le même cas lorfqu'on le compare avec d’autres animaux 
qui ont deux doigts au lieu d’un; en les décrivant, nous cher- 
cherons fucceffivement les différences, même les plus lécères , 
que nous pourrons trouver entre ces animaux, comme nous 
avons fait pour le cheval & l'âne. 

A préfent il.eft queftion d’expofer la conformation princi- 
pale de ‘tous les’ quadrupèdes à pied fourchu, en décrivant le 
taureau qui fe préfente le premier; cette defcription {ervira en 
grande partie pour le bélier, le bouc , &c. comme la defcription 
du cheval a fervi pour celle de Fâne. Nous décrirons donc le 
taureau dans un auffi grand détail que le cheval, tant pour les 
parties molles que pour le fquelette ; mais cet animal nous fervira 
d'objet de comparaïfon , & la defcription que nous en aurons 
faite fuppléera à celle du taureau dans tous les cas où il ÿ aura 
de la refflemblance entre ces deux animaux. 

Les dénominations des parties extérieures du cheval, dont 
nous avons -donné l'explication dans la defcription de cet ani- 
mal, doivent être appliquées poui la plupart aux parties du 
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taureau qui correfpondent à celles du cheval, &c qui leur ref- 
femblent aflez pour être fufceptibles de comparaïfon & porter 
les mêmes noms ; ainf nous emploierons ceux qui font en 
ufage , fans les expliquer de nouveau ; maisil eft néceffaire , pour 
l'intelligence de la defcription du taureau, de faire ici mention 
de certaines parties que cet animal a de plus que le cheval, "& 
de celles qui diffèrent affez des mêmes parties confidérées dans 
le cheval, pour qu'on leur ait donné des noms différens, uni- 
verfellement reçus; & enfin de rappeler les noms propres de 
celles qui ne font pas déguifées par des termes d'art, comme 
dans le cheval. 

On appelle wuffle la partie inférieure / À, pl x1v) de Ia 
tête du taureau, qui eft plus courte & plus large que la même 
partie de la tête du cheval ou de l'âne, qui a été défignée dans 
la defcription de ces deux animaux par le nom de mufeau ;: on 
dit aufli le mufeau d’un chien, d'un blaireau, &c. le muffle 
d'un lion, d'un ours. 

Lorfqu'il eft queftion du taureau, le cou ne porte pas le 
nom d’encolure, le dos celui de reins, & les reins celui de 
. rognons , comme dans le cheval; le cou, le dos & les reins, 
c'eft-à-dire, les lombes, fontappelés de leurs vrais noms, comme 
il faudroit en Hifloire Naturelle que chaque chofe portit le fien 
propre & unique, fans aucun déguifement de nomenclature. 

On a donné le nom de chignon à la partie antérieure & 
fupérieure / B) du cou du taureau. | 

Le fanon eft la peau / C) qui pend fous la mâchoire infé- 
rieure & le long du gofier, & qui defcend au-deffous du 
poitrail entre les jambes de devant jufqu'aux , genoux : cette 
fignification du mot farou appliquée au taureau eft bien  diffé- 
rente de celle qu'on lui donne par rapport au cheval, fur lequel 
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ce même mot* défigne un bouquet de poil qui fe troue derrière 
le boulet. 

La même partie qui porte le nom d'ergos dans le cheval 
doit le conferver dans le taureau, il faut feulement faire atten- 
tion que cet animal & deux ergots / D D) au lieu d'un dans 
chaque jambe, comme nous le dirons dans la fuite. 

La couronne de poil / ZE) qui eft au bas du paturon du 
cheval fe trouve auffi dans le même endroit du pied du 
taureau ; ainfi cette dénomination ne doit pas être changée, 
quoique lon ne puifle pas donner dans la defcription du 
fquelette du taureau le nom d'os coronaire, ni d'os du paturon, 
aux os qui fe trouvent fous la couronne & dans le paturon, 
comme nous lexpliquerons à l'article du fquelette. 

Le taureau a la troifième phalangé de chaque doigt enve- 
loppée d'une matière de corne { FF), comme le cheval, ainfi 
il n'eft pas douteux que cette corne ne doive porter le nom 
de fabot dans lun comme dans l'autre de ces animaux; cepen- 
dant on a donné le nom d'ongles aux fabots du taureau, ce 
nom. eft fort impropre, puifqu'il ne doit fignifier que la corne 
qui fe trouve fur la partie fupérieure des doigts, & non pas celle 
qui l’enveloppe en entier. Les animaux frflipèdes ont des ongles 
ou des griffes ; le chameau a auffi des ongles, puifque la come 
ne couvre que la face fupérieure de la troifième: phalange de 
fes doigts; mais le taureau, le bélier, le bouc, &c: ont de 
vrais fabots, qui ne diffèrent de ceux des folipèdes que parce 
qu'il s'en trouve deux dans chaque pied. 

Quoiqu'il y ait bien moins de variété dans fes couleurs du 
taureau que dans celles du cheval, on emploie, pour les défigner, 
à peu près les mêmes termes d'art, toutes:les fois qu'ils font 
applicables ; ainft nous ne rappelerons point les définitions dé 
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ces termes, il fufhra d'ajouter, par rapport au taureau, que lon 
dit communément qu'il eft {ous tel poil » tandis que les Écuyers 
difent qu'un cheval eft de tel poil; mais quoi qu'il en foit de 
cette différence d’expreflion, nous fubftituerons ici, comme à 
l'article du cheval, le mot de couleur à celui de poil, par da 
raifon que nous en avons rapportée dans la defcription du 
cheval. | 

La couleur la plus ordinaire, & par conféquent la plus naturelle 
au taureau, eft le fauve ; il y a lieu de croire que fr nous avions 
des taureaux fauvages , ils feroient de cette même couleur, mais 
dans nos taureaux domeftiques elle fe trouve fouvent mêlée avec 
le noir & le blanc, & on en voit de noirs & de blancs. 

H y a donc des taureaux ‘hais , il y en a de rouges ou 
roux, de bruns, de gris & de mouchetés, ceft-à-dire, pom- 
melés, &c. on peut dire en général qu'ils ont toutes les teintes 
de fauve, & que cette couleur fe trouve avec Leblanc, le 
brun & le noir par taches variées, fans aucune règle conflante. 

Le taureaua un épi au milieu du front, & j'ai oblervé fur 
des bœufs que les poils qui couvrent la partie fupérieure du cou ; 
à l'endroit qui eft à peu près ‘également éloigné du garrot & 
de la tête, font hériffés fm une ligne tranf{verfale, parce que 
les poils qui fortent de la peau au «côté poftérieur de cette ligne 
s'étendent en avant, & que: ceux qui fe trouvent ‘au côté pofté- 
rieur font dirigés en arrière. 

On a cru pouvoir juger des bonnés : ou ides mauvaifes ‘qua- 
lités des taureaux, des boœufs @& des vaches comme de celles 
des chevaux , par des coulêurs du poil; on a fait des règles 
pour: reconnoitre cesindices que lon prétend être fondés fur les 
humeurs bpituiteufés  flepmatiques , ibilieufes ou mélancoliques; 
que d'on croit dominer: dans le tempérament de: ces animaux, 
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& fe manifefter au dehors par les couleurs de Jeur poil; mais 
en pareil cas, des obfervations fuivies fur les bonnes où mau- 
vaifes qualités des animaux, feroient préférables à tous les rai- 
fonnemens des humoriftes, je ne doute pas qu'on ne parvint 
bien-tôt par ce moyen à prouver que les couleurs du poil 
n'indiquent rien de plus pour les qualités des taureaux , des 
bœufs & des vaches, que pour celles des chevaux; on peut 
voir à ce fujet ce qui a été rapporté dans la defcription du 
cheval. 

Il eft plus probable que le poil épais, luifant, uni & doux 
défigne un bon tempérament, ou au moins la bonne fanté 
de animal, parce qu'il y a lieu de croire que les fucs qui ont 
formé ce poil & qui le nouiflent, font de bonne qualité, & 
fortent de vifcères fains & bien organifés; en général le poil des 
taureaux eft plus doux & plus, fouple que celui du cheval. 

On a expofé dans l'hifloire: du bœuf les fignes de confor- 
mation extérieure, par lefquels on peut reconnoitre Îles taureaux 
les miéux proportionnés. dans toutes leurs parties & les plus 
vigoureux , les bœufs les plus. robuftes & les plus propres au 
travail , & les vaches qui donnent le meilleur lait. Il ne refe 
plus qu'à rapporter les. dimenfions. des différentes. parties du 
corps du taureau; je les ai prifes fur celui que l'on garde dans 
l'enceinte où on donne en. fpeétaclke à Paris les combats de 
différens animaux ; il ma paru, fr bien proportionné, que j'en 
ai fait le fujet de la planche XIV; on eflime que ce taureau 
pèle environ fept cents livres, il eft âgé de près de fept ans; 
fx couleur dominante eft le. fauve, mais il ÿ a de grandes taches 
brunes, principalément fur le-cou , fur la, tête & fur les jambes, 
&c. & d'autres: taches blanches {ur différentes parties du. COrps ; 
le poil eft cont, excepté entre es cornes, où le toupet /G) 
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a environ deux pouces de longueur, il eft plus long fur d'autrés 
taureaux ; la queue eft revêtue, fur Fétendue de neuf pouces: 
d'un poil long, qui defcend jufqu'à un pied au- deflous du tron- 
çon; il y a au bout du prépuce un bouquet de poil / H) qui 
a un pouce & demi de longueur ; & celui de la couronne eft; 
dans les quatre jambes , fenfiblement plus long que le poil du 
refte du corps. 

Ce taureau a environ fpt pieds & demi de longueur mefurée 
en ligne droite depuis le bout du mufile jufqu'à l'anus; quatre 
pieds un pouce & demi de hauteur prife à l'endroit des jambes de 
devant, & quatre pieds trois pouces à lendroit des jambes de 
derrière ; la longueur de la tête ef d’un pied neuf pouces depuis 
Je bout des lèvres jufque derrière les cornes. 

Le bout du muffle a un piéd neuf pouces de circonférence 
prife derrière les nafeaux; le contour de louverture de la 
bouche eft d'un pied meluré fur les lèvres depuis l'une des 
commiflures jufqu'à autre; la mâchoire inférieure a environ fept 
pouces de largeur à l'endroit de fes angles, c'eft-à-dire, à l'endroit 
où le canal de la ganache eft le plus large & le plus près du gofier ; 
les nafeaux font beaucoup plus éloignés l'un de l'autre par le haut 
que par le bas, l'efpace qui les fépare eft de deux pouces de 
largeur en bas, & de quatre pouces quatre lignes en haut ; il y 
a onze pouces de diftänce entre l'angle antérieur de l'œil & le 
bout des lèvres, & quatre pouces entre l'angle poftérieur & 
l'oreille ; la longueur de l'œil depuis lun de fes angles jufqu’à 
Yautre eft d'un pouce neuf lignes, & l'ouverture d'environ 
quinze lignes, c'eft-à-dire que les deux paupières s'écartent 
Fune de l'autre jufquà cette diflance ; Jorfque l'œil eft ouvert, 
H ya auprès de l'angle antérieur un filon d’un pouce & demi 
de longueur, qui s'étend obliquement en avant & en bas au- 

deflus 
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deflus d'un enfoncement aflez profond; il y en aun autre fort 
large fur le front , qui a dix lignes de profondeur dans le milieu ; 
les angles antérieurs des yeux font éloignés l'un de Fautre de 
onze pouces en fuivant la courbure du chanfrein, & feulement 
de huit pouces en fuppofant cette diflance en ligne droite; la 
tête a trois pieds & demi de circonférence prife devant les 
oreilles & les cornes en paffant en deflous près du gofer; la 
longueur des oreilles eft de huit pouces, mefurée par derrière , 
& leur bafe a aufi huit pouces de circonférence extérieure ; 
chacune des oreilles eft placée au-deffous de la come, s'étend 
à coté dans une direction horizontale, & eft éloignée de Ia 
corne de fa diftance d'un pouce; il y a huit pouces entre Îles 
bafes des deux cornes; la longueur de chacune eft d'environ 
onze pouces en fuivant leur courbure, elles ont neuf pouces 
de circonférence dans le bas, & leurs extrémités font éloignées 
de dix-huit pouces ; la tête s’'éleve d'un pouce & demi au- 
deflous du cou à l'endroit du chignon. 

Le cou a deux pieds de longueur depuis Ka tête jufqu'aux 
épaules, trois pieds & demi de circonférence près de la tête, 
un pied & demi de hauteur dans le même endroit, fix pieds 
un pouce de circonférence près des épaules, & deux pieds & 
demi de hauteur y compris le fanon, qui defcend de. quatre 
pouces fous le flernum , & qui s'étend jufqu'au genou. 

Le corps a fix pieds trois pouces de circonférence prile der- 
rière les jambes de devant, fix pieds huit pouces dans Îe 
milieu à l'endroit .le plus gros, & fix pieds devant les jambes 
de derrière en paflant. devant le fcrotum & fur les hanches ; le 
-bas du ventre eft à la hauteur d’un pied huit pouces au-deffus 
de terre; le dos éft concave fur fa longueur, & l'endroit Je 
plus profond _eft éloigné de deux pouces de la ligne droite 


Tome IV. P pp 


482 D'EY CR N RU IE 


qui auroit pafié fur le garrot & fur la croupe; le tronçon de 
la queue a trois pieds cinq pouces de longueur, & huit pouces 
& demi de circonférence à fon origine. 

La longueur du bras eft d’un pied troïs pouces & demi depuis 
le coude jufqu’au genou , il a un pied quatre pouces de circonfé- 
rence à l'endroit le plus gros, & celle du genou eft d'un pied 
un pouce; le canon a fept pouces de longueur & fept pouces 
de circonférence à F'endroit le plus mince, celle du boulet eft 
de dix pouces & demi; le paturon a deux pouces de longueur 
& neuf pouces & demi de ciconférence, celle de la couronne 
eft d'un pied”; il ya auffi un pied de hauteur depuis le bas du 
pied jufqu'au bas du genou; la diftance du coude au garrot efl 
d'un pied neuf pouces & demi, & celle du coude jufqu'au bas 
du pied, de deux pieds quatre pouces ; le fanon occupe l'efpace 
qui eft entre les deux bras. | 

La cuiffle a un pied quatre pouces &c demi de fongueur 
depuis la rotule jufqu'au jarret, & deux pieds quatre pouces 
de circonférence mefurée près du ventre; la largeur de la cuifle 
prife de devant en arrière près du jarret, eft d'un demi-pied, 
& la circonférence d’un pied & demi ; le canon a un pied deux 
pouces de longueur depuis le jarret jufqu'au boulet, & fept 
pouces & demi de circonférence à l'endroit le plus mince : les 
dimenfions du boulet, du canon & de tout le refte des jambes 
de derrière , font à peu près les mêmes que dans les jambes de 
devant. | 

Les ergots ont environ un pouce & demi de longueur , celle 
du fabot eft de fept pouces depuis la pince jufqu'au talon; les 
deux fabots pris enfemble ont cinq pouces de largeur d'un côté 
à l'autre, mais ils font écartés d’un pouce l'un de l'autre ; ïls ont 
quatre pouces &t demi de hauteur en devant ; la circonférence 
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des deux fabots réunis eft la même que celle de fa couronne. 
Le taureau n'a prefque aucune expreffion dans la phyfiono- 
mie, lorfqu'on le regarde en face il ne préfente qu'un front 
vafte & concave, & un muffle large & épais, les yeux font: 
couverts par de grofles éminences ; cet animal n'a aucun trait. 
décidé dans la phyfionomie, & par conféquent on n'y diftingue 
aucune finefle d'inftinét, on n'aperçoit qu'une mafle prefque 
informe, qui ne peut annoncer que la ftupidité. Les oreilles 
‘appefantiflent encore fa tête du taureau par leur pofition bafle 
& leur direction horizontale , mais le front eft relevé par deux 
cornes , dont les courbures font fymmétriques & régulières : 
chaque corne, au fortir de la tête, s'étend à côté, fe recourbe 
en haut & en dedans, & enfin fe prolonge encore en haut & 
un peu en arrière à {on extrémité, qui eft Aerminée en pointe ; 
l'intervalle qui fe trouve entre les deux cornes eft proportionné 
à la largeur du front, & quoiqu'elles femblent être courtes par 
rapport à la longueur de la tête, elles n'en paroiffent que 
plus fermes & plus aflurées ; le bout du muffle eft aufit un 
peu animé par les traits des nafeaux & dela bouche. Lorfque 
la tête eft vue de profil, on ne la trouve pas fi lourde qu'en 
face, les yeux qui font grands & apparens en ornent le milieu 
- & font difparoïtre en partie le grand efpace qui eft entre les 
cornes & le bout du muffle; mais lorfque les yeux s'animent, 
& fur-tout lorfque la tête fe meut, tous les traits femblent fe 
rapprocher par des mouvemens qui ne laiffent voir qu'en raccourci 
les parties les plus brutes de la face : c'eft ainfi que l'expreflion 
de la ferocité fuccède dans le taureau à celle de la ftupidité ; 
mais, quelque attitude qu'il prenne, fon port eft toujours groffier 
& pefant. Voyez cet animal en repos, il paroït appefanti par le 
grand volume de [a partie antérieure du corps, il porte la tête 
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bafle, & fon cou eft fi gros, qu'on le diftingue à peme des. 


épaules ; le fanon defcend jufqu'au genou comme une entrave, 
& ne laifle voir diftinétement que la partie inférieure des jambes 
de devant, qui paroïffent furchargées par le poids qu'elles fup- 
portent; la partie poftérieure du corps, quoique moins groffe 
que fantérieure, ner eft pas plus élégante; les hanches font: 
trop plates, trop larges, & terminées de tous côtés par des 
éminences trop grofles, de forte qu'il ny a aucun arrondiffement 
dans la croupe, & pour peu que l'animal foit amaigri , il femble 
que les os vont fe faire jour à travers la peau, & sil marche , 
Yon croit voir fon fquelette en mouvement. 

Cependant un taureau, tel que celui qui eft repréfenté p/ x1V, 
doit paffer pour un bel animal; ce n'eft que par comparaifonr 
avec d'autres animaux, & peut-être avec notre propre corps, 
que nous y trouvons des défauts; mais ces prétendus défauts 
doivent difparoître aux ‘yeux du Naturalifle. I compare le corps 
maftif du taureau à celui de léléphant & du rhinocéros, que 
Ja Nature refufe à nos climats ; il admire dans ces grandes mafles 
vivantes, la toute-puiffance du Créateur qui les fait mouvoir, 
& en les obfervant à l'intérieur , il reconnoît l’Intelligence fuprême 
qui a fuformer des organes différens dans diverfes elpèces d'ani- 
maux : nous allons expofer un bel exemple de cette variété, 
dans la defcription des parties intérieures. du bœuf , dont les 
organes de la digeftion diffèrent beaucoup de ceux qui fervent 
à cette même fonétion dans le cheval & dans l'âne, qui ont 
déjà été décrits. | 

Le bœuf qui a fervi pour la defcription des paities intérieures 
du corps, à lexception de celles de la génération , avoit {1x 
‘pieds neuf pouces de longueur melurée en ligne droite, depuis 
-le bout du muflle jufqu'à l'origine de la queue; la longueur de 
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la tête, depuis le bout des lèvres jufque derrière les cornes, étoit 
d'un pied fept pouces, & la circonférence, prile au-deflus des 
yeux & devant les cornes, de trois pieds deux pouces; le cou 
avoit un pied & demi dépuis lomoplate jufqu'à loreille ; Ia 
hauteur de ce bœuf étoit de trois pieds dix pouces depuis terre 
jufqu'au garrot, -& de trois pieds onze pouces depuis le bas du 
pied jufqu'au deflus de la hanche; le corps avoit cinq pieds deux 
pouces de circonférence derrière les jambes de devant, fept 
pieds au milieu du corps à l'endroit {e plus gros, & fix pieds 
un pouce devant les os des cuifles & des hanches ; il peloit 
environ fix cents livres, {elon l’eftime du boucher. 

A louverture de l'abdomen, on a vu que l'épiploon s'éten- 
doit fur tous les inteftins jufqu'à la veflie. 

Le taureau diffère beaucoup du cheval & de fine, par les 
parties auxquelles on a donné le nom d'effomac : on en dif- 
tingue quatre dans le taureau; ils font repréfentés fg 1, pl XV 
© XVII, après avoir été débarraffés de leurs adhérences, & 
étendus autant qu'il a été pofhble, fans les féparer les uns des 
autres ; ils font vus par-deflous fig. 1, pl. X7, & par-deflus fig. r, 
pl. xv 11; le premiereftomac / À, fig. I, pl. XV & XvVIr1), 
c'eft-à-dire, celui auquel lœfophage / 8) aboutit, eft le plus 
grand de tous, on Fappelle la panfe, l'herbier où la double ; on 
a donné au fecond /C) le nom de refeau où bomner : ce n'eft, 
à dire vrai, quune continuation du premier , il eft fitué au 
côté droit de fa partie antérieure ; le troifième /D) et bien 
diftingué des deux premiers, & ny communique que par un 
orifice aflez étroit; ce troifième eflomac eft nommé le filer, 
de millet, mellier ou pfeautier, À eft plus grand que le bonnet & 
plus petit que la caillette / £), qui eft le quatrième eflomag, 
auquel on a auffi donné le nom de franche-mulle. 
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La panfe occupoit la plus grande partie de l'abdomen ; 
principalement du côté gauche; le bonnet étoit entre la panfe 
& le centre nerveux du diaphragme, en partie fous {a portion 
antérieure de la panfe, & en partie fous la portion antérieure 
du feuillet qui fe trouvoit placé au côté droit de la panfe der- 
rière le foie, en partie fur Îa portion droite du bonnet, & en 
partie fur la portion antérieure de la caillette; celle-ci étoit 
fituée au côté droit de Ia panfe, & s'étendoit en avant fous le 
feuillet par {à partie antérieure. 

Le duodenum s'étendoit en arrière jufque dans le flanc droit; 
le jejunum & l'ileum faïiloient leurs circonvolutions derrière & 
au côté droit de la panfe fous le cœcum, qui s'étendoit tranf- 
verfalement de droite à gauche dans les régions iliaques & 
hypogaftrique ; le colon occupoit le côté droit &  formoit 
plufieurs circonvolutions prefque ovales, qui étoient pelotonnées 
enfemble , enfuite après avoir fait quelques contours affez longs , 
il aboutifloit au cœcum. 

La panfe du bœuf que nous décrivons ayant été enflée, a 
préfenté une forme très-irrégulière, elle étoit aplatie en defus 
& en deflous , arrondié dans fa circonférence , excepté à la 
partie poftérieure, où il y avoit deux convexités, une (F, 
pl xv, fig. 1) à droite, & l'autre /G) à gauche; elles étoient 
féparées par une fciflure profonde de fix pouces, qui fe pro- 
Jongeoit à droite & à gauche fur la bal de chaque convexité; 
celle du côté droit étoit la plus grofle, elle avoit trois pieds 
neuf pouces de circonférence à a bafe, & l'autre feulement 
deux pieds onze pouces; Îa circonférence du corps de la’ panfe 
étoit de fix pieds dix pouces, il avoit deux pieds & demi de 
largeur , un pied & demi de hauteur, & deux pieds & demi de 
longueur de devant en arrière, depuis Le bonnet /C) jufqu'au 
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bout de fa convexité /G) du côté gauche ; a circonférence 
longitudinale , qui pañloit en devant auprès de l'infertionde 
lœfophage /B), & en arrière fur le fommet de Ha groffe 
convexité { F), étoit de fept pieds deux pouces ; une autre 
circonférence, parallèle à celle-ci qui étoit prife à neuf pouces 
de diflance du côté gauche, & qui pañloit par conféquent en 
“devant à neuf pouces de diflance de l'œfophage, & en arrière 
{ur le milieu de la convexité /G) du côté gauche, étoit de fix 
pieds un pouce : on diftinguoit dans la panfe une efpèce de 
cou { A), il étoit formé par la partie antérieure du côté droit, 
qui étoit féparée du refte de la panfe par une fciflure / /), dont 
les côtés étoient rapprochés & maintenus les uns contre les 
autres par un tiffu cellulaire ; ce tiflu ayant été déchiré on a 
reconnu que la fciflure avoit dix pouces de profondeur , & 
quelle s'étendoit obliquement de droite à gauche & de devant 
en arrière; la circonférence du cou de la panfe étoit de trois 
pieds huit pouces; le bonnet / C') avoit un pied & demi de 
longueur en ligne droite, & deux pieds fept pouces de eircon- 
férence à l'endroit le plus gros; la plus grande circonférence du | 
feuillet / D) étoit de trois pieds cinq pouces, & là petite de 
deux pieds onze pouces; la caillette / £') avoit la forme d’une 
poire, la circonférence longitudinale du corps de la poire étoit 
de trois pieds neuf pouces, & fa circonférence tranfverfale de 
deux pieds & demi à l'endroit le plus gros; le cou avoit dix 
pouces de longueur, fa circonférence auprès du corps de la 
caillette étoit de neuf pouces & demi : plus loin le cou fe 
dilatoit & formoit une poche (K) qui avoit un pied deux 
pouces de circonférence; enfin celle du pylore / L) n'étoit que 
de cinq pouces, & celle de l'œfophage / Z ) de cit poucès 
& demi auprès de Ja panfe, 
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La panfe ayant été ouverte dans le contour de fa grandé 
circonférence , on l'a féparée en deux pièces, dont l'une / fig. 1, 
plauche XV 1) repréfente les parois inférieures de la panfe 
vue au dedans; & l'autre (fig. 2) les parois fupérieures vues 
auffi au dedans : on reconnoît dans ces deux figures  l'œfo- 
phage / À, fig 1 2), la grofle convexité /B) & la 
petite ({C), on y diflingue aifément les rebords / D EF} 
qui font épais & d’une confifance un peu plus ferme que celles 
du refle de la panf; ils font revêtus d'une membrane nue & 
d'une couleur de blanc fale & jaunâtre, de même que les 
endroits {G H, fg. 2 ) des parois fupérieures de la pank, 
tandis que les autres endroits (voyez fig 1 à 2, pl XVI, d' 
la parie AA de la fig. 2, pl XVII ), & principalement fur 
les. parois fupérieures , font garnis d'un très-grand nombre de 
papilles oblongues &c fort minces, dont les plus alongées ont 
jufqu'à cinq pouces de longueur, & environ une ligne de 
largeur ; ces papilles font polées fort près les unes des autres, 
de façon qu'elles cachent entièrement la membrane à laquelle 
elles tiennent; elles font revêtues, de même que cette mem-. 
brane, par une forte de volouté fort mince & fort tendre qui les 
enveloppe & qui leur fert de gaine; cette membrane veloutée 
eft brune, elle s’enlève aifément, & lorfqu'on Ja fépare de la 
membrane qui eft deffous; on voit les papilles qui tiennent à 
cette feconde membrane fortir de la membrane veloutée comme 


d'autant de gaines; ces papilles font fort étroites & fort fouples 


en fortant de leurs gaines. 

Le bonnet /C, fig. 1, pl. xv © xv11) n'eft diftingué de la 
panfe ( A), comme nous lavons déjà dit, que par un rétréciffe- 
ment , qui avoit un pied huit pouces de circonférence, & qui eft fi 
peu marqué, qu'on ne £ froit fans doute pas avifé de diftinguer 

lé 
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le bonnet de la panfe pour en faire un eflomac féparé, & 
qu'on ne lauroit au contraire regardé que comme un prolon- 
gement de la panfe, fi fes parois intérieures / 7, pl. Xy1, fig. 1 
d 2; © B, pl XVII, fig 2) wétoient conformées bien 
différemment de celle de la panfe; au lieu de papilles on voit 
fur les parois intérieures du bonnet, une forte de réfeau formé 
par des cloifons minces, qui ont jufqu'à quatre lignes de hauteur 
(fig, 3, où l'on a repréfenté une portion des parois intérieures 
du bonnet plus en grand que dans la fz. 2 ); ces cloifons fe 
croifent de façon qu'elles forment différentes figures, qui ont 
quatre, cinq ou fix faces; il y a, dans les plus grandes de ces 
figures, jufqu'à un pouce de diflance entre les deux côtés oppoés ; 
ka pluput font encore partagées par des cloifons moins élevées 
& dirigées en différens fens. 
 L'aire de ces figures eft parfemée de petites papilles, les 
cloïfons font cannelées de haut en bas & hériflées de papilles , 
& le bord de la cloïfon eft dentelé; l'aire de toutes ces figures , 
les papilles, les cloifons & les dentelures font revêtues, comme 
les papilles de la panfe, par une membrane brune qui eft fort 
mince, & qui s’'enlève aifément.. Toute bizarre que paroifle cette 
conformation intérieure du bonnet, ce n'eft cependant pas ce 
qu'il y a de plus intéreflant dans cet eflomac, la gouttière 
(CD, pl XVI1, fig: 2) qui fe trouve À fa partie fupérieure, 
& qui s'étend, depuis l'œfophage /C) jufqu'à orifice (D) du 
troifième-eflomac, mérite beaucoup plus d'attention ; cette gout- 
tière a huit pouces de longueur ; fes bords latéraux font formés 
par une forre de bourrelet revêtu de papilles, le demi-canal de 
la gouttière a trois pouces de largeur, lorfqu'il ét étendu tranf- 
verfalement, au point de n'avoir plus aucune concavité ; il ya 
quelques petites flries qui s'étendent longitudinalement fur {es 
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parois intérieures, qui font bordées de papilles; on en voit de 
grofles du côté du feuillet, elles font blanches , Cconiques & 
pointues, & elles ont deux lignes de hauteur & environ une 
ligne de diamètre à la bafe : on resarde ce demi-canal comme 
une continuation de l'œfophage, & on croit qu'il peut {e fermer 
en fe contractant, & qu'alors fes bords étant rapprochés lun de 
Yautre dans toute leur longueur, ils forment un canal entier & 
continu depuis l'œfophage jufqu'au troifièmeeftomac ; l'orifice 
qui communique du fecond au troifième & qui termine le demi: 
canal, a environ deux pouces de diamètre, 

L'organifation du troifième eflomac paroît encore plus extra- 
ordinaire que celle du fécond; la partie qui sétend en ligne 
droite depuis orifice / A, pl. XV 111, où l'on a repréfenté le 
feuillet & la caïllette ouverts & vus dans l'intérieur ) qui com- 
munique dans le bonnet jufqu’à l'endroit du rétrécifflement (BB) 
qui eft entre le feuillet & la caïllette, n'a pas plus de cinq pouces. 
de longueur. 

On y voit intérieurement deux plis /C) en forme de ftries , 
qui s'étendent d'un bout à l'autre, & fur lefquels il y a des 
papilles coniques & pointues, comme celles dont nous avons 
déjà parlé : ces plis font à un pouce de diftance l'un de fautre; 
à côté de chacun on diftingue de part & d'autre l'origine d'autres 
plis qui font auffi hériflés de papilles pointues ; ils s'élèvent, & 
deviennent plus larges à melure qu'ils fe prolongent fur la paroi 
du troifième eftomac; leur plus grande largeur fe trouve dans 
le milieu de cet eflomac, & diminue peu à peu, à mefure 
qu'ils approchent du quatrième : on a comparé avec raifon 
ces plis aux feuillets d'un livre, car c’eft autant de James 
placées à, quelque diftance les unes des autres; elles font faites 
en forme de croiflant, dont le bord convexe tient aux parois 
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de l'eflomac; ces feuillets font de difléente largeur, y en a 
de très-larges, de moyens & de petits; les plus larges (D) ont 
neuf à dix pouces de largeur, celle des moyens /£) net que 
de quatre à cinq pouces, & enfin la largeur des petits /Æ) ef 
feulement d'un pouce ; de forte que fi l'on fuppofe que les deux 
parties /G 1) du troifième eftomac fuffent appliquées l'une 
contre l'autre, comme dans l'état naturel, le petit feuillet (E} 
fe trouveroit entre les deux feuillets moyens {£Æ), & ces trois 
feuillets , c'eft-à-dire, le petit /Æ) & les deux moyens (E Æ) 
feroient entre les deux grands feuillets (DD), & ainfr de 
fuite pour l'arrangement de tous les autres. On ne peut voir dans 
le refle de fa figure, que la partie intérieure des grands feuillets 
(1111), les autres font cenfés être polés en deflous : nous en 
avons compté vingt-quatre grands, & entre deux grands il 
y en a un moyen & deux petits, un de chaque côté du 
moyen, ce qui fait en tout vingt-quatre moyens & quarante- 
huit petits, de forte que le nombre total eft de quatre-vingt 
feize: ce nombre de feuillets s’eft trouvé le même dans deux 
individus fur lefquels je les ai comptés ; ils font parfèmés fur 
“toute leur face de papilles coniques & pointues de différentes 
grofleurs, & revêtus d'une membrane veloutée fort mince & un 
peu adhérente. 

Oe voit auffr au dedans du corps de la cillette, des replis 
(KKK) de différente grandeur, qui s'étendent longitudina- 
lement & qui forment des fmuofités; les plus grands dé ces 
plis ont jufqu'à trois pouces de largeur, ils font de confiflance 
fort molle, & placés beaucoup plus loin les uns des autres que 
les feuillets du troifième eflomac: il ny a dans la poche /L) 
que forme le cou de la caillette, que des rides difpolées 
en différens fens; cet eflomac eft revêtu en entier par une 
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membrane molle & veloutée, dont il fort une liqueur épaiffe. 
J'ai trouvé au mois d'avril dans la panfe & dans le bonnet 
de tous les bœufs dont j'ai fait ouvrir les eftomacs, des vers | 
(pl. xv1, fig. 3) dont la figure ne difftroit pas beaucoup de 
celle des vers coniques qui font dans leflomac du cheval & 
de Fâne; ceux que fai vus dans la panfe du bœuf avoient une 
des extrémités du corps fort petite en comparaifon de fautre, 
ils étoient courbés & de couleur rougeñtre; les plus grands 
avoient quatre à cinq lignes de longueur, deux lignes de dia- 
mètre au gros bout, & une ligne au petit; on voyoit un orifice 
à chaque extrémité de ces vers, celui du gros bout étoit le 
plus large , & communiquoit dans une cavité où l'on diftinguoit 
quelques organes qui ne doivent point. être décrits ici, il fufht 
de dire que ces vers étoient lifles & unis: ils fe tenoient can- 
tonnés entre les papilles de la panfe & dans les cellules, du 
bonnet, j'en ai compté jufqu'à près de cent dans un feul bœuf, 
la plupart étoient dans la partie de la panfe qui eft la plus 
prochaine du bonnet. | 
Les inteftins grèles avoient cent quatorze pieds de longueur 
depuis le pylore jufqu'au cœcum ; la circonférence du duodenum 
du côté du pylore étoit de fept pouces, celle du: jejunum d’en- 
viron quatre pouces & demi, de même que celle.de Fileum qui 
alloit cependant jufqu'à cinq pouces dans quelques endroits. 
Le cœcum avoit deux pieds & demi de longueur , & un 
pied deux ou trois pouces de circonférence, fon extrémité étoit 
arrondie ;. le: colon étoit auffi gros que le cœcum à l'endroit où 
il touche cet inteflin, mais fa grofleur diminuoiït peu à peu 
jufqu'à la diflance de quatre pieds, où il n'avoit plus que quatre 
pouces - de circonférence ; il dévenoit plus gros à deux pieds 
plus loin, & fa circonférence étoit de :fix pouces; fa grofleur 
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varioit aufli dans toute fon étendue, & alloit jufqu'à fept pouces 
& demi du côté du reétum ; ce dernier intefln avoit jufqu'à 
feize pouces de circonférence lorfqu'il. étoit. bien enflé ; la lon- 
gueur du colon & celle du rectum priles enfemble étoient de 
trente-quatre pieds, auxquels il faut ajouter celle des inteftins 
grêles, qui étoit de cent quatorze pieds, pour avoir la longueur 
du canal inteftinal en entier, qui étoit de cent quarante-huit 
pieds, non compris le cœcum. 

Le foie eft placé, du côté droit, il eft diflingué en trois 
lobes, deux! grands & un petit; les deux grands font Fun à 
côté de l'autre, le petit eft fitué fous la partie poftérieure du 
grand lobe droit, touche au bord antérieur du rein, &,en 
porte l'impreflion de même que le grand lobe droit. Il y à 
entre les. deux grands lobes, au-deflus de la face poftérieure du 
foie, une éminence que l'on pourroit prendre pour un quatrième 
lobe : le foie avoit un pied & demi de largeur de droite à 
gauche, & dix pouces de hauteur ; la plus grande épaiffeur. étoit 
de deux pouces & demi, & le poids de huit livres; la couleur 
de ce vifcère eft noirâtre; la véficule du fiel sétendoit de cinq 
pouces au-delà des bords du.foie, & elle formoit une poche 
quiavoit. environ fept- pouces de longueur, quatre pouces de 
largeur, & un pouce neuf lignes d'épaifleur; la-liqueur du fil 
étoit limpide & de couleur orangée très-foncée, il, y en avoit 
de la: pefanteur de près.,d'une livre:trois onces. . | 

J'ai vu danse foie du bœuf des vers, parf: iitement pe 
blans à ceux que j'ai trouvés dans le foie de. l'âne, &: dont il 
a.été fait, mention dans Ja defcription:de cet animal ; . mais Îles 
foiesde bœuf, ne paroiffoient:, pas -aufir fains que, celui de 
l'anefle, où, il.y. avoit. des vers, ils :renfermoient des matières 
ofleufes, -&c. 
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La rate eft fituée fur la partie gauche dé la pante, & s'étend 
cbliquement de derrière en devant & de haut en bas; elle 
avoit un pied huit pouces de longueur, cinq pouces de largeur 
& un pouce ‘d'épaiffeur dans le milieu ; : fes deux extrémités 
étoient arrondies & prefque femblables ; elle peloit deux livres 
& une once, elle étoit d'une couleur grife au dehors & d'un 
rouge noirâtre au dedans. 

Le pancréas avoit la figure d'un lofange dont les angles 
datéraux fe prolongeoient. & formoient de chaque côté une 
branche aflez longue, celle qui toit à droite aboutifloit au 
duodenum ; le pancréas n'avoit que neuf lignes dans fa plus 
grande épaiffeur. 

Les reins étoient compofés de plufieurs tubercules, & paroif- 
foient divilés en plufieurs parties; le rein droit étoit plus avancé 
que le gauche; ‘il avoit environ fix pouces de longueur, trois 
pouces de largeur &°deux pouces huit lignes d'épaiffeur à fa 
putie poftérieure; le rein gauche n'étoit pas fr large à fa partie 
antérieure, mais au refte il refflembloit au rein droit. Voyez Les 
reins du veau, pl XXII, fig. 1 à 2, 

Ée centre nerveux du diaphragme avoit un pied fept pouces 
de largeur dans le milieu, cinq pouces depuis la veine-cave 
jufqu'à fon bord vis-à-vis le flénum, & fa plus grande lon- 
gueur de haut en bas & de devant en arrière étoit d'un pied 
& demi; fa partie charnue avoit cinq pouces de largeur du 
côté cduche, fept pouces du côté droit, & cinq pouces entre la 
pointe du centre nerveux & le fternum. 

Le poumon droit étoit diftingué en quatre lobes; dont trois 
étoient rangés de file: celui du milieu fe trouvoit le. moins 
grand, & antérieur étoit échancré- profondément & prefque 
divifé en deux parties; le quatrième lobe étoit le plus petit de 
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tous, il tenoit-au dobe poftérieur : il n'y avoit dans le poumon 
gauche que deux lobes, dont lantérieur étoit prefqué féparé en 
deux parties par une échancrure profonde comme celle du 
lobe antérieur du côté droit. 

Le cœur étoit fitué dans le milieu de la poitrine, à peu près 
comme celui du cheval, la bafe en haut & a pointe en Pas, & 
un peu en arrière; la bafe avoit un pied fept pouces de circon- 
férence, la hauteur étoit de fept pouces depuis la pointe jufqu'à 
la naïflance de l'artère pulmonaire, & de cinq pouces & demi 
depuis la pointe jufqu'au fac pulmonaire; l'aorte avoit un pouce 
& demi de circonférence prife de dehors en dehors au fortir 
du cœur, & elle fe partageoit en deux branches. T1 ne fèra fait 
mention de los du cœur dé bœuf que dans là deféription du 
fquelette du taureau. 

La Jangue avoit environ un pied trois pouces de longueur , 
& cinq pouces & demi depuis le filet jufqu'à l'extrémité qui 
eft arrondie, affez épaifle, & large d'environ deux pouces à 
quelque diftance du bout; la largeur étoit de deux pouces & 
demi à fendroit qui eft entre les premières denis molaires: 
il y avoit fur la furface fupérienre de la partie antérieure de la 
langue, des filets pointus fort durs & dirigés en arrière; ces 
filets failoient l'effet d'une rape lorfqu'on y pañloit la main à 
rebouis ; la partie moyenne étoit couverte de filets plus aplatis, 
plus couchés en arrière & moins fermes; on voyoit fur les 
parties antérieures & moyennes, quelques petits tuberculés ronds, 
parfemés à quelque diftancé les uns des autres ; il y avoit fur la 
partie pofiérieure , des papilles coniques plus où moins larges à 
la bafe, & plus où moins pointues par le bout; fur les côtés & 
fur les bords à quelque diflance de l'extrémité poftérieuré il'fe 
trouvoit plufieurs glandes larges, plates & environnées d’un calice, 
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L'épiglotte ne fe termine. pas en pointe commé celle du 
cheval, mais elle eft recourbée & recoquillée en arrière ; les 
bords de l'entrée du larynx, formé par les cartilages ariténoïdes, 
avoient chacun treize lignes de longueur & quatre lignes de 
largeur; ils étoient éloignés d'environ fept lignes à leur extrémité 
inférieure. 

Le cerveau avoit quatre pouces & demi de longueur, quatre 
pouces de largeur & un pouce neuf lignes d’épaifieur ; la lon- 
gueur du cervelet étoit de deux pouces deux lignes, fa plus 
grande largeur de deux pouces quatre lignes, & fa plus grande 
épaiffeur de quatorze lignes: le cerveau peloit treize onces fix 
gros, & le cervelet une once quatre gros & demi. 

H°y avoit dans le taureau vivant que nous avons décrit, 
environ deux pieds de diftance entre l'anus & le fcrotum 7, 
pl XIV) qui sétendoit au-deflous du ventre, dé la longueur 
d’un demi-pied; l'intervalle qui fe trouvoit entre le fcrotum & 
lorifice du prépuce (A) étoit d’un pied deux pouces. 

Cet animal avoit quatre mamelons bien apparens & fitués 
au- devant du fcrotum , deux /L) de chaque côté de la 
verge & à un pouce de diflance Fun de l'autre: cette pofition 
des mamelons du taureau correfpond à celle des mamélles de ja 
vache, & eft à peu près la même que celle des mamelons 
de lâne; car fi le prépuce n'étoit pas plus éloigné du fcrotum 
dans le taureau que dans lâne, les mamelons du taureau feroient 
{ur fon prépuce comme Îes mamelons de. l'âne font {ur le fien; 
ou fi la verge de Vâne nétoit pas plus grofle que celle du 
taureau, les mamelons de Vâne feroient placés à côté de la 
verge comme, ceux du taureau ; la preuve en eft évidente dans 
les Ânons, qui n'ayant pas la verge aufli grofle qu'elle doit 
Yêtre dans la fuite, ont les mamelons placés à côté de la verge, 
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& non pas fur le prépuce comme les ânes; de même le prépuce 
des chevaux étant plus ample, & à proportion plus eourt que 
celui des ânes, leurs mamelles, lorqu'elles font apparentes, fe 
trouvent placées plus en deflous & plus près du bord du prépuce 
que dans les ânes. 

Le taureau qui a fervi de fujet pour Îes parties intérieures 
de la génération, avoit quatre pieds deux pouces de hauteur 
depuis terre jufqu'au garrot; la circonférence du corps, prife 
derrière les jambes de devant, étoit de cinq pieds fix pouces ; 
il pefoit environ cinq cents livres, il avoit cinq ans & demi: 
les parties de la génération ayant été enlevées en entier, on 
pouvoit tirer le prépuce en arrière fur la verge, de l1 longueur 
de neuf pouces, de forte que dans cet état l'extrémité du 
prépuce étoit à environ un pied de diflance de l'extrémité du 
gland , qui avoit trois pouces trois lignes de longueur; le pré- 
puce {/ À, pl XIX © XX, fig. 1) étant retiré en avant , s'étendoit 
au-delà du gland de la longueur de dix à onze pouces; l'extré- 
-mité {B) du gland navoit qu'environ quatre lignes de dia- 
mètre, elle étoit recourbée en deffous & aboutifloit à lorifice 
de furètre, dont le diamètre, pris de dehors en dehors, n'étoit 
guère que d'une ligne; le oland avoit une figure conique, & 
étoit un peu aplati fur fa longueur en deflus & en deflous; fa 
bafe (C, pl. XX, fig. 1 ), c'ft-à- dire, la partie qui tenoit au 
“corps de la verge, avoit quatorze lignes de grand diamètre & 
un pouce de petit. 

La verge / D) avoit deux pieds quatre pouces de longueur 
depuis la bifurcation du corps caverneux jufqu'à linfertion du 
prépuce, elle étoit aplatie fur fa longueur comme le gland, & 
elle avoit la même largeur & la même épaifleur que la bale / C) 
“du gland. 
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Les teflicules étoient ovoides, ils avoient quatre pouces & 
demi de longueur, deux pouces quatre lignes de largeur, &c 
m pouce dix lignes d'épaifleur ; la fubflance intérieure étoit de 
couleur jaunâtre, il y avoit au dedans une efpèce de noyau 
longitudinal de couleur blanche, qui avoit environ deux lignes 
de largeur & trois pouces de longueur, autant qu'on en a pu 
juger après avoir ouvert le teflicule, comme on peut le voir 
fur la planche x x, figure 2, où le teflicule droit eft repréfenté 
après avoir été coupé par le milieu felon fa longueur , & planche 
XXII, fig. 3 où Ton voit un tefticule de taureau expofé dans le 
même état & plus en grand; dans lune & dans Fautre de ces 
figures, le noyau longitudinal du tefticule eft marqué par la 
lettre { À) ; Vépididyme ({E, pl. x x, fig. 1) delcend de deux 
pouces fur le bord inférieur du tefticule, il remonte fur le bout 
antérieur d'où il eft parti, chaque portion de l'épididyme qui 
forme ce pli a fept lignes de fongueur & trois lignes d'épaiffeur ; 
la portion qui fe prolonge fur le bord fupérieur [Æ) du tefticule 
n'a que deux à trois lignes de largeur; l'extrémité poftérieure de 
l'épididyme déborde de neuf lignes au-delà du bout du tefti- 
cule, & forme un tubercule {G) qui a environ neuf lignes 
de diamètre. | 

Les canaux déférens / 4H) avoient environ deux lignes de 
diamètre, excepté fur la longueur de quatre pouces & demi 
auprès des véficules féminales , leur diamètre étoit d'environ 
cinq lignes dans cet endroit //1) ; cependant la cavité intérieure 
avoit, comme dans le cheval, à peu près le même diamètre 
dans toute leur étendue, qui étoit de deux pieds quatre ou 
cinq pouces. 

I y a deux cordons /L M, pl x1x, © pl xx, fg 1) 


qui tiennent par une de leurs extrémités aux premières vertèbres 
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de a queue, & qui f joignent au-deffous de Fanus { N} 


après lavoir entouré; ils étoient plats & avoient quatre lignes 
de largeur & deux lignes d'épaiffeur , ils s'étendoient le long 
de la verge jufqu'à Fendroit (O) auquel ils adhéroient, & où 
la verge formoit une double coubure /OP) en façon dS 
romaine ; la partie de la verge qui étoit entre les deux cour- 
bures , depuis /O) jufqu'à / P }, avoittrois pouces de longueur : 
celle des cordons étoit de deux pieds depuis la queue jufqu'à 
l'endroit où ils fe joignoient à la verge, à un pied de diftance 
de la bafe du gland ; ils sétendoient fous cette partie de Lx 
verge & sépanouifloient fur les côtés jufqu'au prépuce, qui 
avoit aufli deux mufcles / RS, pl xx, fig. 1 ), lefquels s'éten- 
doient fous l'abdomen, & fe prolongoient par des parties ten- 
dineufes jufqu'aux environs de l'anus; ces mufcles paroifloient 
fervir à retirer le prépucé én arrière. 

La veflie / 7°) étoit ovale, elle avoit un pied huit pouces 
de circonférence fur fon petit diamètre, & deux pieds un pouce 
fur le grand: lurètre avoit neuf lignes de diamètre pris au 
dedans du canal au fortir de la veflie; il étoit revêtu au dehors 
d'un mufcle fort & épais, qui formoit un cylindre de feize 
lignes de diamètre pris de dehors en dehors ; la longueur de ce 
canal étoit de fix pouces depuis a veflie jufqu'à la bifurcation 
du corps caverneux. 

Les véficules féminales /F7F7) font compolées de plufieurs 
cellules, comme dans lhomme: chacune des véficules avoit 
quatre pouces de longueur, environ huit lignes d'épaifleur & 
quatorze lignes de largeur; elles communiquoient dans lurètre à 
l'endroit / À) où on voit l'intérieur de ce canal qui a été ouvert, 
& où on a repréfenté des flilets qui fortent des orifices des 
canaux déférens. 
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Les proflates /Y) avoient quinze lignes de longueur d'un 
côté à l'autre, & fix lignes de largeur; il fe trouvoit auprès des 
 mufcles accélérateurs deux glandes / Z) qui avoient un pouce 
& demi de longueur fur fept lignes de largeur; ces glandes 
souvrent dans l'urètre & contiennent une liqueur jauntre, de 
même que les proftates. , 

Après cet expofé des parties de Ia génération du mâle, nous 

flons à celles de la femelle. La vache qui a fervi de fujet 
avoit environ fix:ans, elle a été tuée à la fin de mai; fa lon- 
gueur, mefurée en ligne droite depuis le mufile jufqu'à l’origine, 
de fa queue, étoit de fix pieds neuf pouces & demi; la tête 
avoit un pied & demi depuis le bout des lèvres jufque derrière. 
les cornes, un pied quatre pouces de circonférence prife fur les 
coins de la bouche, & deux pieds huit pouces derrière les 
yeux; la longueur du cou étoit d'un pied fept pouces depuis 
lomoplate jufqu'à l'oreille, & fa cirçonférence de trois pieds 
quatre lignes prife auprès de la tête, & de quatre pieds deux 
pouces & demi auprès des épaules; le corps avoit cinq pieds 
un pouce de circonférence derrière les jambes de devant , cinq 
pieds huit pouces au milieu à l'endroit le plus gros, & quatre 
pieds onze pouces devant les jambes de derrière; Ja hauteur 
depuis terre jufqu'au garrot étoit de trois pieds neuf pouces &c 
demi, & de trois pieds onze pou depuis terre jufqu'à a 
crête de l'os des iles, 

Ïl y avoit deux pouces de diftance entre l'anus & la vulve, 
dont la longueur n'étoit que de trois pouces; les quatre mame- 
lons formoient un carré par leur pofition, les deux poftérieurs 
étoient . éloignés de la vulve d'un pied onze pouces, & il y 
avoit. trois pouces d'intervalle : entre lun & l'autre de ces ma- 
melons; les deux antérieurs fe trouvent éloïgnés de deux pouces 
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des poflérieurs, & de quatre pouces & demi lun de Fautre ; ils 
avoient , tous les quatre , deux pouces de hauteur & environ trois 
pouces de circonférence à la bafe; l'extrémité étoit arrondie & 
percée d’un orifice qui eft la bouche d'un canal, dont le diamètre 
n'a qu'environ une ligne, mais ce canal s'élargit à mefure qu'il 
approche de la mamelle, dont la partie inférieure eft creufe & 
ne forme qu'une cavité au- deflus, de chaque mamelon; ces 
cavités navoient quenviron un pouce de profondeur depuis Îa 
bafe du mamelon jufqu'à la fubftance glanduleufe qui. eft dans 
leur fond, fur laquelle il y a plufieurs inécalités ; elle formoit 
une mafle qui avoit dix pouces de longueur, environ huit 
pouces de largeur & deux pouces & demi d'épaifleur; elle 
étoit diftinguée en deux parties égales, une à droite & une à 
gauche, qui étoient réunies par un tiflu cellulaire ; chacune de 
ces portions forme donc une mamelle qui a deux cavités, lune 
en devant & autre en arrière, il y a, un mamelon pour 
chaque cavité, & par conféquent deux mamelons. dans chaque 
mamelle, mais chacun de ces mamelons n'a qu'un feul'orifice, 
au contraire de la jument qui na qu'un mamelon pour chaque 
mamelle, mais ce mamelon ef percé de deux orifices qui 
communiquent chacun à une cavité. Il y avoit dans la vache 
dont il sagit, un cinquième mamelon à un pouce de diflance 
du mamelon poftérieur du côté droit en arrière , il étoit prefque 
auffi grand que chacun des autres, mais il n'avoit point d'orifice ni 
de canal, auffi ne fe trouvé-t-il aucune cavité dans la fubflance 
de là mamelle qui correfpondoit à ce faux mamelon: J'ai vu 
fur des fœtus femelles les apparences de fix mamelons, trois 
de chaque côté. 

Le. gland du clitoris de la vache que nous décrivons , étoit 
peu faillant , il formoit une éminence qui avoit au à ux 
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lignes de fongueur, quatre lignes de largeur & deux lignes dé 
hauteur ; le prépuce n'étoit pas apparent ; il y avoit au côté 
inférieur du clitoris un petit orifice qui communiquoit dans une 
cavité aflez étendue , & de l'autre côté un enfoncement affez 
profond. 

Le vagin avoit un pied de longueur, étant enflé fa circon- 
férence étoit d'un pied dans la portion qui eft au-delà de lorifice 
de Furètre, & feulement de huit pouces fur la portion antérieure, 
qui eft la plus étroite, comme dans la jument; mais il y avoit 
dans le vagin de la vache plufieurs rides longitudinales. 

La veffie étoit prefque ronde, cependant élle avoit un pied 
cinq pouces de circonférence fur fon grand diamètre, & un 
pied trois pouces fur de petit; celle de lurète étoit de quatre 
pouces, & il avoit aufli quatre pouces de fongueur. 

L'orifice de la matrice étoit enfoncé au milieu d'un double 
ou triple rang de tubercules affez gros qui l'environnüient de 
toutes parts; l'ouverture eft ronde ; le corps de la matrice étoit 
fort petit, il n'avoit que quatre pouces & demi de circonférence, 
& environ deux pouces de longueur depuis fon orifice jufqu'à 
la bifurcation des cornes ; l'entrée ou le col étoit moins étroite 
que dans fa jument : les cornes avoient un pied huit pouces 
de longueur depuis le corps de la matrice jufqu'à leur extrémité; 
elles étoient adoffées l'une contre l'autre, & réunies par des 
membranes fur la longueur de neuf pouces , le refle {e recourboit 
à coté, & l'extrémité étoit recoquillée; chaque come n'voit 
que trois pouces de circonférence dans la plus grande partie de 
fa longueur , & feulement un demi-pouce à l'extrémité. 

Le tefticule étoit à un pouce & demi de diftance dé l'extrémité 
de la corne; la trompe s'étend fur une ligne courbe qui avoit 
quatre pouces de longueur, & forme fur cette ligne de petites 
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finuofités, enfin elle aboutit à un pavillon : le tefticule eft de 
figure ovoide, dont le grand diamètre étoit de quatorze lignes, 
& le petit de huit lignes; il y avoit fur ce teflicule de petites 
taches rouges & de bleues, les premières marquoient les traces 
des caroncules, & les autres étoient des véficules fymphatiques. 

Le fœtus du taureau eft enveloppé d'un amnios & d’un 
chorion , il y a auffli une allantoïde, mais il n'en eft pas environné 
comme le fœtus du cheval; louraque fort de lombilic avec 
les vaiffeaux fanguins, & fe prolonge dans le cordon ombilical 
jufqu'au - delà de l'endroit où famnios s'épanouit & s'étend 
de toutes parts pour envelopper les fœtus ; à ce même endroit 
le prolongement de l'ouraque forme faïlantoide, qui s'étend à 
droite & à gauche entre lamnios & le chorion, & qui forme 
deux cornes, ou, pour ainfi dire, deux poches alongées, dont 
le fond termine les deux bouts de lallantoïde : ces poches fe 
réuniflent à l'endroit de louraque, & reçoivent la liqueur qui 
en découle. Lorfque le fœtus eft près du terme, fon allantoïde 
eft fort étendue ; il n’eft pas facile alors de l’enfler en entier fans 
la déchirer, mais on y parvient aifément dans un fujet moins 
avancé & on peut reconnoitre par .ce moyen la difpofition de 
cette membrane; elle eft tranfparente au point que jai vu à 
travers le fédiment de la liqueur qu'elle contient. 

Après avoir trouvé dans la liqueur de lallantoïde de fâne 
un fédiment femblable à l’hippomanès, je foupçonnai que le 
même fédiment pouvoit avoir lieu dans la liqueur de Fallantoïde 
des ruminans, & je le cherchai dans le plus gros de ces 
animaux : je fis tuer une vache pleine qui approchoït du terme 
de fa portée, jefis ouvrir la matrice & le chorion; dès que l’on 
eut commencé à fouffler l'allantoïde, je vis que cette membrane 
formoit à l'extérieur une concavité en forme d'entonnoir , & en 
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régardant à travers japerçus une matièré jaunâtre !{ À, pl x XI; 
fig. 2 ) qui tenoit à une forte de pédicule / B) , je ne doutai pas 
que cette matière ne füt un fédiment qui s'étoit attaché à 
lallantoïde : alors fouvris cette membrane, & j'en détachaï'aifément 
le‘fédiment / À, fig. 3) qui nétoit que collé au pédicule /B}),. 
_ comme je l'ai expliqué dans la defcription de l'âne; il m'a paru 
de même nature que les fédimens de la liqueur de lallantoïde du 
“cheval & de âne; mais, pour ne haiffér aucun doute, je fis 
évaporér une certaine quantité de la liqueur que je tirai de 
Vallantoïde, & il fe forma par cetté opération un réfidu femblable 
au fédiment que j'avois trouvé dans l'allantoïde. Je n'infifterai pas 
davantage fur ce fujet, ‘que j'ai rapporté en détail à l'Académie 
des Sciences *. 

Le chorion & l'amnios forment, comme flallantoïide, deux 
prolongemens qui s'étendent dans les cornes de la matrice, 
“mais ils n'y adhèrent pas, comme dans la jument, par des 
rugofités, c'eft au contraire par des petits phaxenta qui font 
féparés les uns des autres; & diftribués à différentes diflances, 
Jen ai compté jufqu'à près de cent pour un feul embryon; on 
leur a donné Île nom de cotyledon, ils font aplatis, de figure 
ovale, & formés en partie par la matrice, & en partie par le 
. chorion; il s'élève fur les parois intérieures de la matrice, des 
tubercules ovales, correfpondans à d’autres tubercules de même 
figure , qui fe forment fur la face extérieure du chorion; ces 
tubercules font appliqués lun autour de l'autre, & le compolé d'un 
tubércule de la matrice environné par un tubercule du chorion, 
eft ce qu'on appelle un cotyledon ; chaque cotyledon attache le 
chorion à là matrice lorfque le fœtus a pris un certain accroif- 
{ement : alors fi on fépare fe chorion de la matrice, les 

* Mémoires de l'Académie Royale des Sciences, année 1752. 
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cotyledons fe partagent en deux parties, dans le moment de 
cette disjonction. l'on aperçoit que les tubercules du chorion 
font hériflés de petits prolongemens, & que ces prolongemens 
fortent de plufieurs cavités qui pénètrent dans les tubercules de la 
matrice ; ces tubercules fe détachent naturellement l'un de l'autre 
lorfque la vache met bas, & ceux qui reflent dans la matrice 
s’oblitèrent dans la fuite & s'effacent en entier. 

Pour faire voir lintérieur de la matrice de la vache & les 
enveloppes du fœtus dans l'état où elles fe trouvent lorfqu'il ef 
près de fon terme, ces parties font repréfentées p{ XX7, fig. 1; 
le vagin & Ja matrice font ouverts, on y peut diftinguer le 
vagin /A), les lèvres de la vulve [ BB), le clitoris {C'}), 
Yorifice de l'urètre /D), la veflie /Æ), Torifice / F) de là ma- 
trice, le cordon ombilical /G), le commencement / A) de 
Tépanouiffement de l'allantoïde, une portion / 7) de lallantoïde 
qui a été foufflé , le fédiment (L) de la liqueur de lallantoide 
vu à travers cette membrane , les deux cornes / A7/7) de 
l'allantoide qui ne font pas enflées au-delà des endroits /NN), 
lamnios /O0 000), le chorion {PP P), la matrice /(QQQ), 
les tubercules de la matrice (RRR), les tubercules du cho- 
rion {SSS), les cotyledons à demi féparés /7°T), un tubercule 
de la matrice vu en partie /F), un tubercule du chorion vu 
en partie ( X), les cotyledons {/ YF) vus à travers l'amnios, da 
corne gauche /Z) de la matrice, le pavillon {a), la trompe /4), 
le teflicule /c), & enfin les vaifleaux fpermatiques /4). 

J'ai remarqué dans les embryons du taureau , que les endroits 
où des cornes devoient paroître, font marqués par une tache 
rougeâtre & par une forte d'empreinte fur la peau; on voit par- 
deflous quelques filets qui fortent du périofle près du bord 
poftérieur de l'os frontal ; empreinte qui défigne l'endroit des 
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cornes eft placée plus en avant que dans l'adulte, relativement 
à pofition des oreilles ; la veflie a une forme cylindrique, 
comme dans le fœtus du cheval & de l'âne; les quatre eftomacs 
font fort amples à proportion de la groffeur du fœtus, & la 
capacité de la caïllette ne m'a pas paru aufli grande, en compa- 
yaifon de celle de la panfe, que dans le veau dont je vais 
donner la defcription; enfin la corne des pieds étoit blanche, 
bien formée, & cannelée tranfverfalement autour des pieds, où 
il y a une forte de fillon affez profond dans le milieu du fabot 
à l'extérieur. 

Un veau de cinq femaines qui peloit environ foixante - dix 
livres, avoit trois pieds trois pouces de Jongueur mefurée en 
-Jigne droite depuis l'extrémité du muffle jufquà lorigine de : 
Ja queue; la longueur de la tête, depuis le bout des nafeaux 
jufque derrière les oreilles, étoit de dix pouces ; le mufile avoit 
huit pouces & demi de circonféreuce prife derrière les nafeaux , 
celle de la tête étoit d’un pied fept pouces & demi mefurée à 
l'endroit le plus gros en paflant fur la convexité qui eft au milieu 
du fommet au-delà des yeux ; if y avoit huit pouces & demi 
depuis l'articulation de l'épaule jufqu'à l'angle de la mâchoire 
inférieure ; la circonférence du cou étoit d’un pied trois pouces 
dans le milieu de fa longueur; le corps avoit deux pieds quatre 
pouces de circonférence prife derrière les jambes de devant, 
deux pieds fix pouces au milieu du corps, & deux pieds deux 
pouces devant les jambes de derrière ; les dernières fauffes côtes 
n'étoient éloignées de la crête de los des iles que de quatre 
pouces; la queue avoit un pied de longueur depuis {onr origine 
jufqu'à l'extrémité du tronçon; la hauteur de ce veau étoit de 
deux pieds quatre pouces depuis terre jufqu'au garrot; le bras 
avoit huit pouces de longueur depuis le coude jufqu'au genou, 
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le canon fix pouces & demi, & le refte de fa jambe quatre 
pouces ; Ja longueur de la cuifle étoit de dix pouces depuis la 
rotule jufqu'au jarret, le canon avoit neuf pouces, & le refte 
de Ja jambe de derrière quatre pouces. 

La pofition & la figure des inteftins & des eflomacs étoient 
à peu près les mêmes que dans le bœuf qui a été décrit, ce 
qui ma paru de plus différent, ceft que la caillette dans ce 
veau étoit à proportion beaucoup plus grande que celle du 
bœuf, relativement à la grandeur de la panfe, comme on le 
verra par les dimenfions que je vais_rapporter. Le corps de la 
panfe / À, pl xv, fig. 2) avoit deux pieds quatre pouces 
de circonférence tranfverfe , & dix pouces de largeur, fix 
pouces de hauteur, & dix pouces de fongueur de devant en 
arrière depuis la jonétion / B) du bonnet /€) avec la pane, 
jufqu'à l'extrémité poftérieure de ce premier eflomac; cette extré- 
mité formoit deux convexités, lune à droite /Æ), l'autre à 
gauche (Æ), par une fciflure de deux pouces & demi de profon- 
deur, qui {e continuoit à droite & à gauche autour de la bafe 
des convexités ; celle du côté droit étoit la plus groffe, elle avoit 
quatorze pouces de circonférence à fa bafe, & la convexité du 
côté gauche feulement huit pouces, celle-ci étoit la moins élevée 
& la plus petite; la fciflure tournoit autour de la bafe de cette 
convexitt, & en formoit du côté gauche une troifième (A) 
fort grande, peu faillante, & difpofée en forme de cul-de-fac; le 
corps (A) de la panfe & le cou //) étoient rapprochés, comme 
dans le bœuf, & tenoient l’un à l'autre par un tiflu cellulaire : 
ce tiflu ayant été coupé, la fciflure seit trouvée de trois pouces 
& demi de profondeur , elle s'étendoit obliquement de droite 
à gauche; le col de la panfe avoit quinze pouces de circonfé- 
rence, le bonnet /C) en avoit dix dans le milieu, celle du 
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feuillet /Æ) étoit de dix pouces & demi d'un bout à l'autre, 
& feulement de neuf pouces en travers, la caillette / L, avoit 
un pied & demi de circonférence prife dans le même fens à 
Yendioit le plus gros, & fa circonférence longitudinale étoit: 
d'un pied dix pouces prife fulement jufqu'au col (47), qui 
avoit encore quatre ou cinq pouces de longueur fur quatre ou 
cinq pouces de circonférence. 

Les papilles de la panfe étoient fort petites, les plus 
grandes fe trouvoient fur la face fupérieure du col auprès du: 
bonnet, & anticipoient fur le bonnet un peu au-delà du: bord 
qui femble féparer ces deux eftomacs ; dans le refte de la panfe 
les papilles ne paroifloient que comme des filets d'environ un 
tiers de ligne de hauteur, terminés la plupart par une pointe 
noire ; dans d'autres endroits on ne voyoit que des grains très- 
menus au lieu de papilles ou de filets pointus ; après avoir enlevé 
la membrane veloutée, on retrouvoit fur a membrane que 
recouvroit ce velouté les mêmes éminences, beaucoup plus petites 
À proportion, mais on ny voyoit aucune marque noire à a 
pointe; les cloifons qui formoient le réfeau du bonnet n’avoient 
qu'une ligne au plus de hauteur, & la plus grande diflance qu'il 
y eût entre les deux cloifons oppofées n'étoit que de cinq lignes; 
les plus grands feuillets du troifième eflomac n'avoient qu'une 
ligne & demie de largeur, & les plus grands replis de la caillette 
un pouce. 

La longueur des inteftins grèles étoit de cinquante-fix pieds 
depuis le pylore jufqu'au cœcum, le colon & le reétum avoient 
neuf pieds & demi jufqu'à l'anus, ce qui fait en tout foixante- 
cinq pieds & demi; la longueur du cœcum étoit de neuf pouces & 
demi; le duodenum avoit un pouce & deni de circonférence dans: 
des endroits, & deux pouces dans d'autres; celle du jejunum 
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étoit d'environ deux pouces; lileum n'avoit auffi que deux 
pouces de tour du côté du jejunum, mais il étoit plus gros 
auprès du cœcum, où il avoit jufqu'à trois pouces de circon- 
férence ; le cœcum avoit cinq pouces de tour, fon extrémité 
étoit arrondie & plus grofle que le refte de l'inteflin, elle 
avoit. fix: pouces & demi de circonférence ; le colon étoit 
aufli gros que le cœcum auprès de cet inteftin, mais à un 
pied & demi de diftance il n'avoit plus qu'un pouce dix lignes 
de circonfrence, plus loin if devenoit plus gros; le rectum 
groflifloit auffr dans la même proportion, & enfin il avoit 
deux pouces neuf lignes. de circonférence à quelque diflance de 
fon extrémité. 

Le foie &. la rate avoient à peu près la même figure & la 
même fituation que dans le bœuf; la longueur du foie prife de 
droite à gauche étoit de neuf pouces, & la hauteur de cinq 
pouces ; il avoit un pouce & demi dans la plus grande épaifleur, 
il pefoit une livre cinq onces & demie, & il étoit de couleur 
rougeûtre : la véficule du fiel formoit au-deffous du bord du 
foie une poche dont là longueur étoit de deux pouces &' demi, 
la largeur de feize lignes, & l'épaifleur de huit lignes; la rate 
avoit onze pouces de longueur, deux pouces & demi de largeur , 
& un demi-pouce d'épaiffeur dans le milieu ; elle pefoit quatre 
onces, fa couleur étoit grife. | 

Les reins étoient compofés. comme ceux du bœut, de plu- 
fieurs portions en partie féparées les unes des autres, & arrrondies ; 
le rein droit {pl xx77, fig. 1) étoit plus avancé que le gauche 
(fig: 2): chaque rein avoit trois pouces de longueur , un: pouce 
& demi de largeur; Furetère /A, fig: 1 7 2): fort d'un baflinet 
(B, fig: 2) qui eft le rélervoir commun auquel aboutiffent tous les 
canaux particuliers , dont chacun correfpond à un des tubercules 
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du rein & embraffe un mamelon:: on voit aff fur ces figures 
l'artère /C, fig. 7 2), &k veine émulgente /D). 

Le centre nerveux du diaphragme avoit fix pouces de largeur 
dans le milieu, & trois pouces de longueur depuis la veine- 
cave jufquà la partie voifine du flernum; la largeur de Îa 
partie charnue étoit la même fur les côtés & au-deflus du 
flernum. 

Les tefticules étoïent ovoïdes comme dans le bœuf, ils avoient 
quatorze lignes de longueur & quatre lignes de diamètre ; leur 
furface étoit parfemée de vaiffeaux fanguins auffr apparens que 
dans le poulain ; la verge avoit un pied trois pouces de longueur 
depuis la bifurcation du corps caverneux jufquà l'extrémité du 
gland ; le corps de la verge, féparé de la peau, avoit quatre 
lignes de diamètre ; la veflie étoit oblongue , elle avoit quatorze 
pouces de circonférence fur fon grand diamètre, & huit pouces 
& demi fur le petit. 

Le thymus étoit auffi étendu que dans le poulain : le cœur, 
les poumons, &c. reflembloient à ces mêmes parties vues dans 
le bœuf, 

La tête du taureau n'eft pas fi alongée que celle du cheval, 
parce que fes mâchoires ne font pas fi longues; les branches 
de la mâchoire inférieure ne s'élèvent pas afilez pour foutenir 
loccipital & les pariétaux au haut de la face fupérieure de la 
tête, comme dans le cheval; Fos occipital fe trouve dans la 
face poftérieure, & les pariétaux , :qui font très-petits , femblent 
être cachés au -deflous des cornes ; c'eit l'os frontal qui termine 
la face du taureau par un bord tranfverfal qui sétend d'une 
come à l'autre, qui fe prolonge de chaque côté & entre dans 
les cornes : l'os frontal forme la moitié fupérieure de la face, 
& c'eft dans cet os que réfide la principale différence qui fe 
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trouve entre la tête du cheval & celle du taureau; la face de 
cet animal a un pied cinq pouces de longueur d'un bout à l'autre, 
trois pouces de largeur dans le bas, & fix pouces huit. lignes à 
l'endroit des bords fupérieurs des orbites. \ 
La tête vue de côté a, comme celle du cheval, la figure d’un 
triangle dont la ba / AB, pl Xx111) formée par le corps 
de la mâchoire inférieure, eft convexe; cette bafe a treize pouces 
de longueur, mefurée en droite ligne depuis le contour /B) 
de la mächoire jufquà l'extrémité / A) des dents incifives, & 
quatorze pouces f1 on fuit la courbure de fa convexité; Fun des 
côtés du triangle eft formé par la longueur de la face fupérieure 
(AC) de la tête, & l'autre côté par la hauteur de la face /BC) 
que la tête préfente étant vué par-derrière ; cette face eft 
oblongue & renflée fur les côtés, elle a environ dix pouces & 
demi de hauteur fur cinq pouces trois lignes dans le bas entre 
les angles de la mâchoire, fept pouces & demi un peu au-delà 
de la moitié de la hauteur, & feulement quatre pouces & demi 
dans le haut entre les cornes : l'articulation de la tête avec la 
première des vertèbres, fe trouve un peu au-deflus de la moitié 
de la hauteur de cette face. 

Si on retourne la tête & fi on la pole fur la face fupérieure 
pour la voir par-deflous, elle préfente une figure à peu près 
reflemblante à celle de la face fupérieure, & on voit en relief 
l'angle que forme le corps de la mâchoire inférieure : enfin f 
on regarde la tête du taureau par-derrière & dans cette même: 
poñition, Fon y diftingue une partie de la figure de tête de 
“bœuf que lon à remarquée, dans le cheval, 

_ Les mûchoires ne font pas fi alongées &: les os du nez ne 
font pas fi longs ni fi larges à proportion que dans le cheval, 
mais los frontal du taureau eft bien plus étendu; la partie 
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‘antérieure / A) de la mâchoire inférieure eft terminée par les 
dents ‘incifives, fans qu'il y ait de menton; fa largeur au-delà 
des dernières dents incifives eft de deux ‘pouces, & feulement 
d’un pouce huit lignes à Fendroit des barres / D) qui eft le plus 
étroit, enfuite elle sélargit peu à peu jufqu'au contour {BP ) qui 
eft entre le corps & les branches; aïnfi cette mâchoire forme 
un angle en avant, dont les côtés ont environ un pied de 
longueur depuis Textrémité antérieure de los jufqu'au deflous 
du contour des branches; il n'eft pas fi arrondi que dans le 
cheval: les branches ontenviron cinq pouces & demi de hauteur 
epuis le bas du contour jufqæà l'apophyfe condyloïde / £), & 
environ fept pouces & demi jufqu'à lapophyfe coronoiïde ; fa 
mâchoire a trois pouces & demi de largeur à l'endroit du contour 
des branches, & feulement deux pouces au-deflous de Ia grande 
échancrure qui eft entre les deux apophyles; les deux contours 
des branches font diflans de cinq pouces, mefurés de dehors 
en dehors; & les apophyles condyloïdes, de cinq pouces neuf 
lignes. | 
L'ouverture des narines eft placée beaucoup plus bas que 
dans le cheval, parce que los de la mâchoire fupérieure na 
dans fa partie antérieure { À”) que quatre à cinq lignes d'épaif- 
feur; fa largeur eft de trois pouces, &c feulement de deux pouces 
dix lignes à l'endroit des barres, qui eft le plus étroit : la machoire 
s'élargit beaucoup en approchant des os de la pomette, de forte 
qu'elle eft auffi avancée de part & d'autre que ces os: la tête 
a dans cet endroit {G) cinq pouces de largeur; la mâchoire 
ne s'étend pas jufqu'aux yeux, ‘quoiqu'elle ait fept pouces 8e 
demi dans fa plus grande longueur ; il y a quatre pouces & 
demi de difance entre les orbites / /) & Touverture des ma- 


rines (1); cette ouverture eft oblongue de haut en bas, elle a 
deux 
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deux pouces trois lignes à l'endroit le plus large, & environ 
quatre pouces & demi à l'endroit le plus long; le côté fupé- 
rieur eft formé par fa partie antérieure des os propres du 
nez , , qui avancent fur l'ouverture de. la longueur. d'environ 
deux pouces : ces os {L) ne forment pas une pointe par leur 
réunion, comme dans le cheval, mais ïls font échancrés chacun 
par leur extrémité inférieure ; ïls ont huit lignes de largeur 
au - deflus de cette échancrure, eur longueur totale eft d'un 
demi-pied ;; ils s’élargiffent un peu à melure qu'ils approchent 
de Jos frontal, à f'endroit où ïls commencent à y toucher 
ils ont chacun un pouce de largeur ; plus haut. chaque os 
eft terminé par une pointe triangulaire, ces deux pointes fe 
touchent par les côtés intérieurs , & forment dans los 
frontal une échancrure angulaire dont les côtés ont environ un 
pouce huit lignes de Jongueur ; cependant l'os frontal rentre 
de quelques lignes entre les os propres du nez à l'angle de fon 
échancrure. 

Les orbites des yeux ont environ deux pouces trois lignes de 
largeur & deux pouces deux lignes de hauteur ; ils font placés, 
comme dans le cheval, à côté de l'os frontal & au - deflous de 
{es apophyfes. 

Les cornes ont. environ fept pouces de longueur & fept 
pouces & demi de circonférence à la bafe, la furface extérieure 
eft hériflée de lames annulaires fur da longueur de deux ou 
trois pouces , il y a.une bande circulaire de couleur blanchitre 
à deux pouces au-deffous de la pointe ; au reflte, Îa corne eft 
de couleur livide ou noirâtre : chaque comme eft creufe, & 
a cavité fe trouve remplie:par un os de figure conique qui a 
quatre pouces & demi de Jongueur.& fix pouces de circonférence 
auprès. de los frontal; celui de la corne,eft creux, fa cavité 
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s'étend loin dans l'os frontal, & communique par Bec 
avec les finus frontaux. 

Le taureau n’a de dents incifives qu’à la mâchoire inférieure, 
où il en a huit; les plus grandes, qui font celles du milieu, 
ont fix à fept lignes de largeur en devant, elles font minces & 
tranchantes ; il n'y a point de. dents canines, mais il fe trouve 
vingt-quatre dents mâchelières, douze dans chaque mâchoire, {ix 
de chaque côté; les premières font éloignées d'environ trois 
pouces & démi des dernières dents 'incifives ; de forte que la 
partie de la mâchoire fupérieure où it n'y a point de dents 
incifivés, à quatré pouces neuf lignes d'étendue au devant des 
premières dents molaires ; ces premières dents font les plus 
HER fur: tout celles de la mâchoire inférieure | qui n'ont 
qu'un demi-pouce de largeur; les autres font plus grofles à 
méfure qu'elles {e trouvent placées plus en arrière, de façon 
que les deux dernières de la mâchoire inférieure ont jufqu’à 
feize lignes de largeur; celles qui leur correfpondent dans a 
mâchoire du déffus, «n'ont que treize lignes; celles du mitieu de 
cetté mâchoire font les plus épaifles, elles ont environ huït 
dignes, tandis que celles du milieu de la mâchoire du deflous 
n'ont qu'un demi-pouce; les plus longues de ces dents font 
élevées d'environ un’ pouce au dehors des avéoles, mais celles 
des extrémités ne le font que d'un demi-pouce ; la face extérieure 
des” dents molaires de la mâchoire fupérieure à quelques flries 
perpendiculaires aflez étroites, mais les dents de ia mâchoire 
inférieure en ont qui font arrondies, & fi grofles qu'elles fe 
touchent, quoiqu'il n’y en ait que deux où trois au plus für la 
‘même dent : la face fupérieuré de: toutes ces dents eft traverfée 
par un filon d'environ deux lignes de profondeur qui forme 
deux arètes = ea ‘par une feule arête ’aufli de deux lignes de 
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hauteur: les arêtes des dents du deflus entrent dans les fillons 
de celles de deffous , &. ainfr réciproquement. 

L'os hyoïde du bœuf reffemble beaucoup en général. à celui 
du cheval, mais fi on l'examine en. détail, on. y. trouve.des 
différences bien, marquées; celui dont il.eft. ici queftion a été 
tiré d'un bœuf de grandeur médiocre; on y. diftingue neuf os, 
bien féparés par des cartilages;: les deux principaux pour l'étendue, 
ont cinq pouces un quart de longueur , :& cinq Jignes de 
Jargeur dans. les endroits les. plus étroits; ils font plus épais que 
ceux du cheval, & il y'a fur le bord fupérieur ;.à peu: près 
dans le milieu de leur longueur , une forte d'apophyfe ou de 
tubercule ; l’extrémité antérieure de ces os eft plus large que 
dans le cheval, & la poflérieure.eft terminée par deux.prolon- 
gemens, dont l'un sétend en bas &: autre en haut, celui-ci 
s'articuloit lavec. l'os des tempes, les os oblongs font, à très-peu 
près, femblable à ceux du cheval, mais les os qui correfpondent 
à ceux que nous avons comparés dans cet animal à des 
haricots pour a figure &. pour Ja groffeur ;, ‘font. beaucoup 
plus grands dans le bœuf; çar ils ont dix lignes de longueur, 
quatre ou cinq lignes de, largeur ,  & environ :trois lignes 
d'épaifleur; la ER R eft beaucoup plus petite que.dans le 
cheval, & n'a prefque point, de manche; elle eft, compolée 
de trois os bien diftinéts,, dont deux forment les branches; 
chacune. eft prefque cylindri ique, &,a un pouce de Jongueux 
fur deux lignés de largeur dans le milieu, l'extrémité .poftérieure 
eft un. peu plus groffe que de. milieu ,. mais l'extrémité antérieure, 
a jufqu'à cinq lignes de, largeur ;. les, deux branches .de:, la. 
fourchette font éloignées June de l'autre de quinze lignes à, leur 
extrémité poftérieure; enfin los du milieu n'a..que dix, Jignes 
de Jongueur, & neuf lignes à endroit \le plus large. il forme 
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trois tubercules, dont deux sarticulent chacun avec June des 
branches de la fourchette, letroifième, qui eft le plus gros, 
correfpond au manche de H fourchette du cheval ; peut - être 
que dans de vieux taureaux où dans de vieux bœufs les trois os 
de a fourchette feroient réunis &c foudés, comme dans fhyoïde 
du cheval qui a été décrit. | 

La plus grande différence qui {oit entre les vertèbres du 
taureau & celles du cheval eft dans les fix dernières verèbres 
du cou: le taureau en a fépt, comme le cheval, mais les cinq 
dernières font ‘moins longues, plus hautes & plus larges, c'eft 
ce qui fait que le cou du taureau n’a que quinze pouces de 
longueur : la première vertèbre / M) et fort reflemblante à celle 
du chéval ; les parties füpérieures des apophyfes articulaires font 
inclinées fur les parties inférieures ; & alongées en avant d'environ 
cinq lignes, l'articulation de cette apophyfe avec la tête eft 
à peu près la même que celle du cheval ; le trou de la première 
vertèbre a dix lignes de largeur de haut en bas, & un pouce 
huit lignes de dongueur. d'un’ côté à l'autre. Les apophyfes 
tranfverfes £étendent de devant en arrière de la longueur de 
trois pouces quatre lignes, elles débordent en arrière de la 
longueur d'environ neuf lignes au-delà du corps de la vertèbre, 
& éllés ont dans cét endioit environ deux pouces de largeur; 
ki partie antérieure eft beaucoup plus étroite, de forte que 
Ra vertèbre entière! na au plus” qué quatre pouces & demi de 
largeur à fa partie antérieure, tandis qu'elle a jufqu'à cinq pouces 
& demi à fa partie poftérieure; la face fupérieure de la vertèbre 
à deux pouces de longueur, & linférieure feulement quinze 
Yignes; l'apophyfe de cette face reflémble, comme dans le cheval, 
x uit bout de nez. Br h x20/bn * og. Share 
La feconde vertèbre { V) a fon ‘pivot otondoïde, comme 


DU TAURE AU. S17 
dans le cheval, cette vertèbre efl beaucoup plus alongée que 
les cinq fuivantes, elle à trois pouces de longueur ee en 
ligne droite depuis l'extrémité poftérieure de lapophyle de Ja 
face inférieure jufqu'au milieu de la bafe du pivot, qui eft 
formée par les apophyles articulaires antérieures, mais qui n'a 
point d’échancrure comme dans le cheval, trois pouces & 
demi depuis l'extrémité des apophyles articulaires poftérieures 
jufqu'à l'extrémité antérieure de Fapophyfe épineufe, & quatre 
pouces mefurée en ligne oblique depuis l'extrémité des apophyfes 
articulaires poftérieures jufqu'au bord inférieur de la bafe du 
pivot. 

Les cinq autres vertèbres font beaucoup moins longues que 
la première & la feconde ; la cinquième /Q), la fixième /R) 
& la feptième /S) n'ont qu'environ un pouce & demi depuis 
l'extrémité poftérieure de Ka face inférieure du corps de la 
vertèbre jufqu'à l'origine de la convexité de la face antérieure, & 
deux pouces & des depuis l'extrémité de lapophy{e articulaire 
poftérieure jufqu'à celle de lantérieure; cette dernière méfure 
eft la même dans la quatrième vertèbre / À) ; mais elle eft de 
près de trois pouces dans fa troifième /O ), qui a deux pouces 
de longueur fur la face inférieure du corps, de même que la 
quatrième. 

La. plus longue apophyle épineufe eft, comme dans le eveh 
fur la feptième vertèbre; elle à dans le taureau trois pouces 
deux ou trois lignes de hauteur, treize lignes de largeur, far 
environ quatre lignes à l'endroit le plus épais: les apophyfes 
épineufes des autres vertèbres du cou font pe plus courtes; 
fur-tout celle de là troifième, qui na qu'un pouce; elles font 
auffr ‘beaucoup moins larges, mais plus -épaiffes &: prefque 
cylindriques : lapophyfe ‘épineufe de la feconde vertèbre eft plus 
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élevée que dans le-cheval, elle eft faite en forme de crétè, elle 
a environ quinze lignes de hauteur dans fa partie poftérieure, 
& feulement la moitié de cette hauteur fur Îe devant; les 
apophyfes tranfverfes font. beaucoup plus groffes que dans le 
cheval, elles s'étendent .en- arrière & en avant dans la troifième 
& dans la quatrième vertèbre, dans la cinquième lh branche 
fupérieure de lapophyfe tranfverfe eft un peu en arrière, & 
linférieure un peu en avant; celles de Îa fixième s'étendent en 
haut & en bas ; l'apophyfe de la feptième n'a qu'une feule branche, 
Il y a des apophyfes inférieures comme dans le cheval , excepté 
dans la feptième vertèbre, où il n’y en a point du tout, & celle 
de Ja fixième ef. très-petite; cette vertèbre n'a point d’apophyfe 
poftérieure inférieure diflinguée. de la branche inférieure de 
l'apophy{e tranfverfe comme dans le cheval, le cou du fquelette 
du taureau a quatre pouces & demi de circonférence prife {ur la _ 
cinquième vertèbre, qui eft l'endroit le plus gros, car il n'a 
qu'environ un pied à l'endroit de la feconde. Il paroït par la 
grandeur. des apophyfes des vertèbres du cou, qu'il doit être 
beaucoup plus fort que. celui du cheval. 

La portion de la colonne vertébrale, qui eft compolée des 
vertèbres dorfales, a deux pieds un pouce, de longueur; il y a 
treize vertèbres & treize côtes; ces vertèbres refflemblent à celles 
du cheval ; cépendant la première apophyfe épineufe /7°7) eft à 
proportion beaucoup plus longue que dans le, cheval, elle a un 
démi-pied.de hauteur ; la feconde /F) & la troifième { #) ont 
fix pouces & demi, kR quatrième {Y) & h cinquième /Z) 
n'ont que fix pouces trois lignes, les autres diminuent peu, à 
peü jufqu'à la dernière (a) qui n'a que deux;pouces ; la première 
a jufqu'à; feize lignes. de largeur, les autres. font. moins ‘larges, 
fur-tout les dernières, de forte que la onzième /4),: qui eft la 
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plus étroite de toutes, n'a qu'un demi-pouce de largeur à fa 
partie fupérieure; mais la dernière, qui eft la plus courte, a dix 
ligues de largeur à l'endroit le plus étroit : toutes ces apophyfes 
font plus ou moins inclinées en arrière, excepté les deux 
dernières qui font prefque perpendiculaires ; le corps des premières 
vertèbres a environ un pouce & demi de longueur, les autres 
font plus longues , de forte que les dernières ont jufqu'à un pouce 
_ neuf lignes; la face antérieure eft convexe, & la poftérieure 
concave. 

H y a huit vraies côtes & cinq fauflès; Îes premières /c} 
des vraies côtes ont huit pouces de longueur, elles n'ont que 
peu de courbure; la bafe du triangle qu'elles forment n’a que 
trois pouces trois lignes de longueur, & la hauteur du triangle eft 
d'un demi-pied depuis l'extrémité inférieure des côtes jufqu'au 
corps de la première vertèbre; les plus longues des côtes font 
ha huitième /4), la neuvième & la dixième, elles ont environ 
un pied & demi; les plus larges ont jufqu'à un pouce huit 
lignes dans leurs parties moyénne & inférieure; les autres font 
beaucoup plus étroites, elles n'ont qu'environ neuf lignes dans 
quelques endroits ; la partie inférieure des deux premières , 
üne de chaque côté, a jufqu'à un pouce neuf lignes de largeur : 
toutes les côtes font minces. | 

Le flérnum fe) du taureau eft moins aplati fur Les côtés 
par le haut , plus large par le bas, & moins convexe en devant 
fur fa longueur que celui du cheval ; il efl compolé de fept os, 
_& il a quatorze pouces & demi de longueur : le premier os eft 
aplati fur Les côtés, il a deux pouces trois lignes de longueur, 
environ un pouce dix lignes de largeur de devant en arrière, 
& fix lignes d'épaitieur dans le milieu; le fecond os eft plus 
court, à peu près aufli large, mais plus épais que le premier, 
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fur-tout à fa partie poftérieure ; le troifième eft prefque auff 
Jong que le premier, mais un peu moins épais & beaucoup plus 
large, fur-tont à la partie poflérieure, qui eft plus large que 
Yantérieure & qui a environ deux pouces huit Jignes : le quatrième 
eft à peu près de la même figure que le troifième; mais il 
eft plus mince & plus large à fa partie poftérieure , le cinquième 
reflemble au quatrième, mais il eft plus large & plus mince ; 
fa partie poftérieure a trois pouces quatre lignes; cet os na que 
neuf lignes d'épaifleur dans le milieu : celle du fixième n'eft 
que de huit lignes ; fa figure eft à peu près reflemblante à 
celle du cinquième en pofition contraire , car fa partie antérieure 
a trois pouces neuf lignes de largeur, & la poftérieure eft un 
peu moins large : le feptième os n'a que cinq lignes d'épaifieur, 
mais il a deux pouces quatre lignes de longueur, deux pouces 
de largeur en avant, &c feulement un pouce trois lignes en 
arrière : le cartilage xiphoïde /f) eft offilié, il a un demi-pied 
de longueur, & il eft terminé en avant par deux branches 
qui tiennent au dernier os du ftermum, & qui ont chacune . 
près de deux pouces de longueur. 

Les deux premières côtes sarticulent avec la partie antérieure 
du premier os du flernum, les deux fecondes entre le premier 
& le cond os, les troifièmes entre le fecond &c le troifième 
os, & ainfi de fuite jufqu'au feptième os; les feptièmes côtes 
sarticulent entre cet os & le cinquième, & les huitièmes côtes 
avec le fixième os. 

Les vertebres lombaires font au nombre de fix { g, /,i, 1, m, n,) ; 
elles reffemblent à la dernière .des dorfales pour le corps & pour 
les apophyfes épineufes : celles des deux premières vertèbres 
lombaires ont environ deux pouces de hauteur, les autres font 
plus courtes, la dernière n'a qu'un-pouce & demi, mais, elles 
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font toutes. fort largés, ‘fur-tout celles de. Ja; feconde® &::de, Hi 
troifième vertèbre, qui ont: jufqu'à deux. pouces-de: largeur à 
Fextrémité ; la dernière eft la plus étroite, elle n’a: qu'environ 
un pouce; La longueur: des apophyfes' accefldires ; eft' de: quatré 
pouces! dans : lai: troïfième ,& la quatrième vertèbre ; «ces àpoz 
phyfes ont:jufqu'irun pouce fept lignes dans ‘les endrits les pluis 
larges ; celles des autres vertèbres font moins dongués,. für-tout 
dans da première & dans la dernière; le: corps de toutes ces 
vérièbres a environ! un: pouce neuf fgries de ongueur.:! 
fs Los facrum. reflemble, beaucoup à celui: du cheval; ile 
paraïtique cornme-uhe continiationde 4 colonne: vertébrale ; 
get os arhuit. pouces &. derii de: longueur, :&:fixX pouces trois 
lignes à : {on :extrémité antérieure , mais cetté extiémiténe fait 
pas un are concave- en. devant , scomrie dans le cheval, au con+ 
trare-de corps iderlasprémière vertèbre déborde en avant, de 
même : que les: ‘apophyfes:-articuläires antérieures » {la quatre 
trousrde:chaque côté ;:& il iparoît Compolé de cinq fauffes: ver: 
tèbrés qui: ont! chacune! leur apophyle épineule ;- mais’ les quatre 
premièreso{{o}] font prefque | entièrement foudéés :les lunes avec 
des jautrés ,s.elles sont environ unspouce &demiide hauteur; la 
dernière: /p) efb bien féparée! & n'a que meuf lignes de longueur 
& un pouce trois lignes de largeur à fon extrémité; toutes cès 
pphafes: fontrinclinées «ex, arrière; 1lextrémité de l'os fac um 
ma qué deux; poucés meuflignes de largeur, sl, levo :8b 
x nyiaique t'eize faulles:vertèbres > danspia! queue: ” r) du 
fquelette :que inous décrivons;d maisii j'en ‘ai 1compté dix huit 
‘dans:ilès embryons 1 les>fept premières -du » fquelette : dont: 
-Saÿit onti;lme -apophyfe ‘épmeule! deux) apophyfes : de chaque 
 wdté-Bcideux: en deffous» ices: fables vertèbles>diminuent ‘peu 
à: peu idè groffeur #olæ: dernière: 1'a2ique equatorzerl lignes: ‘de 

Tome IV. Vuu 


522 DEN CRILPTF 110% 
longueur. & trois lignes de diamètre: à l'endroit fe plus mince. ? 
: La croupe ‘des taureaux eft ‘bien: différenie de. celle des 
chevaux, | aufli les parties “poftérieures du‘ baffin :diffèrent. pour 
h figure-& la -pofition dans ces ‘deux animiaux!; icépendant les 
os deshanches‘//) font-àipeu près: femblables dans Fun & dans 
Fautre! chacun :de ces: os forme dans-le taureau uner forte ‘de 
triangle, dontidà bafe eftren haut; elle environ fix pouces 
huit Lignes de fongueur, elle eft:iconvexe en avant & échancrée 
dans lemilieuwi angle: externe /4)31 ati lien d'être tronqué 
commel:dan5 le: chevab, ‘prélente une groffe”tubérofité quil eft 
foit apparente dns les vaches maigres ; Vos’aihuit pouces de 
hauteur depuis le milieu de la cavité cotyloïde jufqu'au: milieu de 
Yéchancrure dela bafe;, & neuf pouces:fr on: va’ jufqu'à d'extré- 
mité de l'anglé externe; l'interne .eft d'un"poucemoins: éloigné 
de la cavitércotyloidex: dansile cheval on inebtrouve pas-ceite 
différence.li Le corps de-los:dé la’ hanche | dui:taureaueft efflé, 
iln'apas plus d'un pouce: &:demi de-largeur, ‘à! deux /pouces 
huit Jignes-au-deffus:de fa cavité cotyloide, ‘il:sélargit en deffus 
&;en deflous ; lélargiffement:du:-deffousi-eft:à proportionvplus 
étendu qu dans:le” ché »çer:qui «fait: que: da figure, de cet -o5 
eft plus irrégulièret;;-da cavité: Ésrn a tr de deux: poncès 
de diamètrtienditks mollfrmomet sbresmit io 5540483 
Les os ifchions {) doit ‘encore. be gros. PRE té taureau que 
8 le cheval, la branche erghélerue de: corps de Fos, sau 
lieu’ d’étrescylindrique>comme-dansileséheval, ‘environ deux 
pouces ide largeur de “haut-en: bas:0&1-feulement ‘huit dlighesoà 
endroit Je-plus: épais ;+ &-trois pouces! trois dignés de Longueur 
dépuis lé, bord rpoftérieur-de 12) cavité éotÿloïde sjufqu'à l'extré- 
mité:poftérihre du ‘trou ovalaires-l'épingieft splus: ayromlie:que 


sans lgichevab:les vraies: brancheskes:los chions ne unies, 
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& n'en forment qu'une qui a un pouce & demi de largeur dans 
le milieu; les côtés extérieurs font partie du trou ovalaire ; les 
tubérofités des os: font aufli réunies & forment une efpèce de 
gouttière qui a environ quatre pouces & demi : de longueur 
depuis extrémité poflérieure du trou ovalaire jufqu'à l'extrémité 
de cette gouttière, qui eft furmontée de chaque côté par une 
groffe tubérofité placée au-deflus de l’épine; la gouttière a quatre 
pouces deux lignes de largeur dans le milieu, & environ deux 
pouces neuf Loue de profondeur; lextrémité poftérieure eft 
échancrée de deux pouces quatre lignes de profondeur, & les 
deux extrémités de l'échancrure font à quatre pouces & demi 
de diftance mefurée de dehors en dehors; les bords, extérieurs, 
où plutôt fupérieurs /x) de la gouttière, font. beaucoup plus 
concaves que dans le cheval. 

Les os pubis /y) font à peu près comme dans le cheval: les 
trous ovalaires ont trois pouces trois lignes de devant en arrière, 
& deux pouces une ligne de largeur dans le milieu; le baflin (7) 
a cinq pouces.de largeur & auffi cinq. pouces de hauteur. 

-: L'omoplate /7) du taureau a une figure triangulaire, comme 
celle du cheval, mais le triangle qu'elle forme eft plus régulier, 
parce que les côtés font moins concaves, & que lapophyfe 
coracoïde eft moins faillante; on n’y diftingue pas deux émi- 
nences, comme dans le cheval; la cavité, glénoïde a environ 
deux pouces de diamètre; ‘la longueur de Fomoplate depuis le 
bord antérieur de la cavité glénoïde jufqu'à la bafe de los eft 
de douze pouces &.démi; la, bafe de Fomophte a fix poucés 
&.. demi; l'angle; antérieur, eft plus moufle que d'extérieur, au 
contraire de ce qui, fe trouvé dans le cheval ; le côté poférieur. 
a onze pouces & demi de longueur depuis l'extrémité de: Ia 


bafe jufqu'au! bord poftérieur de 14 cavité glénoïde ; Le ‘côté 
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antérieur a onze pouces & demi depuis l'angle antérieur jufqu'au 
bout de la tubérofité : f'omoplate n'a que deux pouces de largeur 
à deux pouces au-déffus du bord'antérieur de fa cavité glénoïde, 
c'eft à cetté hauteur que commence l'épine de lomoplate, c'eft 
auffi À'ce commencement qu'elle eft le plus élevée, elle a un 
pouce & demi de hauteur, enfuite elle sétend jufqu'à la bale 
en s'abaiffant infenfiblement jufqu'au niveau de cette bafe; Fépine 
he laiffé qu'environ un quart de l'étendue de l'omoplate à fon 
côté intérieur, & trois quarts à l'extérieur. 
L'humerus (2) dù taureau à dix pouces & dëmi de lon: 
gueur, & cinq pouces de circonférence à l'endroit'le plus petit; 
la tête à environ deux pouces & démi de diamètre, mefuré 
en ligne droite ; elle eft environnée en devant & un peu fur les 
côtés de trois apophyfes, dont deux font placées en dedans & 
 troifième en dehors: "celle-ci eft auffi groflé que les deux 
autres prifes enfémble, il n'y a qu'une grande gouttière qui {8 
trouve entre les deux apophyles internes ; on voit une tubé- 
rofité au-deffous de l'apophyfe du milieu, & une autre tubérofité 
un peu plus bas & au côté extérieur de la première; la feconde 
correfpond à celle qui fe trouve au même endroit de l’humerus 
du cheval ; la partie fupérieure de l'os a quatre pouces trois | 
lignes d'épaiffeur &c trois pouces dix lignes de largeur , le milieu 
du corps de l'os a cinq’ pouces & demi de circonférence; 
partie inférieure reffemble afféz à cellé de l’humérus du cheval, 
fi ce n'eft que la cavité qui reçoit l'olécrané ef moïns tournée 
en dehors & moins étroite, & que les bords des poulies font 
plus élevés que dans le cheval: cette ‘extrémité a trois pouces. 
de largeur, & deux pouces neuf lignes’ d'épaiffeur fur le côté 
inférieur. 


L'os du coude /4) eft foudé derrière l'os du rayon, il 
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s’amincit en defcendant derrière cet os jufqu'aux os du carpe: 
Yapophyfe de lolécrane a trois pouces & demi de hauteur, deux 
pouces quatre lignes de largeur à l'extrémité, & feulement un 
‘démi-pouce d’épaifleur à l'endroit le plus mince; elle n'eft pas 
auffi concave en dedans, ni aufli convexe en dehors que dans 
le cheval: los du coude ne touche l'os du rayon qu'aux deux 
extrémités, l'intervalle qui les fépare eft plus large à environ 
un pouce & demi au-deflus de l'extrémité fupérieure de los 
du rayon, ce qui correfpond au trou qui eft au même endroit 
dans le cheval: los du coude du taureau à environ neuf lignes 
de largeur, & quatre lignes à l'endroit le plus épais. 

L'os du rayon f5) a dix pouces de longueur, mefuré fur le 
côté intérieur qui eft le plus long, parce que la partie inférieure 
de l'os eft plus alongée de ce côté que du côté extérieur; il ef 
concave fur la longueur de fa face poftérieure, mais l'antérieure 
n'eft pas convexe, f1 ce n'eft un peu dans le bas; l'extrémité . 
fupérieure de Fos du rayon eft aufli large à proportion que dans 
k cheval; elle a trois pouces de largeur, un pouce & demi 
d'épaifleur du côté intérieur, & feulement un pouce fur le côté 
extérieur; cet os ft plus large qu'épais, fa face poflérieure eft 
plus plate fur fa largeur, & lantérieure eft un peu convexe, il 
a un pouce & demi de largeur dans le milieu & onze lignes 
d'épaïffeur ; l'extrémité inférieure eft terminée de chaque côté 
par une apophyfe ftyloïde; cette extrémité a trois pouces de 
largeur & un pouce cinq lignes à l'endroit le plus épais, qui 
eft le milieu. 

Le fémur /6) a treize pouces de longueur, y compris le 
grand trochanter, le col de la tête n’eft pas mieux marqué que 
dans le cheval, la tête a un pouce huit lignes de diamètre; le 
grand trochanter paroit plus gros, moins élevé & plus épais 
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que dans le cheval; le petit trochanter eft aufli moins! faillant, 
il ny a pans d'apophyfe au côté OPpoÉé ; ; cet os n'eft pas 
courbe, on n’y reconnoït pas mieux les trois faces que dans Je 
cheval, il a cinq pouces de diamètre dans le milieu; l'extré- 
mité inférieure reflemble à celle du cheval, elle a trois pouces 
trois lignes de largeur, & cinq pouces à l'endroit le plus 
épais. 

Les rotules {7) font terminées en pointe par le bas, elles 
ont deux pouces & demi de longueur, deux pouces moins une 
ligne de largeur, & quatorze lignes à l'endroit le plus épais; la 
face antérieure eft fort inégale, le côté intérieur ne forme point 
d'angle comme l'extérieur. 

Le tibia / 8) du taureau eft aflez reflemblant à celui du 
cheval, il a treize pouces de longueur, l'extrémité fupérieure à 
les bords plus faillans, l'épine eft plus élevée, mais il ny.a 
. point de gouttière; la tête du tibia a trois pouces neuf lignes 
de largeur, & environ trois pouces deux lignes à l'endroit le 
plus épais, le corps de los eft triangulaire, comme celui du 
cheval; il a quatre pouces quatre lignes de circonférence à fa 
partie moyenne inférieure ; l'extrémité inférieure eft à peu près 
femblable à celle de los du cheval, quoique Îles malléoles foient 
moins élevées, elle a deux pouces cinq lignes d'une malléole à 
l'autre, & un pouce neuf lignes d’épaifleur au côté intérieur qui 
eft le plus épais. Je n'ai point vu de péroné ni aucune épine 
que l'on püt rapporter au péroné, comme dans le cheval. 

Le carpe /9) du taureau n'eft compolé que de fix os dif- 
polés en deux rangs; il y en a quatre dans le premier, comme 
dans le cheval, & feulement deux dans le iecond:: nous. fommes 
encore obligés de:comparer les os, du carpe & du tarfe du 
taureau à ceux de l'homme, comme nous l'avons déjà fait poux 


DAC ATP ANURR RAM. 52y 


le carpe &: le tarfe du cheval, parcé que ces os font mieux 
connus dans l’homme que dans aucun des animaux. On pour- 
roit: trouver entre les os du premier rang du carpe du taureau 

& ceux de l'homme, à peu près les mêmes rapports de figure. 
& de fituation qui ont été oblervés dans la defcription du carpe 
‘du cheval, fur-tout pour fa pofition de los du taureau, qui 
correfpond à l'os pififorme; mais ceux du fecond rang ne:ref- 
fembient pas même à ceux du cheval, ils font larges & plats, 
& fl'interne eft plus grand que lexterne. 
by a fix os dans le tule / 10) du taureau, comme dans 
celui du cheval, mais ils ne font pas dilpofés de la même 
façon dans l'un & dans l’autre de ces animaux; des fix os du 
tarfe du taureau il ny en a que cinq qui correfpondent à ceux 
du tarfe du cheval, le fixième eft placé au-deffous de la partie 
extérieure & inférieure du tibia à côté de l'aftragal, & fur la 
partie’ inférieure du calcaneum, à peu près comme l'extrémité 
inférieure du péroné, que l'on appelle dans l'homme la malléole 
externe; le calcaneum du taureau & l'aftragal reffemblent beau- 
coup à ces mêmes os vus dans le cheval; mais l'os auquel on 
poutroit donner le nom de féaphoïde dans le taureau , parce 
qu'il eft'placé fous Faftragal, s'étend auffi fous le calcaneum, 
& tient par conféquent la place du fcaphoïde & du cuboïde 
relativement à l’homme: reftent deux os dans le taureau, qui 
font: prefque! femblables À ‘ceux du tarfe du cheval que nous 
avons comparés aux 6$ cunéiformes du tarfe de l’homme. 

“Le caléineum a quatre pouces neuf lignes de longueur, quinze 
lignes de largeur, & feulement neuf lignes à l'endroit le plus 
incé: l'os cunéiforme & le fcaphoïde pris enfemble, ont treize 
lignés de hauteur. 

Les os des canons font fillonnés fur Jeur longueur dans la face 
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de devant par’une gouttière, qui eft plus profonde fur Jes-canons 
des jambes dé derrière que für ceux des jambes de devant. : 
Les canons /71) des jambes de devant ont fept pouces deux 
lignes de longueur , {eize lignes de largeur dans le milieu, & 
environ deux pouces quatre lignes à chaque extrémité, cepen: 
dant l'inférieure étoit un ‘peu plus large que Ja fupérieure ; le 
milieu du corps de l'os a onze lignes d'épaifleur, &c les extré- 
mités quatorze lignes aux endroits les plus épais; la partie voifine 
de l'extrémité inférieure. n'a que onze dignes. : 
Les canons {72} des jambes de derrière ont. huit pouces 
de longueur, un pouce de largeur dans le milieu. de l'os ; un 
ouce neuf lignes à l'extrémité fupérieure , &c deux pouces deux 
lignes à l'inférieure ; le milieu du corps de l'os a quatorze lignes 
d’épaifleur prife fur le bord intérieur de la gouttière quieft le 
plus élevé: extrémité fupérieure a un pouce fept lignes d'épaif- 
eur: & linférieure feulement quatorze lignes; la partie voifne 
de cette extrémité n'a qu'un pouce. : 
Ï ya dans le taureau, derrière chacun des os des canons, 
au côté fupérieur & extérieur dans les jambes de devant ;. & 
au côté fupérieur &c intérieur dans ‘celles de derrière, un petit 
os qui navoit que neuf lignes de longueur dans les jambes de 
derrière, & un pouce dans celles de devant, {lon les oblerva- 
tions que jai faites fur deux fujets frais, car ces petits, os 
manquent dans le fquelette dont il sagit ici; ils ne s’articulent 
pas avec les os du carpe ni avec ceux du tarfe, cependant on peut 
juger. par leur fituation & par leur figure, qu'ils correfpondent 
aux épines des os des canons du cheval; mais on ne trouve, pas 
dans les os des canons du taureal les mêmes: rapports que dans 
ceux du cheval , relativement aux os du métaçarpe & du métat 


tar des animaux à cinq doigtse.; : 
Les 
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Les os des premières phalanges /r >) de tous Îles pieds, ont 
un pouce onze lignes de longueur, leur extrémité fupérieure a 
quinze lignes de largeur dans les pieds de derrière, & feulement 
quatorze dans les pieds de devant; l'extrémité inférieure a quatorze 
lignes de largeur dans les o$ intérieurs des jambes de derrière, 
& feulement un pouce dans les os extérieurs : cette largeur eft 
auffi d'un pouce dans tous les os des premières phalanges des 
pieds de devant, & celle du corps de l'os de dix lignes; les 
os extérieurs des jambes de derrière ont la même largeur, 
mais les intérieurs ont un pouce de luge; tous ces os ont 
neuf lignes d'épaiffeur au-déflus de leur extrémité inférieure, à 
l'endroit le plus mince. 

I fe trouve derrière l'articulation de chacun des os des premières 
phalanges avec los du canon, deux os ffamoides, de figure 
fort irrégulière; ainfr il y a quatre os féfamoïdes dans chaque 
pied du taureau, deux à chaque doigt. 

Derrière chaque paire d'os féfamoïdes font placés deux 

autres oflelets, dont Fun eft très-petit, le plus gros touche 
aux parois intérieures de l'ergot; le tendon du mufcle fléchiffeur 
du doigt pafle entre les os féfamoides & les offelets de 
l'ergot. 
_ Les os des fecondes phalanges / 14) ont environ quatorze 
lignes de longueur dans tous les pieds, leur largeur eft de dix 
lignes, & l'épaiffeur de onze lignes dans les endroits les plus 
minces & les plus étroits. 

La dernière phalange, qui eft renfermée dans le fabot / 75), 
aun pouce dix lignes de Jongueur, dix lignes à l'endroit le 
plus large, & un pouce neuf Jignes à l'endroit le plus épais. 

I y à derrière l'articulation de Fos de 1 troïfième phalange 
de chaque doigt avec l'os de la feconde phalange, un os de 
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forme irrégulière , qui correfpond à Fos de la noix du cheval , 

quoiqu'il en diffère pour la figure. | 

On trouve dans le cœur du bœuf, au-deflous de la valvule 
figmoïde qui eft derrière l'oreillette droite, un os oblong qui 
fait la courbure de l'entrée du ventricule gauche, & un autre 
os plus petit, mais à peu près de même figure que le premier, 

à l'entrée du même ventricule au-deflous de la valvule figmoïde 
qui eft derrière oreillette gauche; le grand os du cœur, pris 
dans un fujet de grandeur médiocre, avoit deux pouces trois 
lignes de longueur mefurée fur la grande courbure de l'os, 
eaviron quatre lignes de hauteur, & une ligne d'épaifleur fur 
la plus grande partie de fa longueur ; le petit os n'avoit qu'environ 
un demi-pouce de longueur. 

+ Comme les animaux à pied fourchu font plus nombreux 
que les folipèdes, & que nous en avons encore plufieurs à 
décrire, nous ne plaçons pas à la fuite de la delcription du 
taureau les réflexions que nous avons à faire fur le caractère de 
pied fourchu, quoique. nous ayons fait mention du caractère 
de folipède immédiatement après avoir décrit le cheval : ce ne 
fera donc qu'après avoir donné la defcription de plufeurs 
animaux à pied fourchu , que nous examinerons en quoi confifte 
ce caractère, quelle eft fa valeur, & quel rapport il a avec le 

-caraétère de folipède & avec celui de fiffipède, 
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DESCRIPTION 


DELL AUPARTIE DU CABINET 


qui à rapport à l'Hifloire Naturelle 


DU TAUREAU. 
MINS tCID KR XV TI. 


Sédiment de la liqueur de lallantoïde de taureau. 


% 


C ETTE pièce eft confervée dans l'efprit-de-vin. 
IN NACRE EN A EUE 


Fetus de taureau. 


Le corps eft courbé, de forte que l'épine eft convexe fur fa 
longueur ; cet embryon a deux pouces de longueur melurée 
felon la coubure depuis le fommet de Ia tête jufqu'à l'anus; fa 
tête a quatre lignes de longueur mefurée en ligne droite depuis 
le bout du muffle jufqu'au milieu du fommet, & un pouce de 
circonférence prife à l'endroit le plus gros; la longueur de la 
queue eft de quatre lignes; Îles jambes de devant ont quatre 
lignes de longueur depuis le coude jufqu'à l'extrémité, & celles 
de derrière ont la même longueur depuis la rotule jufqu'au bout 
du pied’ le ventre eft fort gros, la bouche, les yeux, le pied 
fourchu & la queue font bien formés, rc: ce fœtus eft confervé 
dans l'efprit-de-vin. 

Xxxi} 
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I HSE UE SSD bc 
Autre fœtus beaucoup plus grand que le précédent. 


On reconnoit fur ce foetus: les marques qui défignent les 
endroits où les cornes devoient fe former dans la fuite; on voit 
les mamelons au devant du fcrotum , le filon tranfverfal qui eft 
autour des fabots, &c. ce fœtus eft confervé dans l'efprit-de-vin, 
comme le précédent. 


N° CD,XL 
Les quatre eflomacs d'un fœtus de taureau. 


Ces quatre eftomacs ont été remplis d'efprit-de-vin, & ils 
reflent plongés dans cetté liqueur; îls font dans leur fituation 
naturelle les uns: relativement aux autres. 


N°,:C D: XL 
Les principaux vaiffeaux fanguins d'un veau injeltés. 


Cette pièce a été tirée d'un veau tout nouveau né ou très-près 
du terme, on y voit la plus grande partie de la trachée artère, 
defléchée , avec les principales ramifications des bronches; 1e 
cœur a la pointe en haut, il eft injecté, & il a environ neuf 
pouces & demi de circonférénce à fa bale , fa pointe eft moule, 
on y: voit les artères coronaires injectées. & colorées en rouge, 
comme toutes les autres artères de cette pièce, & les oreillettés 
injectées. & colorées en bleu, comme toutes les veines ; on 
reconnoît bien diftinctement l'aorte & d'artère pulmonaire, là 
veine-cave & les veines pulmonaires; avec l'origine: de, leurs 
principales. ramifications ; on voit. l'aorte défcendante, &.1a 
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bifurcation des. iliaques qui font tronquées à: quelque : diflance 
de leur origine, de même que les autres artères qui fortent 
de l'aorte; les artères ombilicales s'étendent de chaque côté de 
la veflie jufquà lombilic, on les a confervées au dehors pour 
faire voir une portion des vaiffeaux du cordon ombilical ; l'ouraque 
eft injecté & coloré en blanc, de même que l'ombilic & Ha 
veflie; la veine du cordon ombilical pafle dans Fombilic avec 
les artères ombilicales &  l’ouraque ; ‘la veine. ombilicale. eft 
prolongée jufque dans Îa veine-porte, dont on a exprimé un 
grand nombre de ramifications,, de même que celles des veines 
hépatiques; on voit auffi la veine-cave defcendante, -& la 
bifurcation des veines iliaques. 

Cette pièce eft attachée fur une grille de bois & montée fr 
des fils de fer; il y a fur la même grille deux autres pièces, 
une de chaque côté de celle qui vient d'être décrite, elles font 
de même nature, mais elles ont .été tirées de fœtus beaucoup 
plus jeunes ; dans celle qui eftà droite la bafe du cœur a environ 
cinq pouces neuf lignes de circonférence, & dans celle qui ef 
à gauche feulement quatre pouces. 


N° CDXLIE:: 
Rate de veau injelée à7 confervée dans l'eforit-de-vin. 


Cette rate a été, pour ainfi dire, décharnée par la macération , 
& fes vaifleaux font injectés He dans les petites rami= 
fications. 


NC D XLIII 
Rate de veau injeclée Ca “depéchée. “a Sub 


L'artère a âé: iii, de prb que on voit! fes: petites 
Xxx iij 
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ramifications ; cet. afflemblage de vaifleaux eft étendu fur une 
ren de l'enveloppe de Ia rate. 


N.16 D,Xx LI V. 
© Parties difféquées fur une vache monfirueule, 


Cette vache a été vue en 174$ à Paris, où elle mourut 
Jannée fuivante: elle fut difféquée par M. Suë, Démonftrateur 
en Anatomie à l’Académie Royale de Peinture ; le monftre 
dont il sagit avoit les quatre jambes à l'ordinaire, & une 
cinquième placée à la partie fupérieure du dos entre les omoplates, 
& attachée pàr des ligamens aux vertèbres antérieures du dos 
& aux vertèbres poftérieures du cou ; cette jambe fe recourboit 
en avant, & portoit près de fon extrémité poftérieure une 
tumeur de la groffeur de la tête d'un homme, recouverte d'un 
poil très-court & très-blanc ; cette tumeur étoit fa partie du 
monftre qui paroïfloit la plus merveilleufe, parce qu'on avoit 
trouvé moyen de lui donner quelque refflemblance avec une face 
humaine en rafant le poil fur un efpace ovale & proportionné 
à l'étendue du vifige d'un homme, & en formant dans 
quelques endroits de cet efpace des éminences & des enfoncemens 
pour marquer des apparences du nez, des yeux, de la bouche, 
&c. quelque groffier que fût cet artifice, il fufhfoit pour attirer 
le peuple. toujours avide du merveilleux : la vache étant 
morte, M. Suë l'ouvrit & ne découvrit rien de fingulier dans 
le ventre ni dans da poitrine, fi ce n'eft une pierre dans la 
véficule du fie; cette pierre étoit grofle comme le poing & 
d'une très-belle couleur. jaune ; après avoir . enlevé la peau qui 
recouyroit la tumeur, que l’on avoit voulu faire  pañer pour 


une tête, il fe trouva des pelotons: graiffeux dans l'épaiffeur d'un 
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kifte rémpli d'une matière qui refflembloit en partie à du fuif, 
& en partie à de la lie de vin. | 

On conferve au cabinet les os de la cinquième jämbe, 
attachés par leurs propres ligamens, & quelques portions des 
vertèbres auxquelles cette jambe tient, : on garde auft les os de 
la jambe droite de devant, pour faire voir que la cinquième 
étoit plus courte que les quatre autres, Îa jambe droite a deux 
pieds dix pouces de longueur depuis Rue fupérieure de 
l'humerus jufqu'au bas du fabot , & la cinquième jambe n'a que 
deux pieds & demi de longueur mefurée fur fa courbure, car 
cette jambe étoit convexe en deffus & concave en deflous ; dans 
la pofition où elle fe trouvoit fur le cou de la vache, la face 
poftérieure étoit en deffous & antérieure en deflus ; il paroït 
que c'eft une jambe gauche de devant, cependant il n'y a que 
des doigts & los du. métacarpe qui foient bien formés : on.ne 
peut pas diftinguer les os du carpe, parce qu'ils font recouverts 
par des cartilages & des ligamens ; les os de lavant-bras font: 
très-difformes, fur-tout celui du coude, qui eft prelque auf, 
gros que l'os du rayon & qui n’a point d'olécrane; Jos qui eft, 
au-deffus de ceux de lavant-bras ne refflemble en rien à un, 
humerus, fi ce n’eft par la longueur & par la groffeur : : la loupe, 
dont il a déjà été fait mention eft attachée par un ligament 
à la face inférieure de cet os , confidéré dans l’état où il £ trouvoit 
fur le cou de la vache; la tumeur eft .polée du côté droit, fa 
figure eft ovale, elle a énviron un pied quatre pouces & demi 
de circonférence fur fon grand diamètre; & quatorze pouces fur 
le petit; la membrane qui la forme efl tranfparente, on y voit 
les impreflions auxquelles on attribuoit la ieffemblance d’une! 
face humaine, & il paroïit qu'elle avoit auffi été refferrée, dans: 
la partie antérieure , pour former. par.-ceË étranglement un cou 
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& un menton; au refle, il n'y auroit rien d'étonnant quand les 
impreffions & l'étranglement feroient naturels ; & il n'y auroit 
pour cela aucun rapport entre cette tumeur & la tête d'un. 
homme, , 


NRC: COPEPSESTL AN 
Os- de Au de bœuf, 


“I yena deux, un grand & un petit, dont ila été fait 
mention dans la defcription du taureau. 


NroCs DEX We. 
Pierres. de la véficule du fiel d'un bœuf. 


Ces pierres ont été divifées en plüfieurs fragmens, & il y en 
a de deux fortes, les uns font d’une fübflance denfe & life, 
ils ont des faces concaves, qui femblent avoir été formées par 
la rencontre d'autrés pierres rondes; la fubflance des autres 
fragmens. ft groffière &. inégale, mais tous font: très-friables, 
fort Jéuers , de couleur brune, & compolés de couches 
concéntriques : cetté matière eft un peu amère > paroït n'être 


de du BARS HU | 
DU de D X LV I. 
, Béçoard, du rein d un  bætf. 


Ce re eft d’une formé à peu près ovoïde, fon grand’ 
diamètre: eft d'n pouce , & le petit d'environ dix lignes ;. 
- Jym des: bouts: de l'ovoïde éft life & de couleur blanchâtre ; le: 
refte de ‘ce bézéard eft hériffé de pointes & de tibercules de 
différentes “figures, & de coüleurrouffâtre :-la fubflance de cette 

pierxe 
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pierre eft dure, & blanche lorfqu'elle eft entamée ; elle pèfe 
deux gros & foixante-dix grains. 


AN PORN 0609 3 JO QUE DAT a 
Évagropile de taureau. 
Elle eft prefque ronde, elle a environ deux pouces & demi 
de diamètre, elle eft encroûtée & life: fon écorce a été enlevée 


dans un endroit où on voit le poil dont elle eft compolée 
intérieurement: fon poids eft de deux onces trois gros. 


NC'DX LUXE 
A gagropile de bœuf. 


Care égagropile eft d'une figure, irrégulière; mais arrondie, 
qui a: deux. pouces jou, deux . pouces çinq lignes de diamètre 
elle eft fans croûte & de couleur grife: elle pèfe une once 
trois. gros & vingt-quatre grains. | | 


ns sien Baie logé | 1. 
Égagropile fans croûte , dans laquelle il y a du foin. 


Elle eft à peu près de figure ovoïide, dont le grand diamètre 
a deux pouces trois! lignes, & le petit un pouce cinq à fept lignes ; 
fon poids eft de’ quatre gros & onze grains; elle eft compofée 
d'une forte de feutre très- ferré, de couleur cendrée : on voit 
GARE 2 de brins de foin qui paroiffént au dehors à à découvert. 


N° € D L K, 
Fgagr opile, kr. crotite de. d ut, if lâche. 


Ces égagropiles font,compofées de. poils roux peur ferrés les 
Tome I V. Yyy 
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uns contre les autres, de forte qu'on: fait céder la mañle qu'ils 
compofent en fa preffant avec la: main; a plupart de ces éga- 
gropiles font rondes ou arrondies , il y en a d'autres qui font 
aplaties ; les poils qui forment des contours font en partie déta- 
chés, de forte qu'on les arrache aifément ; ; elles font fort légères: 
pour juger de leur poids par rapport à leur volume, il fuffit de 
rapporter que l'une, dont le diamètre eft d'un pouce Æ ne 
ne pèfe de deux gros. 


N°,€ DL 1 L. 
Fe fans croûte à d'un ‘tiffu férré 


Elles font d'une couleur grife plus ou moins foncée ; il y en. 
a quelques-unes de jaunâtres; les poils qui les compolent font f 
bien appliqués les uns contre les autres, qu'on né peut pas les 
faire céder en les preflant avec 11 main; ils font collés jufqu'à 
* leur extrémité, & dirigés en différens fens: ces égagropiles {ont 
plus pefantes que les précédentes; lune, dont le diamètre’ eft 
d'environ deux pouces, pèle une once un gros & demi. 


Ne" CMD TSI PT 
Deux égagropiles fans croûte è7 d'un tiffu ferme. 
Ces égagropiles font auffr fermes que celles qui font encroutées; 
leur üflu eff. fi fm, que ce neft qu'en les entamant quon peut 
reconnoitre qu'elles font compofées de poils ; leur: couleur ef 


jaunâtre ; elles font, rondes, & d'environ quinze dignes de dia- 
mètre: il n'y en a qu'une qui foit entière, elle pèfe deux gros. 


N'OCUDRE, Liv: 
Éväoropile dont l'écorie eft inégale. 
: L'écorce de ces égagropiles eft grenue, tuberculeufe L pliffée 
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&c inégale , ce quiles rend de figure plus où moins irrégulière; 
cependant Ja plupart {ont rondes ou arrondies; la couleur ‘eft 
brune dans les unes & rouflâtre dans les autres, 


LS EEE CE D Hi D 


Do dont l'écorce paroït double dans gages 
__ endrois. 


ue, furface de ces égagropiles eft fort inégale; l'écorce eft 
Pre élevée dans certains endroits que dans d’autres, & forme 
des rebords: qui: feroient croire que ce feroit une feconde écorce 
appliquée fur -celle-que lon voit au-deffous de ces rebords, 
mais en es enlevant on reconnoit que linégalité de l'écorce 
eft- caufée : par l'inégalité de fi fubflance intérieure : les: égagro- 
piles dont il s'agit ici font différentes les: unes des autres, pour 
la groffeur, la figure & la couleur; il y en a de rondes, de 
plates & de figure irrégulière ; les unes font brunes, & les autres 
font grifes. 


NX CiD.L VE 
Évagropiles dont l'écorce eft unie. 
Elles font d'un brun noirâtre ou roufâtre; les plus petites 


n'ont qu'environ fige dignes de dans à & ne pèlent que 
quatre gros, 


aofeb ns diios IN SGD ALÈV PL: 
| Très- - groÿfe égagropile. 


\Cette rule «ft ronde, &in peuaplatie ; “fon d'amétrà 
lé plus-grandueft de:quatre pouces !8c! démi, ‘& de petit de trois 
pouces dix lignes: elle €fb'revètue: d'une écorceulifle & jaunâtre, 


YVAN 


$40 DESCRIPTION 
à travers laquelle il, pafle quelques poils : elle pit neuf ‘onces 


un gros & quarante-deux grains. 
NP OR D L VIIL 
Le fquelette d'un taureau. 


Ce fquelette a été tiré d'un jeune tra on y voit es joints 
des épiphyfes; ceft celui qui a fervi pour la defcription du 
taureau. La tète à deux pieds quatre pouces de circonférence , 
prife au devant des cornes & fur les angles des mâchoires ; ‘da 
circonférence du coffre eft de cinq pieds; ‘le traïn; de devant a 
quatre pieds trois pouces de hauteur. depuis terre jufqu'à lapo- 
phyf épineufe la plus élevée de toutes celles des vertèbres; le 
train de derrière a quatre pieds "ee terre gi ee 
extérieur de los de la hanche. 


No CD'L IX. 
Tète de vache décharnée. 
N?:C D L X/ 

Tête de bœuf décharnée. 
N° CDLXI. 
Très -grande corne de bœuf. 


Cette corne vient du: côté gauche , elle eft courbée en dehors, 
& fon extrémité et recourbée en avant ; fa longueur melurée 
fur le côté convexé eft de trois pieds fix pouces & demi, & 
feulement «de : deux ‘pieds deux pouces fix lignes fur le côté 
eoncave ; le, diamètre dé: la ‘bafeeft ‘d'environ ‘ept ‘pouces ;: la 
groffeur diminue uniformément jufqu'à d'extrémité qui aiété 
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tronquéé, à l'endroit où come 4 quitorze homes de dirnètré: 
fes bords dela bafe ont ‘auffi “été Himés, > par conféquent cette 
corne a/été raccourcie, mais dé peu par da:rbaf@, car les bords 
n'ont qu'envirün une ligne d'épaifieur; ‘elle eff ereufe dans 
toute fon: étendue, les. parois” de Féxtrémité ont trois dignes 
d'épaifleur- à à: l'éndroit où elle a été trohquée à on! voit le joër 
à-travers les paroïs ‘dans toute d'étendue de a cavité, que h 
courbure permet de: voir en regardant par: l'ouverture de a 
bafe ; il ne paroit: pâs que cette corne ait été apprêtée, cependant 
il y a-un anneau de ‘même matière qui eft à feize lignes au- 
deflous de l'extrémité tonquée -& qui 4 fept lignes de “largeur , 
&environ deux lignes d'épaifleur dans e milieu; cet anneau 
n'a pas &6 ‘ajouté , caf on ‘n'en voit pas le joint, if faudroit 
donc ‘qu'on l'eût formé: en ‘enlevant: de Aa° fubflance de fa come 
au-déflus :& au-déffous 4? mais dans” ce cas cette’ partie auroit 
été “bien plus groffe l'avant que: d'être travaillée ,/&'la corne 
bien ‘plus Tongue; la couleur eft la méme que celle des cornes 
de taureau & de boeuf : cette Un Fe: Êe livrés Moins 
un sé FL au re b 9 


Dane A op du 
L os. hyoïde de bai 


Cette Die eft celle dont il a été “pit mention dans te def 
cription. du, taureau ; ;. tous les os qui la compont tiennent Les 
uns aux autres par “leurs cartilages. | 


N° CDiEnuX HT 
Le fquelette d'un veau monffrueux. 


Toute à partie poflérieure de ce fquelette eft double depuis 
Y yy ii 
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la frxiène vertèbre dorfale ÿ de forte que’ daris touté cetteétendue 
a colonne vertébrale. forme deux branches, dont. chäcune eft 
terminée par une queue; & ;porté, un: baflin.& deux jambes.de 
derrière :; la partie antérieure du fquelette eff, fimple,, ceft-à-dire 
qu'iliny a que fix. vertèbres. doïfales, deux: ümoplates, deux 
jambes de devant fept vertèbres cer vicales,; &. lt tête: -Plufieurs 
des côtes font unies les unes aux autres en tout ou en partie 
de leur, longueur ;- des fix ; premières ; vertèbres dorfales portent 
{x côtes de :chaque côté. qui aboutiffent en bas. à un flernum , 

comme. à l'ordinaire ; ; des fepf autres vertèbres dorfles de cha: 
cune des branches dela colonne :vertébrale ;;.dont il a! déjà: été 
fait mention , _foutiennent fept. côtes de chaque côté de chacune 
des: Due celles, des: côtés antérieurs. aboutiflent. au . [méme 
fiernum que-les 1çôtes. des: fix. premières : vertèbres: \dorfales , des 

fept.côtes. des. côtés. poftérieurs . de. chacune, des lranchess de 
la, colonne vertébrale. font dirigées en, sarrière,,, & .aboutiflent à 
Rs fragmens, d'un, fcond'flernum. fort irrégulier : da tête 
de: ce, fquelette a, fix pouces, &: demi de Aongueur mefurée en 
ligne droite, & un pied de circonférence prife fur les angles 
de la mâchoire inférieure & fur, Les. bords poftérieurs des orbites ; : 
le train de devant a un pied trois pouces de hauteur depuis 
terre jufqu'au-deffus des apophyfès épineufes les plus élevées de 
toutes celles des vertèbres dorfales ; les quatre jambes de derrière 
ont chacune environ un pied quatre pouces & demi de hauteur 
dépuis terre jufqu'à l'angle extérieur de l'os des hanches :  Pépiné 
de ce fquelette monftrueux eft contournée , de forte qu'il neft 
pas aifé d'en donnér | les dimenfions, :  ./ 3 
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11100 
We fuelette eff: double dan toutes : ss parties «éxcepté) la 
tête qui eft ‘unique, mais l'os occipital a deux trous ‘auxquiels® 
aboutiffent les deux colonnes vertébrales; les vertèbres cervicales: 
font fituées de façon :que/les apophyles pineufes font dirigées 
en dehors, & que la face inférieure des co! ps des vertèbres de 
Vune des ‘colonnes eft tournée! en “cine? 8e. Gppofée ‘à à la face 
inférieure, du corps: des vertèbres :de,'autre ;colonne ; ‘les ver- 
tébres; dorfalés font: à ; peu: près ,dañis:: dar: mêrne _fituation Ré: 
forte que:les côtes. des côtés fupérieurs de chacune descolomes: 
vertébrhles-aboutiffent, à: un flernumqüiiieft pofé.en haut, 8cles 
bel des Eôtgs snfér ieurs dés mêmes colonies aboutiffent en Lbas) 
à ‘yn ‘autre {lernum qui- eft oppofé au premiérs 1 y>4 environ 
trois: pouces: de diftance entre les deux ::les-iportions des colonnes: 
veïtébrales compolées. :pan les vertèbres! dorfalés, :: fornient lune: 
convexité ‘au: dehors, de’rchaquie côté: &: font iéloïgnées: l'une; 
dei l'autre d'environ qüatre pouces à :cet endroit : :dansiccette 
pofition - des: deux "thorax ‘réunis en un ‘feub;:ril fe: trouvè:en'! 
haut deux omoplates & deux: jambes de devant, : & en bas: 
deux autres omoplates & deux autres jambes de devant ; les 
dernières vertèbres dorfales de la colonne gauche font pofées 
dans leur fituation naturelle, de même que le baflin & les deux 
jambes de derrière; mais ‘toute la colonne vertébrale du côté 
droit &le baffin font inclinés de façon que la jambe de 
derrière du côté gauche eft en haut, & que celle du côté droit 
eft en bas; l'extrémité de la mâchoire fupérieure femble n'avoir 
pas été formée, de forte que la mächoire inférieure déborde 
de beaucoup en avant: on ne peut guère juger de l'âge du 


+ 

TE _/ 
Sa DESGRIB Tr PoNféc. \ 
fajet dont ce fqueletté/a ététiré, que par la longueur des jambes ; 
celle du train € devant eft de dix Re depuis l'extrémité de 
la come “ufqu nidellus des apophy fes épineutes des premières 
veltèbres dorfues ;: les irains:de derrière ont dix: pouces & demi 
délongueur depuis l'extrémité des fabots: Tri 2 log à extérieur: 
des 05: des hañches, :2i :2l:btis es #b el 

ER "N° -C'DIL x MORE 


e102 23D 91 1506 FE 2D 
The di | fquclette) d un: veau ans | 
ns n'a que (dix potices & : dei de :circonférence prife au-: 
deffus. des yeux #‘lv'fontanelle eft fort ouvérté;: la tête, pofée fur: 
la mâchoire inférieure, 4) quatre pouces ‘& demi de hauteur ; Je: 
corps de ki mâchoire inférieure eft fort: convexe en deffous” 
 fardfar dongueur; 8 beaucoup “plus à! proportion qu'il ne Fefts 
dans Yadultes Ia mâchoire fupérienre: et: enfoncée: à l'endroit qui: 
{e trouve au-deflous des os propres du nez;:elle eft comprimée: 
des côtés :au-dévantde-cét enforicément ,: & tournée à draite 
dans {tonte fa! Hotiguieur > jufqu'à l'extrémité ,:: qui n'eft pas ; à) 
bearcoup: près lauffb avancée quecla mâchoire: inférieure, dont 
l'extrémité: antérieure veft : dirigée ‘en haut ,118c RTE les rdenits: 
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